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DES OSSEMENS DE RONGEURS
Il n'y a pas d'apparence que les rongeurs aient été dans les anciens mondes en moindre proportion relative que dans le monde de nos jours; mais la plupart de leurs espèces étaient petites comme celles d'aujourd'hui, et ce n'est guère que dans des circonstances parti-^ culières que leurs débris ont dû être remarqués et recueillis. En fait, nous n'en ayons gtière
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reçu qu'incrustés dans des pierres ou dans des concrétions qui les ont conservés; les animaux du genre du castor paraissent seuls avoir échappée la destruction à cause de leur grandeur , et nous en avons quelques os tirés des terrains meubles.
Je n'en suis pas moins obligé de donner les notions les plus nécessaires sur les caractères ostéologiques des rongeurs vivans, afin de préparer mes lecteurs à reconnaître ceux des fossiles que j'aurai à leur présenter , et à distinguer ceux qu'ils pourraient eux-mêmes rencontrer par la suite. C'est ce qui va d'occuper dans mon premier chapitre.
CHAPITRE PREMIER
mÙLKQUES SUR L'OSTÉOLOGIE DES HONGEtlÉS
ARTICLE PREMIER
Observations tnr le caractère de famille des rongeait et sur la saooessîon de leon dents.
Le système de dentition qui distingue la famille des rongeurs commence à se montrer dès le genre des phalangers ; il continué à prendre ses caractères dans les kangouroljte'y et les obtient presque complètement daiuiés phascolomes. Ceux-ci n'ont plus des carnSfihsiers que le condyle transyerse de leur mâchoire inférieure.
Tous les Trais rongeurs ont au contraire
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cecondyle longitudinal ^ en sorte que le mou* vement de leurs mâchoires se fait d'arrière en avant: aussi les éminences d'émail de leurs dents sont -elles disposées transversalement comme dans les éléphans, et non pas longitudinalement comme dans les ruminans et les chevaux.
On connaît depuis long-temps le mécanisme par lequel la nature entretient toujours fortes^ toujours tranchantes^ ces quatre puissantes armes que les rongeurs portent au-devant de leurs mâchoires ^ malgré la continuelle détrition à laquelle elles sont exposées. Sorties pointues de l'alvéole, elles croissent par l'extrémité postérieure à mesure qu'elles s'usent par l'autre , et leur face de devant étant garnie d'un émail plus épais et plus dur, la détrition est constamment oblique et en fait toujours des coins fort affilés.
C'est pour fournir à cette détrition continuelle que le corps de ces incisives se prolonge si fort en arrière. Il s'étend, en se courbant , par-dessus les mâchelières supérieures et pardessous les inférieures , et se porte derrière elles, en sorte que le noyau gélatineux de l'incisive adhère dans la mâchoire derrière ceux des mâchelières ; mais qu'il y est dirigé
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en seDS contraire , c'est-à--dire eu haut dans la mâchoire supérieure , en bas dans l'inférieure. Le supérieur n'est point dans Tinter-maxillaire eomme ceux des incisives ordinaires, mais dans le maxillaire.
Les molaires subissent , quant à leur détri-lion 9 les mêmes lois que dans les autres animaux. Celles des espèces destinées à vivre uniquement de végétaux ont leur fut divisé profondément en collines minces, et qui donnent bientôt à la couronne une surfiau^ plate traversée par des lignes ou des anneaux d'émail. Les espèces qui vivent de substances moins dures ou moins propres à user les dents ont leur fût moins profondément divisé; leurs collines ne sont pendant long-temps que des tubercules mousses.
Dans les premiers , les dents croissent pendant très - long -temps à la base à mesure qu'elles s'usent de la couronne; elles ne se divisent que fort tard en racines , et même il y a des espèces où cette division parait ne jamais arriver; dans les au très , les dents cessent de s'allonger dès que l'animal est adulte , et prennent des racines de très-bonne heure.
Les iptesljins des premiers sont en général
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plus volumineux ; ils ont un très-grand oœcum ; les seconds Font médiocre ou en sont tout-4-fait privés (comme les loirs).
Il y a même une distinction à faire : parmi les molaires de rongeurs herbivores , dont le fut est le plus profondément divisé par l'émail et parait ne jamais prendre de racines^ il y en a, comme celles des cabiais, qui ont, comme réléphant^ une troisième substance ou cément en dehors de leur émail ; la plupart des autres n'ont , comme à l'ordinaire , que la substance osseuse intérieure ^ ou ivoire^ et l'émail.
Ce que l'on connaît moins , ce sont les lois et les époques de leur succession : car les rongeurs, comme les autres quadrupèdes vivipares, ont des dents de lait et des dents permanentes ; et celles-ci sont ou des dents de remplacement ou des dents qui n'ont été précédées d'aucnne autre; mais il paraît que, dans le plus grand nombre des espèces , les dents de lait tombent si vite que l'on a peine à les observer.
J'en ai suivi la succession dans les lapins.
Dans lesincisivesjen'y ai vu changer après la naissance que les supérieures postérieures ; celles de lait demeurent quelque temps en
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plax^ avec celles qui leur succèdent ^ et pendant ce temps-là les lapins paraissent avoir six incisives en haut au lieu de quatre qui est leur véritable nombre.
Je ne crois pas cependant que mes observations sur ces incisives soient complétés ^ et peut-être qu'en les suivant de plus prés on découvrira des çhangemens plus considérables que ceux que j'ai aperçus.
Quant aux molaires , il est certain qu^ily eh a trois en haut ( sur six ) et deux en bas ( sur cinq ) qui changent, c'est-à-dire dont la place est d'abord occupée par des dents de lait, et ensuite par des dents de remplacement, qtii viennent dans la même direction verticale* Les trois postérieures de chaque côté , tant en haut qu'en bas, sont des arrière-molaires qili ne viennent qu'une foia; ainsi ^ à l'égard des màchelières, les lapins offrent à peu près les mêmes phénomènes que les chevaux ou les ruminans. La composition et le dessin des couronnes étant les mêmes dans les arriéfémolaires que dans celles de Remplacement ^ii n'y a pas de différence non plus entre celles-ci et les molaires de hdt.
J'ai lieu de chure que dans les espèce» qui
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n'ont que quatre molaires de chaque coté , il n'y en a qu'une seule , l'antérieure^ qui change : du moins je me suis assuré qu'il en est ainsi dans le castor, dans le porc-^pîc, dans Y agouti, le paca , dans le cochon itlndej mais pour saisir dans ce dernier l'instant où cette dent de remplacement est encore fraîche et non usée, il faut le prendre très-jeune , et ce qui est encore plus singulier, pour voir la dent de lait en place, il faut l'observer quelques jours avant la naisss^nce. Je puis assurer, pour l'avoir vu, que cette dent tombe dans le cochon d'Inde pendant qu'il est encore dans le ventre de sa mère, et d'après l'analogie je soupçonne qu'il en est de même dans tous les rongeurs pour leurs incisives. Ce ne seraient donc plus des dents de lait > mais des dents d'utérus.
La dent de remplacement ressemble à la dent de lait par le dessin de sa couronne.
D'après cette permanence des trois dernières molaires, dans les genres qui en ont plus de trois, je ne m'étonnerais pas beaucoup si l'on venait à découvrir que ceux qui n'en ont que trois n'y éprouvent aucun changement. Ce qui est certain, c'est qu'il m'a été impossible jusqu'à présent d'observer de mu-
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tation dans aucun de ces rongeurs à troia dents , tels que le rat , etc.
Je représente, pi. 3o3, fig. 21 et 32, les dents de lait, de remplacement et les arrièremolaires du lapin , et fig. 25 et 24 > celles du cochon dinde.
ARTICLE II
Caractères principaux des genres et description de Tostéologle de leurs tètes.
Les rongeurs présentent entre eux , pour la composition et les détails de leur tête, des formes et des combinaisons plus variées que les carnassiers.
Leurs caractères les plus généraux sont : .
La grandeur de leurs inter-maxillaires proportionnée à celle de leurs incisives;
La courbure de leur arcade zygomatique vers le bas , indice du peu de force de préhension de leurs mâchoires ;
Leur fecette glénoide, creusée en portion
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de Cylindre , dirigée d'avant en arrière de manière à faciliter dans ce sens le mouvement de la mâchoire inférieure.
On peut faire uhe première division des marmottes et des écureuils.
En les comparant avec les carnassiers , on est frappé de leurs rapports plus intimes dé composition , de connexion et de position des parties.
Les différences les plus apparentes ne tiennent qu'à la configuration générale et à la proportion relative de quelque^ os.
Le caractère générique des marmottes ( pL 20:2 , fig. 2 ) consiste à avoir :
En haut^ cinq mâchelières^ dont une première ronde avec un collet et une seule pointe; les quatre autres à couronne en triangle , à trois arêtes transverses , trois pointes en dehors ; une seule en dedans formée de la réunion des deux dernières arêtes ;
En bas, quatre à couronne rhomboidale;
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mte pointe à l'angle antérienr intenM , demi au bord externe.
- La marmotte ( Arctomjs marmotta ) a la tête déprimée , large entre les yeux ^ la coupe longitudinale du profil surbaissée en courbe à peu près uniforme. A la coupe le crâne occupe à peu près autant de longueur que la face , en sorte que l'orbite placé entre deux est à peu près au milieu de cette longueur. Il est borné en arrière par une apophyse post-orbitaire du frontal très -marquée et fort pointue; les arcade zygomatiques ^ assez étroites , s'écar- . tent beaucoup en dehors ^ mais au heu de se courber vers le haut elles le font plutôt vers le bas. L'occiput est tronqué verticalement ; les crêtes temporales se réunissent assez en arrière, et les tempes sont peu enfoncées.
Le museau est cylindrique ; les deux os du nez font le milieu de sa voûte supérieure ; à leurs côtés les appphyses montantes des intermaxillaires vont s'articuler comme eux avec le frontal y dont la limite en avant est transversale et seulement un peu festonnée ; la face externe du maxillaire est concave sous une crête qui continue en avant celle de l'arcade jusqu'à la suture inter-maxillaire ; à partir de cet endroit, cette suture descend verticalement
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pour embrasser le palais ; elle en prend un peu moins du tiers. Les trous incisifs sont étroits et médiocrement longs ; à peine entament-ils les maxillaires dans le palais. Le trou sous-^rbitaire est petite percé non loin du palsdsetdelasuture in ter-maxillaire; son bord se réfléchit en une sorte de crête. L'os jugal prend dés la base antérieure de l'arcade , où il s'articule avec le lacrymal aussi bien qu'avec le maxillaire, et se joint à l'apophyse zygomatique du temporal par une suture horizontale qui occupe la seconde moitié de l'arcade , en sorte qu'il va jusqu'à la facette glénoïde, laquelle est large et plate, et dont le bord postérieur est libre. 11 n'y a pas d'apophyse post-orbitraire à l'arcade, si ce n'est une légère proéminence de la partie temporale. Les frontaux et les pariétaux se réunissent en une seule pièce de très-bonne heure et bien avant les autres os ; je n'ai pu voir même l'inter-pariétal dans de fort jeunes marmottes. La suture occipitale est un peu en avant de la crête du même nom et lui demeure presque parallèle. Un tiers de chaque côté de cette crête appartient à l'os du rocher qui prend un peu sur la face occipitale du crâne; il a un tubercule, et un peu en arrière l'occipital en produit un autre qui est l'apophyse mastoîde. Les
BBS RôifGBtrRS VIVANS. i^
Èaisêed sont rondes et très-bombées ; elles s'appartiennent en entier à elles-mêmes et se soudent de très-bonne heure à Tos du rocher : on voit dans le temporal un trou au travers duquel parait le rocher , et qui prendra de Textension dans plusieurs genres suivans. Le palatin occupe un cinquième du palais en arrière. Après avoir fait la racine des ailes ptérygoîdes, il se prolonge entre elles deux jusqu'à peu près moitié de leur longueur; de côté il remonte dans la tempe jusque sous le trou optique , et s'y élargit en arrière jusque dans le trou sphéiio-orbitaire; en avant jusqu'au trou analogue du sphéno-palatin , qui est percé entre le palatin et le maxillaire. Cette limite répond au-dessus de la dernière molaire, mais est tout- à<-fait en arrière de la largeur de l'orbite , en sorte que le palatin s'étend beaucoup moins 4&ns l'orbite qu'aux carnassiers.
L'apophyse ptérygoîde interne ne se détacâie pas du sphénoïde dans l'adulte , et se termine en arrière par un crochet ; l'externe est trèsvisible quoique peu saillante; elle couvre un' gros canal vidien dont l'ouverture est divi^ sée en deux par un filet osseux , et dans lequel s'ouvre le trou ovale.
Le trou sphéno-orbitaire et le rond sont en
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sis y etc. ) à sa tête faite sur le modèle de la marmotte; seulement le frontal est encore plus large et un peu plus convexe; les arcades sont moins écartées en arrière.
Le crochet lacrymal appartient à l'os de ce nom. Il n'y a point d'espace membraneux entre cet os et le maxillaire. Le trou analogue du sphéno-palatin est très-grand; les productions du palatin dans les ailes ptérygoïdes sont plus courtes. Le trou optique est grand ; le rond se confond avec le sphéno-orbi taire. L'ovale reste fort distinct.
La ligne de séparation des frontaux et des pariétaux ne s'efface guère moins vite que dans les marmottes ; et l'inter-pariétal se confond aussi de très-bonne heure avec les pariétaux ; imais dans les très-jeunes sujets on le Toit bien marqué , de forme demi-circulaire. Il y a même un point d'ossification particulier au milieu de la croix que font ensemble les frontaux et les pariétaux.
La facette glénoide est plus. creuse qu'à la marmotte.
Le taguan ( Pteromys petaurista ) a la région d'entre les orbites creuse et large comme les'
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marmottes ; son nez est plus gros , plus conit et plus bombé en dessus qu'à TécureuiL
Le caractère générique des castors, indépendamment de leur queue déprimée et écailleuse, de leurs pieds de derrière palmés et de Tongle double que ces pieds portent au second doigt , consiste en mâchelières au nombre de quatre partout, à couronne plate y dessinée par les replis de Témail , dont il y a deux en dedans, quatre en dehors dans les supérieures; quatre en dedans, deux en dehors dans les inférieures. (Voyez pi, 202 f fig. la, et pi. 2o4> fig. i6 et 17) (i).
Ge%i\ecasior(CastorJiberf L.)qui ressemble le plus aux écureuils et aux marmottes par les connexions des os, par la petitesse du trou sous-orbi taire, par la concavité de la joue
i««iV**«***«>«**«.««*«**«-aM««i
(1) Nous avons choisi de préférence rostcologîe da castor pour en donner des figures , attendu que .c'est elle qu*îl importe le plus atf^ géologistes de bien connaître.
TIII. 2
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en avant de l'arcade, par retendue de los jugal, etc.
La tête du castor ( pi. :2o4 , fig. 3 et 6 le jeune, 8 et 9 Tadulte) a le profil en dessus, en ligne presque droite; ses larges arcades sont relevées au point de se trouver presque de niveau avec le crâne , et de rendre l'ouverture de l'orbite presque horizontale; l'intervalle entre les deux orbites se trouve par là bien plus étroit qu'aux marmottes et aux écureuils. L'apophyse post-orbitaire du frontal ^t obtuse et à peine saillante. Dans les adultes, les fosses temporales se rapprochent presque vis-à-vis de ces apophyses au point de former une crête sagittale qui occupe la moitié de la longueur de la tête; mais dans les jeunes c«s deux fosses ne se touchent point. La crête occipitale est tout-à-fait à l'arrière du crâne , et la iaoe occipitale est verticale et peu élevée.
L'apophyse post-orbitaire du jugal est grande et obtuse, et toute cette partie de l'os très-large. Les deux os du nez sont plus larges dans leur milieu. Les inter-maxillaires et les maxillaires viennent toucher les frontaux. Les maxillaires touchent aussi par leur apophyse montante aux lacrymaux, qui sont petits, surtout par leur partie hors de l'orbite, à la-
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qqelle vtdnneiit aussi toucher le» jugittk ; qdi oocopent la plus grande partie de Varéâde. Le trou Mus-orblMire est très^petit et itoisltt db la autnre inter^maxillaîre. Il A aussi ime ptûlb eiéte en dehors. Les trous^jneulfs s'an^AtMK à la mtâre tMer-toaidllaire. LèWfkintà^ s'ft^ nisMtit d'asseiE bonne betirè ensemble; tM pariétaux s'unissent entre etiii et ateo t«M ft*o«Mtaux^ avant même que rifiter-pariétal ^oit entièrement confondu avec eux. L^interparlétal est triangulaire; ilf^tdpuble dan^ 0^ jeunes sujets, La suture entre les pariétaux^ Tintbr-pariétal et roccipital est en avant dei^ crête occipitale. Les côtés inférieurs de cette crête appartiennent aux rochers, l^ facette glénoîde est p|jis large que longue; 400 bpi4 externe ^ulemeilt appartient au îngfJ^$ miA bord postérieur est tQutii-£iit libre ; ^Ue i4t plus concave qu'à la mari^^atte. La oaisiQ eH tout entière formée ps^r l'oiP typ^panîqu^i Entre les deux caisses la région basilaîre ept creusée tellement que l'os y est en partie memfaMneuX; même dans des sujets asfsez
Le palatin prend dans le palais tin espacé triangulaire jusque vis-à-vis hllieconde fno^ liire.Il se termine en arrière eûft^ les deux ai-
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les ptërygoides, et ne parait pas dans la tempe; en sorte que c'est le maxillaire qui s'articule avec l'apophyse ptérygoide externe. Cette apophyse est médiocre en longueur et presque fectangulaire , et est percée à sa base d'un très-gros canal vidien , dans lequel donne un grand trou qui me parait tenir lieu de l'ovale, du rond et du sphéno-orbitaire.
L'apophyse ptérygoide interne est en forme de crochet, dont la pointe vient toucher celle de la cais^. Le sphénoïde postérieur touche un peu dans la tempe au frontal. Le trou optique est très-petit.
Le sphénoïde antérieur dans les adultes , lorsque les mâchelières sont descendues et que les maxillaires ne sont plus boursoufflés , a en dessous une partie comprimée par laquelle il s*unit aux maxillaires et aux palatins, et qui forme entre le fond des deux orbites une cloison simple, percée même de plusieurs trous.
Le trou analogue du sphéno-orbitaire est médiocre et près de la suture du maxillaire et du frontal; mais dans le premier deux trous représentent le ptérygo-palatin : l'un dans le maxillaire sons le trou optique; l'autre sur la suture du maxillaire et du sphénoïde posté-
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rieur^ dans ce grdi canal que j'ai appelé vidien. U y a deux tubercule^mastoides voisina l'un de Tautr»^ et appartenant , Tùn au ro* csher, l'autre à l'occipital. Le rocher s'wiit de très-bonne heure à la caisse. Une apophy$e pointue du temporal s'insinue entre eux derrière le méat auditif externe.
En dedans, la base du crâne est très-unie ; il n'y a point de selle ni d'apophyseï clinoîdes. Les trous optiques sont rapprcfeliés et fbrt petits; les trous sphéno-orbitaires, ovale et xondy n'en font qu*un. L'enfoncement pour la glande pituitaire est peu. sensible. Les crêtes des rochers saillent peu, mais le creux pour un appendice latéral du cervelet est très-concave.
Les ORYCTSRES OU rots-taupes du Otp ( Ba-ihjergus y IL ) ressemblent singulièrâïtoent au castor par la plupart des caractères de leur tète. Ils ont de même quatre mâchelières ^i haut et en bas; mais les replis d'émail y sont plus simplet et elles s'usent plus vite (pL aoa^ fig. 16).
44 OSTBOLOQIB
Lâar museau est allongé^ renflé par les côtés» et les os da mes ne font guère que moitié de sa largeur. Le maxillaire y oecupe bien nM>ini4'espaee; sa concavité est petite sous la IWM de l'aroade. Le trou sous-orbitaire est petit» près du bord de Forbite et son canal trèscourt. Les trous incisifs sont juresque en en«tier dans le maxillaire.
Je ne puis voir de suture lacrymale ^ quoi* que le canal.4e ce nom soit très-visible; le JAgal commence plus bas et au quart seulement de Farcade. La région de la tempe n'a point cette crête jtransverse du castor qu'on retrouvera dans l'ondatra y etc.
Il y a au contraire une crête longitudinale dans la grande espèce; les crêtes sagittale, oo^ cipitale , les sutures supérieures du crâne sont à peu près comme au castor; seulement dans la grande espèce les temporaux sont plus larges en avant , et y entament le frontal en avant du pariétal.
U y a au temporal derrière l'arcade une forte échanerure qui n'est pas fermée par le rocher. Les facettes glénoïdes sdnt à peu près pKMx longues que larges. L'apophyse ptérygoide externe n'a ni crête iii angle saillant. L'interpe est comme au castor.
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Le sphënôide abtërieur foritie dussi en dessous nne lame simple , mais qui n'est pas percée (i).
Le caractère commun àes itiâchelières ae l'oNDATRÀ et du RAT d'eau, et en général des exMVAGVOLS ÇHj-pudams , II.), consisté «tt trois masses partout^ formées comme de fÂistlnto triangulaires posés sur deux rangées longitu^ dinales(pl. 202, fig. ig).
En haut la première en a trois en dehors , deux en dedans; la seconde deux en dehot^s, deux en dedans i ta troisiètàë deux en dehoirs , trois en dedans^ dont les derniers se confbt>dent.
En bas la première en a quatre ou selon les espèces cinq de chaque côté; là sècbhcte et
petite esptee
pensU, Pall. ) Pall. Glircs, pL XXYI, fig. XVli, 17, maavsûse. Ole est austû représentée , Spix, Ceplialo- ^etiesis, pi. VU, fig. 10, mais d^une manière peu reconnaissaMè. ^
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la troisième chacune deux en dehors^ trois en dedans.
La détrition confond plus ou moins les prismes d'un côté avec ceux de l'autre.
L'ondatra et les rats d'eau se ressemblent beaucoup entre eux et ont de grands rapports avec le castor par la structure de leur tête.
Leur espace inter-orbi taire est encore \ûus
comprimé; mais leur crâne est plus plat et
plus élargi, surtout de la partie des tempo-
^rauXy au milieu desquels les pariétaux sont
comme enclavés en forme de disque.
Le temporal a même une partie saillante que Ton prendrait pour Tapophyse post-orbitaire du frontal. Cette dernière en effet n'existe pas.
Le creux de la joue avant l'arcade existe , mais le jugal est loin de remonter jusqu'au lacrymal. Il s'arrête en avant à peu près au milieu de l'arcade, et en arrière au quart. Le trou sous-orbitaire est assez grand, vertical et précédé d'une concavité particulière. Le lacrymal ne paraît point hors de l'orbite, il est caché dans le canal sous-orbitaire. Les trous incisifs entament les maxillaires jusque vis^à-vis la première molaire.
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Les deux ailes ptérygoïdes sont très-prononcées et égales; les internes vont s'articuler aux caisses; les externes y atteignent aussi. Elles traversent sur le trou ovale. Dans le fond
de la fosse ptérygoïde le sphénoïde a un espace membraneux. Le palatin ne parait pas dans Torbite ni dans la tempe; le maxillaire s'y unit aux deux sphénoïdes et au frontal jusqu'au lacrymal. Le sphénoïde postérieur s'unit dans la tempe au temporal et au frontal. Le pariétal est bien loin de l'atteindre.
L'inter-pariétal y les pariétaux restent longtemps distincts. Le premier est fort grand et va d*un temporal à l'autre.
Il y a un très-^rand trou au temporal der* rière l'arcade ^ lequel est en partie seulement fermé par le rocher. La suture du rocher et de la caisse reste long-temps visible; la partie occipitale du rocher ne forme point de tuber-* cule (i).
Le MusHudsonius a la même tête que le rat d'eau.
(1) Voyez aussi la télé da zocor ( Mus talpinus), Pall. Glires, pi. XYII, fig. S. Celle du lemmiog ( M. lent" f9Uis). Ibid., pL XXVn , fig. XVII, 9. Et Fischer, de OsÊC Epactali, pi. II » fig. 8.
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Les RATS proprement dits ont trois mâcl lières en haut et en bas , dont la première la plus grande et la troisième la plus pèti leurs couronnes sont tuberculeuses; mais a' le temps elles s'usent aussi , surtout dans 'espèces réduites à des alimens végétaux; alors la première offre trois bandes transvi ses , la seconde deux égales , la troisième dei dont la postérieure plus petite (pL 202, fig. !
Leur tête est plus oblongue^ leur cri moins large à la région des tempes , mo comprimé entre les yeux qu'aux rats d'es leur trou sous-orbitaire s'agrandit^ et 8urt< s'élargit de sa partie supérieure ; leurs frc taux , qui ne restent plus long-temps sépar se distinguent des pariétaux par une li^ droite transversale; leur inter-pariétal est rectangle transverse ; leur arcade zygon tique est plus grêle; il n'y a pas de trou à h temporal ; les pointes de leurs apophyses p rygoides internes n'arrivent pas jusqu'à caisses; les trous optiques sont plus gram les trous ou fentes sphéno - orbitaires s<
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énormes I mais le trou ovale est plus petit qu'aux rats d'eau ; . le canal vidien est court et étroit; il y a entre les deux ailes ptéry*« goides un espace membraneux.
Dans le surmulot^ le rat, etc.^ les crêtes temporales relevées en arête commencent à la base du nez, s'écartent Tune de l'autre au milieu du irontal , et marchent ensuite presque parallèles jusqu'à la crête occipitale ; mais elles disparaissent dans les petites espèces y comme la souris et le mulot ^ qui ont de plus le crâne plus large proportionnelleloent.
Les detits de? nASisTERS sont les mêmes que eelles des rats, tnais leur tête^ un peu plus courte^ se rapproche par là de celle des rats d'eau ; leurs crêtes temporales sont moins relevées et plus rapprochées; leur inter-pariétal n'est qu'un petit triangle (i).
(1) Fig. de tête de hamster, jFisGher, de Osse Epso uBypl. n^fig. 9.
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Les geiHUes ressemblent aux rats, et ne pas aux gerboises y ni aux helamys, pour forme de la tête.
Les LOIRS etLÉROTs {Mjroxusj Gm.) porte à peu près les caractères des petites espèces rats, mais leur trou sous-orbitaire est pi petit ; leur arcade moins abaissée et pi large; leurs caisses beaucoup plus grande bien arrondies et touchées par les apophy^ ptérygoïdes internes; il y a un espace mei braneux dans chacun de leurs palatins; leu trous incisifs ne sont qu'à moitié dans 1 maxillaires; enfin ils ont partout quatre m lairesy dont l'antérieure et la postérieure \ peu plus petites , et qui offrent, quand elles s' sent, des lignes transversales menues (pi. :2o
fig. 4).
Les HYDROMYS ressemblent presque en to^ aux loirs pour la tête , mais leurs quatre den
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ont des couronnes rhomboidales et simplement creases comme des cuillers (i)(pl* ^0:1 , fig. 6).
Le SPALAX ou RAT TAUPE d'Orient s'éloigne de tous les autres rongeurs par Ténormité de sa face occipitale, qui ne demeure pas même veirticale, mais s'incline en avant de manière que l'épine occipitale réponde au-dessus des apophyses ptérygoides , et qui a encore en arriére, entre la facette glénoide et le méat auditif, un élai^issement latéral en forme de voûte.
L'occipital est flanqué par les rochers et les temporaux pour former eette face; mais la suture occipitale est, comme à Tordinaire, en avant de la crête, ce qui rapetisse beaucoup les pariétaux.
Cette disposition est corrélative à la force des muscles releveurs de la tête. Les crêtes
(1) Fig. de tête d'hydromys , Geoffroy, Ann.Mus. , Vî, pi. XXXyi, f. G. D« Je ne comprends dans ce sousgenre que les hydromys à TenUe jaune et à rentre blanc*
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Umg^rBlm Éé rapproohenl tout de toile ea uua M)ule créle sagittale, et les arcades sont fort naillantes en dehors , ce qui se rapporte à la fjniMieur des crotaphytes.
Ijtn os du nez se soudent de bonne heure l'un k Tautre sur une partie de leur longueur; ils s'élargissent par en bas , et sont au total plus larges qu'aux oryctères ; le trou sous^orbîtaire ei^t grand et arrondi, en sorte qu'on serait tenté de le prendre pour un petit (urbitej le jugal est grêle, et la branche du maxillaire qui entoure le trou sous^rbitaîre e^t au contraire large et mince. Il n'y a point d'inter-pariét^l-f le trou optique est presque imperoeptible. Les apophyses ptérygoïdes externes couvrent presque le trou oyale. Les caisses sont médiocrement bombées.
Il y a trois dents partout peu différentes de celles des rats , mais plus égalée^ s'usaat plot vitC; et montrant alors des surfaces plates itvèc quelques rejilis d'email (i) (pi. 202,
fig- 7)-
(1) Figures de tète de rat laupe. PslUâ, Glires^ pi. XXYI, fig. XYII, 14 et 15. Fwcher, de Orne Epaotalî, pi. II y fig. 6.
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Les GERBOISES réuiiissent à une forme de tête presque semblabUe à celle des petites espèces de rats^ un trou sous-orbitaire si énorme qu'il égale presque Torbite, et fait de la partie du maxillaire, qui sert de basé à Tarcade, .une sorte d'anneau. L'arcade remonte le long de son bord postérieur jusqu'au lacrymal, qui forme un crochet dilaté au sommet de cet anneau. Une sorte de demi-canal est encore oreusée dans la partie où l'anneau se joint au corps de l'os par en bas. Les arcades ellesmêmes sont aussi fort écartées.
La ligne de séparation des frontaux et des pariétaux forme une croix parfaite. L'intérpariétal est grand et rhomboïdal .
Il y a une échancrure ou un trou au temporal, et le rocher occupe un grand espace à l'occiput.
Il y a à la mâchoire inférieure trois dents peu différentes de celles des rats, mais qui s'usent plas vite; à la sopérieere on e» wmt
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quelquefois en avant une quatrième petite i très-simple (i) (p^ ^oa, fig. i3).
Dans les héla.mys ou gerboises du Cap^ o trouve presque la même grandeur de troi sous-orbitaireSy même composition de Tar neau; le jugal plus large , le lacrymal r faisant point de crochet; les pariétaux foi ment de même une croix avec les frontaux mais deux caractères distinctifs, c'est que 1 frontal s'élargit sur ie$ orbite^ plus qu'au échimys et aux écureuils , ce qui rend le dessi du crâne plat et carré; et surtout que les rc chers remontent à la face supérieure de i
(1) Fig. de têtes de gerboises, Pallas, Glirc: pi. XXVII, fig. XXV, 4, et XXV, 4 '^.
N. B. Cet auteur décrit très-obscurément l'anDec produit par la grandeur du trou sous-orbitaire. semble, p. 302, y admettre un os surnumérain p. 312^ il semble en admettre trois; mais il n'y a i réalité que les os ordinaires à tous les quadrupèdes.
Fischer, de Osse Epactali , pi. II » fig. 1.
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même crâne, et y occupent un grand espace entre les temporaux et rinter-pariétal ; en sorte que les temporaux n'envoient en arriére qu'une languette étroite qui n'atteint pas Toccipital.
Les hélamys ont partout quatre màchelières oomfioaées chacune de deux cylindres comprimés f réunis au côté externe dans les inférieipres, à l'interne dans les supérieures (pi. ^o^, fig. ai ).
Leurs incisives sont fortes et tronquées.
Le lacrymal , après s'être montré en dehors sur l'anneau 9 occupe un assez grand espace dans r<»rbite; mais l'entrée du canal e9l cachée dana. la voûte de l'arc sous-orbitaire.
Les trous incisife entament à peine les maxil* laires.
Les os du nez sont singulièrement robustes.
Les KCHiMYs se rapprochent par leur tête
oblongue des rats proprement dits; ils ont \iii. 3
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qmitre dente à lignes tran s verses comme les loî^rs (pi. 202, fig. 14 et lâ). Elles sont à peu pr^ égalée. Leurs caractères les plus distinctils tiennent au grand élargissement de leur trou sou&H)rbitaire, qui est cependant bien moindre que dans les gerboises , et à ce que leur frontal se dilate de chaque côté en continuation de la crête temporale pour fbttrnir un plafond à Torbite. Leur lacrymal est petit et a un petit crochet; leur jugal est
large; leur palais est étroit^ et le palatin fort échanci^ en arrière et sans .espace membraneux ; les ailes ptérygoîdes externes ne traversent pas sous le trou ovale. La ligne qui sépare les frontaux des pariétaux est droite ; Tinter-pariétal se soude de bonne heure. 11 n'y a pas de trou au temporal. Une chose trèsparticulière aux échimySy c'est que l'occipital, en descendant latéralement vers l'oreille, se bifurque de manière à enclaver la partie montante de la caisse et du rocher, et à former à lui seul les deux tubercules dont le postérieur ou le mastoide lui appartient seul ordinairement.
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Le PORO-EPIG commun (Sj^strîx crîstata) se caractérise principalement par la convexité géi^rale de aon profi(t| et par son gros mitiseau convexe y dëpendant surtout de la^grjÈtndeur extraordinaire 4^s m du iif||. Il manque de la crête latérale si marquée dans les échimys^ mais il leur ressemble beaucoup par les connexions des os y la grandeur du trou sous-orbïtaire , etc. Ses frontaux sont fort élargis en avant, entre l^ lacrymaux. Ceux-ci ont une petite portion en dehors de l'orbite avec un petit crochet, et une antre portion en dedans assez petite aoi^. Les jeunes sujets ont un grand inter-pariétal demi-ovale; mais cet os, les pariétaux et les frontaux s'unissent prompg tement en une seule pièce. Us s'unissent même assez ;vite avec les deux os du nez; de sorte que ces sept os n'en font qu'un , et s'unissent même aux temporaux et à l'ocripital bien avant que les os de la &ce se soudent. Le pa« latin est fort échancré et n'avance dans l'orbite que par une languette pointue.
Les apophyses ptérygoïdes internes se terminent en forme de crochet dont la pointe
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vient s'arliiiiler avec celle de la caisse; les externes ne forment qu'une base transverse , dans la composition de laquelle le palatin entre pour quelque chose. Le sphénoïde postérîçar lie monte pas dàQS l'orbite et ne dépasse pas la hauteur dfi Tantér&ijj^. le rocher ne se montre presque point en arrière. Il forme seulement'iin petit tubercule enchâssé entre deux pointes de Foccipibil^ dont Tinférieure est Tapophyse mastoîde.
Le trou analogue du sphéno-palatin est fort gros et au milieu du maxillaire; de plus cet os a un trou particulier à la racine inférienre interne de l'anneau sous-orbiteire ; le trou rond est confondu av^i; le sphéno - orbitaire , et l'ovale avec le déchiré ant(^B|{ur. Le postérieur est fort petit.
. Les trous incisifr sont fort petits et dans Tinter-maxillaire. •'
Les dents molaires du porc-épic sont eylindrîqueSy au nombre ^^de quatre partout, et leur couronne est creusée de cinq fossettes ; la première est la plus grande (pK ^o^,
(1) Têtes du pore-épîc vulgaire, Schreber, Mamm.i pi. CLXYI; Spix, Cephalogenesb , pi. YII, fig. XI.
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Les diverses espèces de porcs-épics de l'ancien continent diffèrent ptjr plus ou moins de rtnflement do museau'.
Dans le coendou d'Amérique (Iljstrix pre^ hensilis ), il y a un très-grand renflement des frontaux et de la base des os du nez^ mais ceux-ci sont courts et aplatis à leur partie antérieure.
Un autre porc-épic ^ aussi à queue prenante, du Brésil y a le museau beauccMip moins renflé et plus oblong.
Uurson ( Hjrstrix dorsata^ L.) diffère beaucoup des autres par un^niuseau court , un nez aplati en dessus , un front aplati entre deux crêtes orbitaires qui , se continuant et se rapprochant , forment une crête sagittale qui va s^nir à une crête occipitale très-marquée. Par tous ces rapports , ainsi que par les dents, il «§ rapproclie des échimys* L'écartement de la partie postérieure du zygoma et la grandeor extrême du trou analoguei au ibphénopalitin le rapprochent de l'écureuil.
Les frontaux, les pariétaux, l'inter-pariétal (qui est très-grand, et divisé en deux dans les jeunes sujets), les tentporaux, l'occipital et )e sphénoïde sont . réunis en unesçule piécç.
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que les rochers et caisses , el les autres os de la face ^ sont encore distincts.
Les mâcheliéres sont carrées,' forteoMAt échancrées des deux côtés et creusées de deux fossettes.
Le couiA. {Mus cajrpus), grand rongeiirà pieds palmés, que l'on a mal à propos réuni aux hydromys, ressemble bien davantage aux porcfl-épics et aux agoutis ,i,jsurtout à l'urson et au porc-épio à queue prenante (^ Brésil.
Son museau est plus long qu'à l'urson. Le triangle intercepté entre les fosses temporales est presque en entier dans les pariétaux. L^Bircade sourcilière s'étend jusque sur le temporal, et à sur la sutAra temporo^froatale un etflbticement qui y forme comme deux apopliyses po8tK>rbitAires.
Le trou sous-orbitaire est très-grand; les apophyses mastoïdes de l'occipital très -longues, comprimées et pointues. Il a partout quatre dents peu différentes de ^celles, des coendous. ^
Il *
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Uagouti a de grands rapports avec les porc»épics ordinaires.
Sa tête est plus oblohgtie dé la partie du crâne et de celle dû museau; celui-ci est moins bombe; la crête occipitale est moins saillahté/ Torbîte estrecouverte en dessus par une CTête saillante ou frontal , qui donne en arrière une petite apophyse post-orbi taire à laquelle lé temporal contribue.
Les frontaux et nasaux restent distincts^ que déjà les pariétaux et Tinter-pariéial sont unis en i&ne seule pièce. Cet inter-parf^tal est grand et demi^oircakûre djÀB les jeunes sti"» jets.
Le trou sous-orbitaire est trè9-graii4 1 le lacrymal,, qui est aussi plus grand qw dana les genres voisin^^ ^«ontribue a entoâret* le trou sous-orbitaire dans le haut, en sorte que rannean fbntaé autour de ce «rou pari e raax il laire n'est pas côni|i^K^ ce dont je ne connais point d'auUe exeAnfite. Le troii particulier du maxillaire apr 1i radné inférieure de l'ann eau
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sous-orbitaire est une fosse assez grande à laquelle le lacrymal contribue, et dont le fond antérieur donne naissance à un petit canal qui va dans le nez. Le canal lacrymal , tout entier dans Tos de ce nom , donne dans cette fosse.
En dessous le palatin s'avance en pointe jusque vis-à-vis la première molaire. Il ne pénètre dans Torbite que par une petite lan* guette. Les ailes ptérygoïdes internes touchent aux caisses par un large crocliet. Lek externes forment une lame à laquelle le palatin contribue. Les trous incisifs sont deux petites fentes obliques entièrement dans l'os intermaxillaire.
Le trou optique est grand, ainsi que le sphéno-orbitairëy qui comprend le rond. L'ovale reste dîstincldu déchiré antérieur. Celuici est assez grand, mais le postérieur est trèspetit. Il y a un espacç membraneux de chaque côte star la base de la jonction da palatin et de Taile ptérygoide interne.
Les caisses soQt régulièrement bombées; il n'y a au temporal au-dessus d'elles ni trou ni échancrure. Le rocher ne parait point à Tocpiput^ mais seulement up peu dçrrièrç la
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caisse au-dessus de Tapophyse mastoïdienne, qui est tout entière de l'occipital; os qui avance en dessus aa devant de la crête du même nom , laquelle par conséquent lui appartient tout entière.
Les molaires des agoutis sont au nombre c|^ quatre partout, en cylindre , marquées d'un sillon vertical à sa face externe dans les inférieures^ à l'interne dans les supérieures^ et creusées en. outre de quatre ou cinq fossettes
(pL 202, fig. lO).
Dans le pàca les connexions des os sont les mêmes que dans Tagouti; mais l'énorme élargissement et renflement de ses arcades, ^tir* tout de leur partie maxillaire, change sa physionomie.
Cette partie maxillaire de l'arcade recèle en dessous un énorme sinus. Le tttou ou canal sous-orbitaire, qm e»t encore assez grand, traverse sa racine; son plancher ^ëst encore creusé d'un sillon ou demi-canal particulier. Le lacrymal n'entre que daJtis Te bord postérieur de aa Voûte. Les caisses sont moins sail-*
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lantes qu'aux agoutis , et les crochets des ailes ptérygoîdes n*y touclient pas. Le trou ovale s*unit au déchiré antérieur, mais il laisse en avant un petit trou particulier, sans doute pour un des filets du nerf.
Le temporal se porte en arrière jusqu'à la crête occipitale , et descend derrière la caisse sur la base de Tapophyse mastoide , dont la pointe appartient à Toccipital.
Les trous incisifs sont très-petits dans Tinter-maxillaire, et cachés dans les côtés d'une fosse formée par les bords internes des sinus submaxillaires. Le palatin avance en dessous jusqu'à la première molaire. Dans Torbite il est presque caché par la saillie du maxillaire.
Il n'y a qu'un trou analogue au sphénopalatin.
Dans les fœtus et les très-jeunes sujets il y a deux pariétaux et deux inter-pariétaux; mais ces quatre os s'unissent de bonne heure en une seule pièce. Le zygoma est déjà très-large; mais le sinuâ sous sa base est beaucoup moins profond. Les caisses plus bombées et plus grandes à proportion sont encore touchées pur les crochets ptérygoides.
Les dents du paca^ pi. aoa^ fig. 1 1, resseoi'* blent beaucoup à celles de l'agouti.
Les codions d^Inde ou cob aïes tiennent beaucoup de l'agouti et du paca. La crête au-dessus des orbites, Tapophyse post-orbitaire s'y marquent de même; leur lacrymal est grand, mais il ne forme pas tout-à-fait la racine supérieure de Tanneau sous-orbi taire, et le maxillaire ne s'y interrompt point. On remarque à la fois dans cet anneau et le sillon du paca et la fosse de l'agouti, mais celle-ci y est située plus haut. Le trou analogue au sphéno-palatin est commun au lacrymal , tiu frontal et au maxillaire. Le jugal commence seulement vers le milieu de l'arcade.
Ce qui est bien particulier à ce genre , c'est que le maxillaire s'articule en arrière avec le sphénoïde postérieur par-dessus le palatin, qui ne pénètre point dans la tempe ni dans l'orbite. Le temporal vient de sa pointe toucher presque à cette articulation.
U arrÎTe aussi de là que le sphénoïde posté-
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rieur n'a point d'aile temporale , et n'atteint ni au frontal ni au pariétal. Les pariétaux et rinter-pariétal , qui est grand et demi- ovale, s'unissent de bonne heure en une seule pièce. L'occipital dépasse la crête dans toute sa partie supérieure, mais les côtés sont du temporal. Le rocher parait dans l'occiput par une languette étroite. Toute l'apophyse mastoide est de l'occipital. Les caisses sont très-bombées; mais les apophyses ptérygoîdes n'y touchent pas, parce que Tespace déchiré antérieur, qui est très-grand , les en sépare.
Entre les apophyses ptérygoïdes internes et les externes , ([ui sont en crête saillante comme ' les premières, est une fosse ptérygoidienw^ très-profonde. Le palatin ne va en dessous que jusqu'à l'intervalle de la seconde et delà troi-* sième molaires.
Les trous incisifs sont médiocres et communs aux in ter-maxillaires et aux maxillaires. Le temporal n'a point de trou ni d'échancrure pour montrer le rocher. Celui-ci s'unit de très-bonne heure à la caisse.
Les mâchelières des cobaïes , au nombre de quatre partout, sont formées chacune de deux prismes triangulaires, à pointes tournée^en
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dehors dans les iniërieures , en dedans dans les supériwres^ et dont le postérienr a sa bas^ fi>aribue(|iL 202, fig. i8).
Dans un sous-^nre très-voisin descobaies^ que nous appelons kerodontef tous les prismes sont triangulaires et à base simple (i).
Le c ABiAi ressemble prescpie en tout âtt eochon dinde ; le dessus de son crâne est plus plane; lés côtés en sont plus rectilignes; son jugal est enpore plus court, son apophjse occipitale beaucoup plus longue; et, ce qui est le plus remarquable, parce qu'il n'y en a pas d'autre exemple, le maxillaire s'articule en arriére avec le temporal près de la facette glénoîde et en dehors du palatin. L'aile ptérygoïde externe se trouve ainsi effacée , mais il y a entre elle et l'interne une fosse extrêmement profonde. Les apophyses ptérygoîdes internes se terminent par une lame arrondie,
(1) Fig. dejtéte de cochon dinde, Buffon, t. TII, pL IV, fig. 7.
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Uen éloignée de poavoir toHher au «JMtgy qui sont pea voluioineuetti. Le roAiBr np^ pi^ rait nnllement dans l'ooéipot. Lè| pariétaux s'uniawfpt de bonne heare en une seule pièce avec Tinter^ianétaî. l<es frobteiix s'unissent aussi de bonne hefirre entre eux,
Les trois premières mâchelières des cabiais sont formées chacune de deux prismes triangulaires à base fourchue. Cette *base est tournée en dehors dans les supérieures^ en dedans dans 1^ îpférieur^<
rîj t.
La quatrième dent de oaze pfismdi ^ dont le premier seulett^it a une base fourdbue , les autres sont de simples laaies ( pi. jk>3^ f^. 17).
Leç uÀYRBs soti^ de lou^ Içs rongeurs ceuj( qui offrent le plus de singularitéi^ù
Leur profil présente une courbe presque uniforme. Ûkie très^i*ande orbite bien cernée enoccupe à peu près le milieu.
Le frontal a une crête sus-orbitaire trèsmarquée , séparée en avant et en arrière du corps de Tos par une échancrure. U 9'avance
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de chaque coté par une longue pointe entre la pointe montante de rinter-n^axillaireet la partie du maxillaire qui forme la joue. Toute cette }Qfie est crible^ dans Tad^te de trous qui la font ressembler à une sorte de deptelle. Le lacrymal est assez grand dans l'orbite ; en dehors il fait saillir un crochet obtus sous lequel est le trou lacrymal. Dans le bord même de l'orbite la partie zygomatiqoe du maxillaire est courte ; son bord inférieur forme une crête un peu saillante en dehors.
Son union avec le jugal s'efiaoe si vite^ qu'à moins d'examiner de très-jeunes sujets , on serait tenté de croire qu'il n'y a pas de jugai. Cet os jugal est arqué vers le bas. forme la partie inférieure du cadre de l'orbite^ et dépasse par une apophyse la partie zygomatique du temporal.
Les trous incisifs sont énormes en longueur et s'étendent également dans le maxillaire et Tinter-maxillaire. Le vomer parait même à la partie postérieure de la cloison qui les sépare.
Le trou sous-orbitaire est fort petit ^ et donne du côté de Torbite dans une fiasure étendue en travers, et dont le lacrymal forme en partie la voûte supérieure.
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Outre le plancher doat il couvre les vacmes des depts, le maxillaire a une lame étroite qui remonte dans l'orbite jusqu'au frontal^ entre le lacrymal , qui en est cependant séparé par un espace membraneux , et le sphénoïde antérieur.
Celui-c^est très-remarquable , parce que les' deux trous optiques. sont réunis en un seul,, en avant duquel le sphénoïde ne forme qu'une seule lame verticale ^ premier indice de ce qu'on verra dans les oiseaux. Il est percé là de part en part d'un trou qui s'unit au trou op* tique commun. En avant il se bifurque de nouveau pour s'étendre beaucoup phis qu*à l'ordinaire dans le fond de Torbite sous le frontal y jusqu'à cette languette du maxillaire dont nous avons parlé. Le palatin occupe sous lui dans Torbite un espace beaucoup plus grand que dans les autres rongeurs. En dessous le palatin s'étend jusqu'à la troisième molaire ^ et est profondément échancré jusqu'à la quatrième. Se&.ailes ptérygoides s'unissent bien à la partie impaire du sphénoïde antérieur, mais elles sont séparées de celle du pos« térieur par un espace membraneux de chaque côté.
Le sphénoïde postérieur a de chaque côté
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deux ailes ptérvgoïdes contiguês Vune et Tautre à celles da palatin. Leslnter^i'es se terminent en pointe grêle ou piv un stylet : je n^ai pa les voir séparées du reste de Tos.
Les ailes temporales de ce sphénoïde ne montent pas beaucoup , et n'atteignent point le frontal, dont elles sont séparées par le sphé* noîde antérieur; encore moins le pariétal, qui ne descend pas dans la tempe.
Les pariétaux restent quelque temps dis* tincta. l'un de l'autre et de l'inter-pariétal; celui-ci est petit et en ellipse transverse dans le lapin.
Dans le lièvre on ne peut le voir que tout-à« fait dans le premier âge^ et il est composé de deux petites pièces que sépare un petit angle saillant de l'occipital.
L'occiput est fort singulier. La crête occipi^ taie arrivée près de rinter«pariétai se recourbe en arrière pour former une proAninence'tei^ rée qui répond au milieu de l'occipital supé^ rieur. Le rocher de chaque côté occupe un grand espace triangulaire dans la iace oècipitaie. L'apophyse mastoïde est entièremctnt'VId l'occipital , mais le rocher en donne tinë aîitrS parallèle par laquelle il enchâsse la caisse en ▼III. 4
^l^tion; il &'y unit fea prompcement. Celle-ci ^ IMez bombM, mais est loin de toucher aux fppphjses plérygoides. Son méat auditif dana Tadolte est ossifié sor nn long espace et sail* lant. On voit nn peu de rocher an-dessns dans me édiancrare du temporal^ <[ni enToie d*aillemrs nne apophyse conTiant en partie ce rodier jusque derrière le méat.
Le trou rond se confond ayec le qihéno-orbitaire. Le canal vidien n'est qu'un trou dans Faite ptérjgoide externe. Le trou OTale est commun entre le sj^énoîde et le rocher (i).
Les lièvres ont six dents en haut et cinq en bas, dont quatre formées chacune de deux lames adossées (pi. 202, fig. 20).
, Hjasa les LAfiOHTs il n'y a pas de erète sa»-orbijKaife; lapiot inler-orbitaire s'y trouve fort
■^01. t. ¥1, pL JOJ , fig. 1 ; Richer, de Om EpMiali, |L.n,tf,4;jckcroieplotèldelapm;Siitt,fifpiii kg^. pt. TU» ^ S, du lièm.
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étroit et le3 orbites dirigées vers |e haut; ^ h^sfi de rocade donne upe apophyse dirigéç vers le bi^, et le jugal^ après avoir déjpasf^ Tapophyse zygomatiqae du temporal , se proloBge directement en arriére en une très-ldn* gue pointe. Le crâne est plus prolongé et plut déprimé^ surtout en amène (i).
L'atb-atb (Chejrromjrs ) a des earaotières ai particuliers qu'on a mis en doute si c'est un vrai rongeur; cependant cela n'est pas doi»^
teux quant à ses dents.
Sa tête est ronde , lai^e , bombée de tfiiffffi^ parts ; son museau court ; l'intervalle de seç; orbites large; leur cercle fermé eu ^rr\èK^t\ leur direction un peu en ayan( ; la ù^fm temporale est très-etendue; l'occiput se rapproche de rhorizoBtale au lieu d'être iioupé
(1) Les tètes de lagomjs ont été représentées par^ Pallss, Glires, pi. lY , A; lehgomys alptsus, fi^. 1^^' A et B; rogotomiR, fig. 16, A et ^^ le pusillus, fig.'éy tt RTec tout le tqnektte, fig. 6. IVm ai doo»^ «tney
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verticalement : tous caractères qui semblent plutôt indiquer sa place parmi \ef' quadrumanes.
Les os du nez sqiKt ûourts et lai^.I^et intermaxillaire^ remontent le long de leurs côtés , et s'articulent au froillal par un espace asses large; ils touchent aussi au^ lacrymal, qui avance sur la joue, et dont le canal ouvert entre lui , le maxillaire et le jugal , est hors de Torbite. Le trou sousnarbitaire est fort petit. Le jugal commence dès la base antérieure de Farcade, s'articule avec le lacrymal en dedans et en dehors de Torbite^est fort large, et donne une très-grande apophyse post*^rbitaire qui s'unit à celle du frontal potir cerner Forbite en arrière comme dans les makis et les mangoustes. En outre l'apophyse zygomatique du temporal donne un tubercule à l'endroit où elle rencontre le jugal.
. La ligne de jonction du |^ontal et des pariétaux est demi-circulaire. La figure des pariétaux ressemble beaucoup à celle de l'homme ; il y a un grand inter-pariétal triangulaire. La caisse est promptement unie au temporal et bombée; il n'y appoint d'autre apophyse mastoidicnne. Les trous incisifs sont ronds, médiocres, immédiatement derrière les incisives^.
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Le palatin avance ^geu dans le palais; il finit entre jes dernières dents par une ligne transpverse. Les ailes ptérygoides sont longues et hautes. «Leur partie palatine est simple. La sphéiioidale se divise en deux lames, dont Finteme sa. prolonge jusqu^à \i caisse, à laquelle elle s'articule , ainsi qu'au bord interne de la facette glénoide. Dans la tempe le paktis reste derrière le bor(^K)Stérieùr du maxillaire, entre lui et les deux sphénoïdes , ne touchant au frontal que par sa pointe. Le sphénoïde antérieur occupe danfi le forra de l'orbite un assez grand espace. Le trou orbitaire antérieur, qui est grand, lui est commun avec le frontal. L'analogue du sph^bitii-palatin est tout entier dans le palatin. Le ptérygo-pelatin n'est qu'un trou en arrière de la dernière molaire dans le palatin.
Le trou optique est médiocre; le rond se confond avec le sphénonorbitaire. L'ovale est distincéf Je ne vois ptfile canal vidien. Le ca« r^idien est ^êtit; le jugulaire médiocre: antérieurement i^y a de grafln sitiiis frontant .etLsphénoidaLUXt Le sphénoidal est commun aux 'deux spAéhoides. La région de la selle est élevée, mais sana apophysei efinoidés. Les cr^(s^ des rochers 9ont mé^^bcr^. ^ il n'y A
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ptittït de tente ossénse. Lftcatité du crftne est iPtàh tiers ^hb grande, qnant 2 s^ eofapt, tfjaé èblle de la face.
; Je trou? e quatre molaires en haut^ treis en bas, cylindri^esi usées de manière qu'on nt yoit |MLS bien leur structure, mais elles pi^ nJBsent avoir été tuberculeuses.
la fiièette glédoïdë est plane et plus large qtte celle de la mâchoire inférieure.
L'arcade en ar riiJre de à l'orbite est à peu prés horksoBiale (i).
▲ RTIGLB III.
Description pins particulière de» dents molaires des
divers rongeurs (2). ■
.f^fiCs dents, étant, comme oi^r^ pu le voif* daxis tous nos JMfeumes préeédens, lapwtîe
(2) Cet arâdie sst ^ rampresnon , «?ec ilés
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da sqa^tte qui se coiiserTe le mieux et qui donne ]es caractères les plus cOnstans, j'ai cru, pour les rongeurs comme pour les autres classes, devoir entrer dans plus de détails sur leurs dents, et fournir ainsi aux ^;éofbgistè^ des moyens sûrs de reconnaître ceux qu'ils rencontreront. CTest pourquoi je donne id les descriptions suivantes que mon frère à bien voulu rédiger à ma prière.
Les ECUREUILS, pi. 202, fig. i. La première molaire supérieure est un petit tubercule qui tombe souvent avec Tàge ; les quatre autres présentent transversalement deux crêtes obtuses se réunissant au H^ieu de lik^lent par leur base, et y formant uo sillon. A leur face interne ces dents ont une autre crête qui, sui* vaut la forme de la dent^ présenfeili: la figure d'une portion de oerdej la fàce extérieure est échancrée à l'endroit du siUon , de manière qu'en ne voyant ces dents que par cette faOrts^ elles ont l'air dentelées; la première et ta dernière de ces qpatre dctûts' approchent de hk forme triang^dairçet sont plus petites que Uà
ititim'mm^^^tmmÊmmmmkÊjfmmmmÊmmmmmmÊmiÊmtm
•mm
du Utémoiré fle mon tr^v ioaité dans le tome\t)t' des Aïknaké dû Mudfttâ.
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deux autres ; celles-ci , égales entre elles , sont à peu prés carrées.
Les molaires inférieures ressemblent à celles de lajpiâehoire opposée; mais comme elles s'usent plus vite, elles finissent quelquefois .par ne plus présenter sur toute leur couronne qu'un creux uniforme circonscrit par Témail des bords. La première de ces dents esi la plus petite.
Lbs BrâtiioTTES, jj^; 302 1 fig. 2. ElIcs ont des dents qui ont htie grande ressemblance avec celles des écureuils. Les grUndes molaires supérieurei ont fbutes^une forme triangulaire ,'^et sdiht imprimées de deux sillons transverses qui donnent naissance à trois éminené!i ou collines , une au milieu et ' une sur chacun des bords. Ces sillond et ces éminences n'arrivent point jusqu'à la face interne de la dent; aussi cette partie vue isolément ne pré-^ sente qu'une sujriace unie et sans échancrure. Laiace extérieure, étant coupée par les sillons, présente de coté trois pointes aiguës formées par l'extrémité des émi neuves produis par
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les sillons. Les dents die la mâchoire inférieure n'ont qu'un sillon dans leur milieu; il partage la dent dans toute sa longueur, et Téminence transverse qui reste à la partie antérieure est échanci*ée de manière à offrir deux tubercules assez aigus. Ces dents sont carrées.
L]çs spBEMOpmLËS I pi. aoa^ fig. a5^ oâ je range le souslick ( Arctomjs citiUus ^ Gmel. )y présentent un type différent des marmottes en ce que leurs molaires^ au lieu d'avoir à peu près les mêmes dimensions du dedans au de* hors de la ciâchoire que de sa partie postérieure à sa partie antérieure , sont plus étroites à leur côté iilterne qu'à leur côté opposé, et que le siRon et la colline postérieurs sont bien moins étendus que Iw. antérieurs et sur un plan moins éleifé. Du reste les marmottes et les spermophiJJBS ont )(f^^ même nombre de dents , et i]j|lle^i se resseittblent encore par Imr j[randMir relative. ^
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Les rats^ pi. ^02, fig-,3« A la mâchoi supérieure^ la première molaire est la pli ffT^nde; elle a sept tubercules , trois au n lieu et deux de chac^ue côté ; la seconde en quatre y deux au milieu et un de chaque côt la dernière , qui est la plus petite , en a trc et un talon à la partie postérieure. A l'aut mâchoire les dents ressemblent aux prée dentés pour la grandeur ; la première a con munément six tubercules , trois de chaqi côté ; la seconde quatre , deux de chaque côt et la troisième trois, formant un triangl Lorsque ces dents sont à demi-usées, elles pri sentent des rubans trans verses qui répondei âùx contours des tubercules , et lorj^ue ceu ci sont tout-à-fait effacés par la trituratioi leur surface n'est plus interrompue que pi des impressiofis transversales, très-étroites peu profondies.
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Lis Lonts^ pL 20a , fig. 4/ oôt dès molaires plus héiles à figurei^ qu'à décrite; la cou-^ ronnfe dé tëi dents présétitè âûhi le sens dé sa lalrgëfaf dès lignes três^rapprochééjs cpii lais^ sent entre elles des éminences fort étroites, au sotùmet desquelles sont d'atitrés lignes beaucoup plus légères que les premières. En général, sur toutes ces dents, trois lignes partent de leur face interne ; peu après elles se biftiktpiént et redeviennent simples à Tautre face eà: tréahissant leur bifurcation , excepté fà biftnrcâtitm postérieure de la ligne du mi«lîeii;'i^ traverse entièrement la defÀt et là partage ètf âétàt parîfies. La première et là dernière de ces molaires sont à chaque mâchoire les plus petites; les deux autres sont égales, et à peu près aussi larges que longues (i).
» • ' ■ ■ ». '. I -■.'<•. wA
(1) iV. J7. B y a entre les espèces quelques ASmnties ^or j^ încMApiétft dans nup cinqwteie ydl» , |^. 64&f et |iLl4fl|fig.«,»etlO.. _
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Les hamsters^ pi. 20a ^ fig. 5. Dans le jeune âge ^ a , la première molaire , qui est la plot grande^ a trois paires de tubercules, la seconde deux , et la dernière une , et on tubercule à la partie postérieure qui forme une sorte de talon; mais lorsque ces tubercules sont usés^ la dent présente» b , une surface unie bordée d'un ruban d'émail qui se reploie d^ux fois de chaque côté dans la première, une fois dans la seconde et une fois dans la dernière, avec deux petits plis à la'jpartie exté«rieure dfe ces deux dernières dehii. Ces pUs représentent les échancrures qui séparaient lefl^ tubercules dans W^lent non usée.
Les hydromts, pL 202, fig. 6. Les moindres de ces rongeurs sont fort singulières; la mft-» choire supérieure en a deux; la première, deux fois plus grande que la seconde, est formée de trois parties qui présentent dans leur
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milieu un creux uniforme et qu'entourent des crêtes irrégulières; la seconde , simple, ne présente qu'un creux avec un petit tubercule à son bord antérieur interne. Ces dents , qui au premier coup d'œil paraissent en former quatre , vont en diminuant de largeur d^avant en arrière. Les molaires inférieures ressemblent entièrement aux supérieures.
Les ORYcràRBs, pi. ab:i, fig. 1 6. Dans les individus encore jeunes, les trois premières molaires présentent à leur face interne et à leur face externe un repli de l'émail qui les partage en deux pitiés à peu près égales. Chez les vieux individus ces replis sont entièrement effacés^ifet le contour de chaque dent est uniforme et à peu près circulaire. La der« niére de ces mâchelières est un peu plus petite que les trois qui la précèdent , et sa forme, quoiqu'au fond la même, est un peu plus irr régulière.
64 OSTKOLOGfE
minéd^ peu naturellement auparavant, dans d'autres genres, mais dont il ne faisait pas connaître les dents. Ayant été à portée d'examiner quelques-uns de ces rongeurs , j'ai reconnu qu'ils appartenaient à plusieurs groupes distincts et en partie nouveaux » et je conserve le nom de gerbille à celui qui renferme la gerbille des Pyramides et celle de l'Inde , ainsi que deux espèces nouvelles. Les molaires de ces animaux sont au nombre de six à diaque mâchoire. La première , qui est la plus grande, présente deux échancrures de chaque côté qui la divisent en trois parties, Tantérieure un peu plus petite que les deux autres ; la seconde est divisée en deux parties égales par une échancrure de chaque coté , et la troisième est une petite dent à peu près cir** culaire. Ces dents se ressemblent dans les deux mâchoires. Quand elles sont ti*ès-jeunes, elles se composent d'autant de tubercules que de parties; lorsqu'elles sont très-usées, toutes les échancrures s'effacent.
Les gbrboisbs, pL 20a » fig. i3. La première molaire supérieure n'est qu'un petit
tubercule qui paraît ne pouvoir être d'aucune utilité à ranimai; celle qui vient après et qui est la plus grande a une profonde et large édiancnire à la face interne qui se prolonge sur les deux tiers de la dent ; à l'autre face il y a deux échancrures petites qui finissent Uentftt par n'être plus que deux sillons ; la tnÂsiéme dent ressemble absolument à celle qui la précède , seulement elle est plus petite; la dernière a le même nombre d'échancrùres que les autres , et elles sont à peu près disposées de même; sa forme seule en diffère : au Ueu d'être allongée elle est à peu près ronde. Les dents de la mâchoire inférieure ont des formes si irrégulières qu'une description ne peut en donner une idée nette et les représenter clairement. La première a une échancrure à sa surface antérieure^ deux à la fiice externe et trois à la face interne ; la seconde a trois échancrures principales, une eiteme et deux internes , puis deux petites , une qui partage en deux l'extrémité du lobe qui est né entre les deux échancrures internes au côté externe et antérieur de la dent; mais le lobe qui devait résulter en avant de cette petite échancrure est presque entièrement disparu^ de sorte que la dent est moins large i cette partie qu'aux autres* La dernière a les
VIII
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mêmes figures que celle qui la précède , seolemenl elle est plus petite; quelquefois les deux premières échancrures sont réunies et séparent du corps de la dent la partie anl^ rîeare. Au reste, nous le répétons , ces détails ne peuvent être intelligibles qu'à Taide de la figure.
Les merions {Meriones ), pi. 20a , fig. 22. Nous formons ce genre d'un démembrement des gerbilles de M. Desmarest , et nous en prenons le type dans le Dipus americanus de Barton. Ces rongeurs ont de grands rapports avec les gerboises; outre leurs formes aussi compliquées 9 ils ont aussi quatre molaires supérieures et trois inférieures, nombre que jusqu'à présent ces seuls rongeurs nous présentent. La première molaire supérieure est une petite dent formée d*un seul tubercule; la seconde , qui est la plus grande , présente une forme si compliquée que nous croyons devoir nous dispenser de la décrire. Nous disons de même de la troisième ; quant à la quatrième, un peu plus petite que la précédente, elle présente deux demi - cercles , l'un inscrit dans
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l'autre 9 et la partie concave en cfehbrs. Les trois molaires inférieures vont en diminuant de grandeur de la première à la dernière ;mais pour leur forme je dois renvoyer à la figpure ^ aucune description ne me paraissant pouvoir la rendre sensible.
Je réserve à ce groupe le nom de men'ones , qu'Illiger avait appliqué aux gerbilles de M. Desmarest.
Lbs ECHiBnrSi pL aoa, fig. i4 et i5. A la mâchoire supérieure^ 66, les molaires sont à peu près de même grandeur entre elles. Dans le rat épineux (fig. 14 )» elles sont toutes partagées en deux parties principales par un sillon assez large : chacune de ces parties est échancrée jusqu'à son milieu par un repli de rémail; les deux premières dents ont ces échancrures à leur face extérieure, les deux autres qui se ressemblent ont leur première partie échancrée à la face extérieure et l'autre à la face antérieure.
En appliquant à ces dents le système d'après lequel elles se forment généralement, on peut
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regarder la forme primitive de leur couronne comme composée de quatre tubercules, dont le premier est séparé du second plus profondément au côté externe de la mâchoire qu'au côté interne; le second du troisième par un sillon qui partage la dent dans toute sa largeur; et le troisième du quatrième comme le premier du second. Cette forme primitive sera celle de la seconde molaire, et les deux autres n'en différeront qu'en ce que la moitié postérieure aura la partie profonde du sillon qui la divise du côté interne de la mâchoire.
Dans le lérot à queue dorée (fig. i5) on voit que la première dent a été plus usée que celle du rat épineux : le sillon du milieu ne s'aperçoit plus que par deux échancrures. Les deux dents qui suivent ne diffèrent point des analogues que nous venons de décrire; mais réchancrure postérieure de la dernière la traverse dans toute sa largeur, soit que cette partie n'ait point été usée, soit, ce qui est probable^ que les deux tubercules primitifs aient été séparés plus profondément.
La première molaire de la mâchoire inférieure du rat épineux, a, est plus grande que les trois autres ; on voit a la partie antérieure de sa couronne la figure d'un disque au milieu
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de laquelle se trouve une autre figure semblable; vient ensuite un ovale Crès«-allon{vé qui est séparé du disque par un sillon ; un autre sillon sépare de cet ovale la partie postérieure de la dent; elle a comme celles des dents supérieures une profonde échancrure , mais au bord interne. La seconde de ces molaires a deux échancrures internes et une externe qui se confond presque avec la première de Tautre côté. La troisième est séparée en deux parties par un sillon transverse , dont la première est simple , et dont la seconde a une échancrure à sa face interne. La quatrième dent ressemble à la troisième.
Dans le lérot à queue dorée , la première molaire inférieure , a, ressemble à Tanaloguc du rat épineux; la seconde, au lieu d'avoir deux échancrures internes et une externe, n'a que la postérieure des premières , un sillon coupe la dent en deux parties, et les deux échancrures du rat épineux ne sont évidem* ment que le sillon du rat à queue dorée interrompu dans son milieu; la troisième ressemble à l'analogue du rat épineux ; mais la quatrième offre la même différence avec la quatrième de ce dernier animal que la seconde en offrait av^c la seconde du rat à queue dorée :
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elle a deux échancnires au lieu d'un sillon.
Trausportons présentement à ces descriptions le système que nous avons suivi pour connaître la forme primitive des molaires supérieures des échimys , nous verrons que toutes ces dents devaient avoir trois tubercules, et la première un renfoncement au centre du tubercule antérieur.
Nous aurions pu entrer dans de plus grands détails sur les relations des échancrures entre elles 9 parce qu'elles déterminent la ligne qui dérivait du sillon qu'elles formaient avant leur séparation ; mais ce détail n'aurait servi qu'à obscurcir des descriptions déjà si obscures par elles-mêmes; les figures d'ailleurs suppléeront jsufiisamment à nos omissions.
Les saccomys, pi. 202, fig. 26. Le singulier animal qui nous a donné ce type de dentition vient, sous ce rapport, se placer à côté des échimys; il a le même nombre de molaires qu'eux, et leurs formés ont quelque analogie avec les formes des siennes. A la mâchoire supérieure la
première ^ un peu plus grande que les autres ^ présente du côté externe une échancrure , et dans sa partie postérieure un petit cercle d'émail : les trois autres , de grandeur égale , aa lieu d'une simple échancrure présentent un sillon qui les divise profondément ^ et leur partie postérieure est aussi marquée d'un petit cercle d'émail. A la mâchoire inférieure la première molaire a une large et profonde échancrure à son côté interne , et au devant une partie circulaire attachée à la partie antérieure de la dent; les deux suivantes ont deux parties formées par un sillon profond. I^ première, qui est la plus grande, présente au côtéexterne une forte échancrure , la seconde est unie. La dernière de ces dents , qui est encore en germe, présente deux collines à sommet arrondi , qui sont minces et élevées.
Les castors, pL 202, fig. 12. Â la mâchoire supérieure la première molaire présente à sa partie antérieure des échancrures , l'une au côté interne, l'autre au côté externe , qui se rapprochent par leur extrémité de ma-
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nière que leur émail se touche. Ces échan* crures ne se terminent point en s'arrondissant comme celles des dents des autres genres; dans le germe elles forment un sillon tran&* versai très-relevé dans son milieu. Â la suite de ces échancrures s'en montrent deux autres qui se suivent ^ mais qui sont Tune et l'autre à la face externe de la dent; la première est plus profonde que la seconde. Dans le germe ces deux échancrures sont réunies par leurs extrémités. La dent de lait et celle de rempla^ cément sont semblables. Les trois autres dents ressemblent à la première ; cependant la quatrième conserve quelquefois ses deux échancrures postérieures réunies comme dans le germe. La première molaire inférieure offre d'abord une échancrure profonde qui s'unit à la face interne. Deux autres échancrures semblables aux premières des molaires supérieures viennent ensuite. Enfin la dent se termine par une quatrième échancrure semblable à la première. Les trois autres dents ont une structure semblable : d'abord deux échancrures du côté interne ^ la première est la plus profonde, puis une échancrure du côté externe, et enfin une troisième échancrure interne. Quelquefois les deux dernières échancrures|internes de la quatrième de ces
molaires restent unies par leur extrémité et semblent entourer le sommet de Téchancrure externe : ces dents sont à peu près de même grandeur aux deux mâchoires , et leurs échancmres sont remplies de cortical.
Les PÀCASy pi. 202 ^ fig. ii. La première molaire supérieure a d'abord du côté interne de la mftchoire une profonde échancrure qui est quelquefois coupée dans son milieu , ensaite un sillon interrompu par l'émail des bords ^ enfin un point très-léger. La même dent sur un individu plus jeune présente d'abord Téchancrure interne , puis une autre échancrure externe qui s'est effacée dans l'adulte^ ensuite une troisième échancrure in- ' terne qui est quelquefois coupée dans son milieu^ et dont le bord^ ayant bientôt été réuni par rémail extérieur^ produit le sillon interrompu dont nous avons parlé plus haut. Quelquefois la première échancrure se sépare en deux parties dont l'interne forme un sillon. Enfin cette dent se termine par deux points. Nous voyons qu'à mesure que nous remontons
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à an plus jeune âge les sillons interrompus cessent d'exister, et qu'ils ne sont en effet:::::: que des rudimens d'échancrures. C'est aussi ce que prouve le germe de cette première molaire : la première échancrure est profondément marquée dans les deux tiers de sa longueur ; l'autre échancrure externe descend à peine au quart, et la troisième descend à peine d*une ligne; Témail l'enveloppe d'abord. Les deux points sont marqués sur le germe, mais légèrement. Il résulte de ces observations que si l'animal vivait assez long-temps pour user les deux tiers de ses dents ^ leurs couronnes ne présenteraient plus d'échancrures, mais deux sillons interrompus; c'est le cas de la seconde de ces molaires supérieures , elle montre trois sillons interrompus et un point. Cette même dent moins usée montre le point dont nous venons de parler , en forme de sillon , et le sillon qui le suit en forme d'échancrures; le reste est comme dans la dent adulte. La troisième molaire supérieure a une échancrure interne, un sillon court est à son extrémité , et après viennent deux autres sillons plus grands. Dans l'individu plus jeune se présente d'abord un sillon , puis une échancrure légère à la face interne; ensuite un sillon et une autre échancrure à
la même face; enfin nn point. Dans le germe qui commence à s'user^ le premier sillon et la première échancrure se réunissent, le second sillon forme une échancrure et le point un sillon. Enfin la quatrième molaire dans Vadulte a une échancrure interne, puis trois sillons interrompus. Dans le jeune individu il y a trois échancrures internes et une externe entre la première et la seconde du côté opposé. La partie postérieure est terminée par un sillon qui probablement était encore une échancrure dans un plus jeune âge. A la mâchoire inférieure la première molaire dans : Findividu adulte, comme dans le jeune, a - trois échancrures â la face interne et une à laiace externe; seulement dans le jeune on voit un point avant les premières échancrures. Dans le germe ce point est une échancrure légère , la première échancrure un sillon qui traverse la dent ; les trois autres échancrures n'offrent point de différence. La seconde mo- : laire dans l'individu adulte a d'abord trois points, puis un sillon^ ensuite une échancrure extérieure, et enfin un sillon. Dans le jeune individu les trois points forment un sillon, le reste ne diffère pas de Tindividu adulte. Dans le germe qui commence à s'user on ne voit que quatre échancrures , une en
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dehors et trois en dedans. La troisième et la quatrième molaires ressemblent à la seconde quant au fond. Dans Tindividu adulte elles lui ressemblent en tout; dans le jeune elles ont une échancrure extérieure et trois intérieures^ dont la dernière traverse la dent, mais sera bientôt interrompue par l'usure : le germe de eette dent ressemble essentiellement au germe de la quatrième supérieure.
Les pokcs-epics , pi. 202 , fig. 9^ sont, sous le rapport des difTicultés qu'ofire la descrip^ tion de leurs molaires , dans le même cas que les pacas, que les agoutis^ que les castors, etc.; dans la jeunesse de l'animal elles sont formées de plusieurs tubercules minces comme des lames , réunis entre eux assez diversement et assez irrégulièrement pour que Ton ne puisse en donner une description claire. Les tubercules en s'usant présentent d'abord un crenx à chacune des extrémités de la dent et deux plis dans le milieu, vis-à-vis l'un de l'autre. Lorsque l'usure augmente^ ces creux, dont le fond est inégal, se divisent, et les deux
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plis se réunissent de manière à couper par un sillon la dent dans son milieu. Enfin le pli externe aux molaires inférieures et l'interne aux supérieures restent seuls marqués^ et les divisions du creux des extrémités se rapetissent et se réduisent finalement à des points.
Les agoutis, pi. 2o:i, fig. 10, ont, comme les pacas y quatre molaires de chaque côté des mâchoires. Chacune des dents molaires parait être formée originairement par cinq tubercules; les traces des sillons qui séparent ces tubercules se conservent jusqu'à Tâge le plus avancé, et il en est de même d'un pli très-profond qui se voit au côté interne de ces dents à la mâchoire supérieure, et au côté externe à la mâchoire inférieure. Cependant lorsque l'animal est arrivé au dernier période delà vieillesse, les caractères de ses molaires se réduisent à quelques cercles d'émail. La figure que nous avons donnée des molaires des agoutis a été faite sur les dents d'un agouti adulte. Ce sont ces espèces de dents qui, comme nous l'avons déjà dit, sont les plus
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difficiles à caractériser, et c'est sur elles qu'il serait le plus important d'étudier les modifications que leur fait éprouver ladétrition.
Les c\biais, pi. 202, fig. 17. A la mâchoire d'en haut, les trois premières molaires se ressemblent par la forme et par la grandeyr : chacune d'elles se compose de deux tubercules distincts séparés par un repli profond rempli de substance corticale. Ces tubercules oqt la même figure qui peut être considérée comme le résultat de deux points d'émail, lesquels partant de la face interne de la dent se séparent à angle aigu en formant deux lignes qui arrivent à la face externe, ou se replient en dedans de l'angle qu'elles viennent de former pour se réunir au milieu de cet angle et y tracer une autre figure semblable à lui. Ou , pour mieux dire , ces tubercules ressemblent à un triangle profondément échancré à la face extérieure de la mâchoire. La quatrième, aussi grande que les trois autres ensemble et plus large qu'elles , se compose d'une douzaine de tubercules étroits, en forme de
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lames y réunis par le cortical qui s'est déposé entre eux ; ils sont disposés obliquement dans la mâchoire , et le premier ressemble^ à l'un des triangles échancrés qu'on remarque sur les dents qui précèdent celle-ci.
A la mâchoire inférieure , la première molaire f tout d'une pièce , est sillonnée sur son bord externe par deux profondes échancrures triangulaires ; la face interne a quatre de ces échancrures , moins profondes que les autres , mais de même forme. La seconde est composée de trois tubercules semblables à ceux des premières molaires supérieures, mais ici les deux premières ont leurs échancrures en dedans de la mâchoire. La troisième molaire a«quatre tubercules. Le premier et le dernier sont semblables à ceux de la dent précédente , mais réchancrure de l'un est en dedans, et celle de l'autre en dehors. Les deux tubercules du miUeu sont simples et présentent des lames étroites. La dernière de ces molaires , plus grande que celle qui la précède , lui ressemble pour la composition; seulement les deux tubercules échancrés n'ont point la forme triangulaire; c'est un parallélipipéde fort irrégulier dont réchancrure est si profonde qu'elle semble le partager en deux lames semblables
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à celles qui se trouvent au milieu de cette dent. Tous les replis et toutes les échancrures de ces dents sont plus ou moins remplis de cortical.
Les coBAiBS, anoemas, ou cochons d'Inde , pi. 202 y fig. 18. Les molaires du cochon d'Inde ont toutes , à peu de chose près , la même forme et la même grandeur; ainsi, en en décrivant une, toutes les autres seront décrites. Nous prenons pour exemple une molaire de la mâchoire inférieure.
Au premier abord , cette dent présente la forme d'un triangle dont une des faces regarde l'intérieur de la mâchoire, et un des angles l'extérieur ; cet angle est partagé en deux par une échancrure légère, et la face par une échancrure plus légère encore; mais si on regarde plus attentivement ces dents, on voit que ces échancrures se prolongent dans toute leur largeur, et qu'elles ne sont arrêtées que par l'émail du côté opposé à celui où elles naissent. L'échancrure de l'angle se dirige parallèlement à la face antérieure de la dent,
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et celle de la face externe , parallèlement à la face postérieure. Ces échancrures sont presque complètement remplies de cortical. Les molaires d'en haut diffèrent seulement des autres en ce qu'elles sont dans une position renversée, c'est-à-dire que Tangle, au lieu d'être en dehors, comme à la mâchoire d'en bas, est en dedans, et en ce que Féchancrure de la face externe est très-peu profonde.
Les kkrodontes, pi. 202, fig. 2/^. Les dents mâclielières de ces rongeurs ont plusieurs analogies avec celles des anoemas ou cochons d'Inde ; mais elles ont aussi des différences notables, comme le montrent déjà les figures que nous en donnons. Â la mâchoire supérieure, elles sont toutes de la même grandeur et de formes semblables; elles sont partagées par un repli de l'émaîl de l'intérieur à Textép»» rieur en deux parties, dont chacune représenle un triangle isocèle à côtés un peu arrondis on plutôt la forme qu'en botanique on nomme cordiforme. La seconde partie de la dernière de ces dents se prolonge un peu postcrieure-* vin. G
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ment vers sa face externe. A la mâchoire inférieure , les mdchelières sont composées de parties semblables à celles des supérieures : toute la différence c'est que la première se Gompose de trois de ces parties cordi formes , dont l'antérieure est un peu plus petite que les deux qui la suivent.
Le CAMPAGNOLj^E RAT d'eaU^ LE SCHERMAUS^
l'Économe y lb rat de la baie d'hudson^ etc., pi. !Sto2, fig. 19, qui tous ont été réunis dans le même genre, ont six molaires à chaque mâchoire , qui présentent à la surface de leur couronne des zigzags formés de chaque côté par les replis de lemail. Le sommet des angles de ces zigzags, qui se dirigent dans l'intérieur de la dent, ne se trouve point en opposition avec le sommet de l'angle du côté opposé 9 mais avec une des lignes dont la réunion forme ces angles. Les replis de l'émail n'étant point remplis de cortical , ces dents ont leurs sillons ouverts sur toute leur longueur. A la mâchoire supérieure, b, la pre* mière dent a deux angles rentrans de chaque
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cÂté; la seconde y deux du côté extérieur et uni seulement du côté intérieur; la troisième est comme la première. A la mâchoire inférienre^ a, la première a,, de chaque côté, quatre ou cinq angles rentrans selon les espèces, et les deux autres, deux seulement. Leur longueur est proportionnelle a la quantité de leurs angles.
L'ondatra diffère en deux points du commun des campagnols. Sa première molaire inférieure a un triangle de plus que la leur, et toutesses molaires prennent des racines bientôt après que l'animal est arrivé à Fâge adulte.
Les lièvres, pi. 202, fig. 20. Les dents molaires de ces animaux sont de même composition , excepté la dernière, qui est simple et des plus petites de toutes. Leur couronne a la forme d'un ovale fort allongé, échancré trè^légèrement à chacun de ses bouts; nne crête la partage en deux parties dans le sens de sa longueur, et deux autres crêtes garnissent ses bords; ces crêtes sont forpar l'émail : celle du milieu provient
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de rémail du bord externe qui se replie dans le milieu de la dent. Ce repli pénètre jusqu'au bord opposé, et ses deux faces sont tellement rapprochées qu'elles ne forment plus qu'une lame très -mince; elles se soudent même dès qu'elles ont pénétré dans la dent, car le repli ne s'aperçoit distinctement qu'à la racine. Les molaires de la mâchoire supérieure s'usent assez uniformément sur toute leur couronne ; mais celles de l'autre mâchoire s'usent plus^ en dehors qu'en dedans; il en résulte à l'extrémité interne de la crête moyenne un tubercule assez aigu. Nous n'avons point encore trouvé d'exception à ce que nous venons de dire, quels que soient les individus et les espèces de lièvres que nous ayons observés.
L'helamys, pi. 202, fig. 2i. Ses molaires approchent de la forme d'un disque interrompu dans son contour, au bord interne à la mâchoire inférieure et au bord externe à la supérieure, par un repli de l'émail qui s'avance, comme dans les lièvres, jusqu'à
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l'émail de l'autre bord ; mais ce repli trèsdistinct et rempli de cortical neproduit point la crête que nous avons observée dans le genre précédent.
ARTICLE IV
De quelques caractères que peuvent fburoir les autres
parties du squelette.
La division des rongeurs en clavicules et en non clavicules , ainsi que les mouvemens variés propres à chacun des genres de ces animaux^ ont produit tant de diversités dans leurs squelettes , qu'il est difficile de leur trouver des caractères communs dans les autres os que la tête. Il n'en reste pas moins vrai que chaque os pris à part et trouvé semblable à celui d'une espèce ne peut être que de cette espèce; mais leurs caractères tiennent à des nuances si légères de courbures et de formes qu'on ne peut les saisir que par la comparaison effective.
On comprend aisément que dan$ les ono^
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PLATES Tacromion doit différer selon qu'il y a ou qu'il n'y a pas de clavicule. Cependant cette différence n'est pas aussi forte qu'on l'imaginerait.
Dans les non clavicules l'épine reste atta* chée au corps de l'os sur un moindre espace , mais l'acromion lui-même ne s'en prolonge guère moins vers la tête articulaire; il se termine en lame mince , et donne de son bord postérieur une apophyse dirigée en arrière et plus ou moins longue. Elle Test beaucoup dans les lièvres, les cochons d'Inde , les agoutis^ se raccourcit dans les pacas, encore plus dans les porcs-épics, ne se montre plus que sous forme d'élargissement ou d'angle saillant dans les clavicules des genres marmottes, écureuils, rats, et nullement dans ceux à forte clavicule qui se servent beaucoup de leurs mains, tels que castors, oryctères, rats^tàupeé.
• L'omoplate des hélamjrs ou grandes gerboiseftdu Cap (pedetes, lUiger) se distingue d^ toutes les autres par l'étendue et la forme rectiligne de son bord spinal , qui se prolonge surtout vers l'angle postérieur, en sorte que I& fosse post-épineuse est bien plus grande crue l'autre.
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Le castor est de ceux qui ont l'omoplate plus étroite et tout-à-fait arquée vers le bord spinal. On Ta représentée pi. 2o3, fig. i.
Le corps de l'omoplate dans les lièi^res, les cochons d'Inde et cabiais, se reconnaît à la courbure concave de son bord postérieur et à ce que ce bord n'a point d'arête relevée. Il n'y en a pas non plus aux agoutis et pacas , mais le bord y est convexe en bas et concave en haut.
Les os du bras et de Tavant-bras '^es ron-* geurs n'ont point de caractères qui leur soient communs, et qui puissent en même temps les distinguer de toutes les autres familles.
Le RADIUS de Vhélamjs, par exemple, a sa tête supérieure aussi ronde que celle de l'homme , et tourne aussi facilement sur une partie sphérique d'un côté de la tête inférieure de l'humérus , tandis que dans les lièvres l'articulation de ces deux os se fait par un ginglyme plus serré que dans aucun ruminant, et qui prend tout le devant de l'articulation •
Les codions d'Inde ont à peu près le même ginglyme. Il s'affaiblit dans les autres non clavicules, cabiaisp pacas p agoutis p et dans la
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plupart des clavicules il se réduit à une légère convexité d'un côté de la tête du radius, qui devient ainsi plus oblongue et assez semblable à celle des carnassiers.
Le porc-épic urson Ta presque aussi rond que VJiélainjs.
Uajre-ajre ou clieifvm/s, que Ton a voulu par cette raison seulement éloigner des rongeurs, n'a pas la tête supérieure de son radius si ronde que Vhélamys et que V urson ^ ni plus que la marmotte.
Voyez le radius du castor^ pi. 2o3, fig. 7, 8 et g, et son cubitus , fig. 6.
La tête inférieure de I'humérus correspond à celle du radius : en sorte que la partie externe de sa poulie est demi-globuleuse dans Yhé/amjrs; en portion d'ellipsoïde dans les au* très genres, excepté les lièvres et les cochons d^Inde, où elle a une forte arête saillante.
La crête deltoïdienne de l'humérus donne aussi quelques caractères : elle est très-marquée et forme une pointe saillante vers le bas, dans le castor^ les rats^ davantage dans les r/i/5 d'eau p l^s ondatra , les gerboises, et
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encore plus dans les georychus et les rats^ taupes; elle est médiocre dans tes hélamys , les loirs f les marmottes ^ les écureuils^ les pacas et agoutis , et elle est presque effacée et |)eu allongée dans les lièvres , les cabiais , les cochons d'Inde.
Il y a des genres et des sous-genres (les hélamySf les hamsters y les écureuils) qui ont le coudyle interne percé d'un trou; mais je ne trouve ce trou dans aucun des autres.
Voyez , pour l'humérus du castor ^ les fig. n ,
Il y a aussi quelques traits distinctifs à tirer du FBMUR^ et surtout de la saillie du troisième trocbanter ou de la crête qui le remplace.
Dans le castor, lefémur^ pi. ^oS^fig. 12, i3y i4 et i5| est trè&-large et aplati d'avant en arrière, à bord externe en crête tranchante ^ et au milieti un fort trochanter.
Le troisième trochanter est très-fort aussi ^ mais en crête plutôt qu'en pointe dans les ondatra.
Il diminue, mais garde la forme de crête, dans las rais d'eau , les rais , les /lamsters p les
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loirs j les écureuils , vers le tiers ou le quart supérieur ; les marmottes , les orjctères^ en ont un léger vestige dans le haut. Il est plus fort^ et aussi dans le haut , dans les lièvres. Il se réduit presque a rien dans les agoutis y paeas^ cahiais^ etc.; maison le retrouve un peu plus prononcé dans les cochons d'Inde.
Toute éminence de cette nature manque dans les kélamys j les échimjs et les porcs^ épies.
Les hélamys , les porcs-épics et les gerboises sont de tous ces genres ceux qui ont le grand trochanter le plus élevé.
Le TIBIA du castor y pi. 2o5, fig. 16, 17, 18 et 19^ est fortement arqué en avant; ses deux crêtes latérales laissent entre elles^ en arrière, une. cavité longitudinale et profonde. Il se soude par les deux bouts avec le péroné, qui^ à sa tête supérieur^ , a en dehors une forte apophyse descendante. Leur soudure dans le Iras occupe le tiers de leur longueur.
Cette description s'applique aux os de la jambe des rhts d^eau , des ondatra , à ceux des loirs f des rats, des hamsters, dont seulement le tanal postérieur ti'est pas si profond.
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Hains les porcs^pics y les écnreiti/s , les ma/^ wioiies', les pacas, les agoufis, les cochons ^ Inde y les os sont moins arqués , plus arrondis ; ils ne s'unissent point ou fort tard.
Dans les lièvres , les hélamjs , les gerboises , les gerbiUes , le péroné est un léger filet qui 86 confond dès le milieu ou le tiers supérieur du tibia avec ce dernier os.
La composition de la main et celle du pied sont au nombre des caractères par où les rongeurs varient le plus.
Le CARPE en général est formé en partie sur le modèle des carnassiers, en partie sur celui des quadrumanes.
U n'y a, comme dans les carnassiers, pour Tarticulation avec le radius, qu'un seul os, répondant au scaphoide et au semi-lunaire ; mais Tespèce d'os surnuméraire situé en dehors de celui-là, qui est peut-être le vestige particulier du scaphoïde ainsi rejeté en dehors , et qui dans les carnassiers demeure si petit qu*on ne Ta pas toujours aperçu (i).
(1) Je m'aperçois a tegret que j'ai négligé de parler de ce petit os, dans les descriptions des ceopes de car-
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s'agrandit et s'aplatit dans beaucoup de rongeurs pour renforcer le ligament intérieur du carpe sous lequel passent les tendons des fléchisseurs. Il est souvent plus grand qu'aucun des autres , et quelquefois subdivisé en deux.
Quant aux quadrumanes, la plupart des rongeurs leur ressemblent , en ce qu'ib ont le trapézoïde du carpe divisé en deux portions par une séparation transversale , ce qui n'a lieu ni dans l'homme ni dans beaucoup d'autres mammifères.
C'est dans le castor ^ dans VJiélamySj que cet os extérieur au carpe, cette espèce de pisiforme du côté du pouce est le plus grand. Dans le premier il égale le pisiforme ordinaire, et est plus large et plus aplati.
Uhélamjs l'a double en grandeur du pislforme , et divisé en deux par une suture.
Il est peu considérable dans les écureuils , les rats.
nasoers que j'ai données dans mon quatrième volume ( septième volume de cette édition ) ; mais il est bien représenté dans celui du tigre, pL 197, fig. 9, au bord interne du cftrp^.
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Bans les lièvres , on a presque la structure des quadrumanes.
Le scaphoïde et le semi-lunaire sont distincts et s'articulent avec le radius : aussi n'y a-t*il point d'os de ce côté dans le ligament transyerse. Il y a une division transverse à Tun des os du second rang; mais, à en juger par le rapetissement du grand os, il paraîtrait que c'est lui, et non pas le trapezoïde, qui est subdivisé.
Dans les orjrcières ou rnls^-iaupes du Cap, la structure est la même ; mais , malgré la présence d'un vrai sëaphoïde, il y a au bord interne un os surnuméraire articulé sur le scaphoïde et sur le métacarpien du pouce, qui semble faire partie du carpe et repousse le trapèze à Tintérieur.
Le cojra {cojrpus) est le seul des rongeurs dont j'ai examiné le carpe qui n'ait point de division ni au grand os ni au trapézoïde , et même ce dernier est uni en un seul avec le trapèze. Il y a l'os en dehors du coté du radius , mais il est de grandeur médiocre.
Enfin il y a très-souvent aussi au bord externe du carpe, en dehors du cunéiforme et de l'unciforme, un autre os surnuméraire,
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petit et lenticulaire ; on le voit dans le castor, le povc-cpic.
Nous représentons le carpe du cojtor^ pK 2o3^
fig. 10.
Le TARSE dans les rongeurs a généralement ce caractère, que le scaphoïde y est divisé en deux os : l'un qui répond comme à l'ordinaire à l'apophyse avancée et convexe de l'astragale, l'autre qui est placé plus au bord; c'est ce dernier qui porte le cunéiforme du pouce , et il est le plus souvent chargé d'un petit os surnuméraire qui fait comme le vestige d'un sixième doigt. Dans le c//5/or, pi. :2o3,fig. 20, cet 03 surnuméraire est large et plat, et se colle contre le bord interne du pied. Dans une espèce de porc-épic d'Amérique, cet os surnuméraire est large et aplati, comme celui qui s'attache au bord interne du carpe. Il sert à donner une grande largeur à la plante du pied.
JVIais dans lesra^^, les écw^euils, cet os surnuméraire est petit.
Dans VliélamySy l'os détache du scaphoïde est une longue lame collée contre le bord interne du tarse depuis Tastragale jus([uc sur la tête du premier métatarsien, et une autre lame
dj:s liONGEUns vivans. (j5
plus petite collée encore sur celle-là est Icsful vestije de pouce et d'os surnuméraire.
Dans les agoutis et les cochons d^Inde , qui n^ont que trois doigts, l'os détaché du scaphoïde existe et porte un os qui représente toutes les parties du pouce. Il y a aussi de l'autre côté un vcstirje de petit doigt.
Les lièvres n'ont point d'os détaché du scaphoïde, mais seulement pour tout vestige de pouce un petit grain osseux que l'on n'aperçoit qu'au moyen de la plus grande attention.
Le castor étant de tous les rongeurs celui dont les os se trouvent le plus souvent à Tétat fossile, nous avons cru rendre service aux géologistes en leur donnant ici un tableau des dimensions de son squelette qui puisse leur servir d'objet de comparaison. 11 est pris d'-un squelette de castor du Gardon.
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Dimensions d^un squelette de castor.
TETE
Depuis le sommet de la crête occipitale
jusqu'au bord antérieur de Tos iucisif. • 0|146
Du même point au bord antérieur des os du
nez 0,142
De la partie la plus saillante d'une arcade
zygomatique à l'auti-c 0,102
Distance entre les angles poster leurs des
orbites. . 0,072
Moindre largeur du crâne entre les orbites. 0,025
Largeur du crâne entre les apophyses zygo* matiques du temporal et le conduit auditif. 0,046
Largeur du nez prcsqu'à son ex trc lui tr. . . 0,028
Distance enti'e le bord externe des conduits
auditifs 0,072
Hauteur depuis le bord iuférîeur des condyles jusqu'à la crête occipitale 0,04l
■ depuis le bord alvéolaire jusqu'au sommet de la partie la plus étroite du crâne 0,050
— — — depuis la partie moyenne des fentes incisives jusqu'à la partie moyenne des os du nez 0,035
•— du trou occipital 0,018
Sa plus grande lai'geur 0,047
. Du trou occipital au bord postérieur de la
voûte palatine 0,041
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Da bord postérieur de la vodte pal' iine à
la fente incisive 0^048
I>e rextrémité antërieure de la fente incisive au bord antérieur de l'aU iole de la dent incisive 0,025
Longueur du bord alvéolaire des 11 olaires. 0,030
IKstance entre les bords externes c e la dernière molaire 0,038
Id de la première molaire 0,025
Longueur des fentes incisives 0,017
Longueur de la mâchoire inf 1 ure depuis Tangle postérieur j usqu'au L .3 supérieur antérieur de l'alvéole des io ci si ves. ... 0,109 .
Distance de l'angle postérieur jusqu'à la
base de l'apophyse coronoVie 0,060
Hauteur des branches de la v..tchoire prise depuis l'angle jusqu'au so2)>met du con-
dyle 0,040
' " depuis le bord infér- «ur de l'angle jusqu'au sommet de l'apor' - troronnïdp O.or»9
TC-Mancr* •!»• ' . ' •• borci «.'>.! .
Intervalle d'uue apopliv- o u.onle a
Vautre prise de la partie Ja plus externe. 0,070
Plus grand écartement dos angles postérieurs 0,079
Longueur du bord alvéolaire 0,034
Distance des bovds externes de la dernière
uioia'u« 0,043
■W de la première
molaire 0,033
VIII
g^ -OSTÉOLOGIE
EPINE
Longueur des sept cervicales 0,046
des quatorze dorsales 0,160
•» des cinq lombaires 0,111
— >* des quatre sacrées 0,080
..— — ,^ — des vingt-sept caudales 0,470
— ■■■ — totale de Tëpine et de la tête en
ligne droite 0,950
Plus grande largeur de l'atlas 0,048
Id. de la septième cervicale 0,034
Id. de la première dorsale 0,043
Id. de la dixième dorsale
qui est la plus étroite 0,029
Largeur de la première lombaire de l'extré^
mité d'une apophyse transverse à l'autre. 0,038 — ■ id. de la quatrième qui est la plus
large 0,059
id* de la quatrième caudale qui est
la plus large 0,068
Hauteur de l'apophyse épineuse de la troisième vertèbre dorsale qui est la plus haute 0,021
DES RQNGBURS ViyANS. M^
EXTRÉMITÉ ANTÉRIEURE
Longoeur de Fomoplate depuis le bord supérieur antérieur de la cavité cotyloïde jnsqu'à Vangle supérieur antérieur. . . 0^086 IkefoU le bord inférieur de celte cavité
jusqu'au supérieur postérieur 0,079
Loogueur du bord compris., entre les deux
angles supérieurs 0,028
Lasgpnr du col 0,01S
Longueur dd Fépine depuis le boi*d de Fo-
moplate jusqu'à sa pointe 0,033
Plus grande élévation de Vépine 0,020
Longocar de la cavité cotyloïde 0,017
Largeur id, 0,011
Longueur de rhuincrus depuis le sommet de la grande tubérosité jusqu'au bas dtt
coudyle externe 0|û63
JBiaDiètre antéro-postérieur de la tête supé*
rieure, y compris la tubérosité ^024
transverse •. 0^025
■ de la tête inférieure d'un condyla àTautre 0,Û80
largeur de sa poulie articulaire 0^020
Diamètre transvene de l'endroit le ^pkàs
mince de l'ost • 0^08
Longueiur du cubitus » f^l&2
■ de l'olécrâne depuis le bord posléneor de rarticulatîpn • • ii • ^^4
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Longueur du radius O^Ml
Diamètre transverse de sa facette humërale. 0,013
Petit diamètre antëro-postérieur id. 0,008
Plus grande largeur de sa tête inférieure, . 0,014
Diamètre transverse du milieu de l'os. • • 0,008
antéro-postérieur id. . . . 0,005
Longueur du carpe 0,010
Largeur du carpe 0,020
Longueur du métacarpien du pouce. • . • 0,007
Id. de l'index. . . 0,017
Id .- . du médius. . • 0,023
Id. de l'annulaire. . 0,021
Id, du petit doigt. • 0,013
EXTREMITE POSTERIEURE.
Longueur du bassin depuis la crête antérieure de l'os des iles jusqu'au bord postérieur de l'ischion 0,166
Distance entre la crête antérieure de l'os des iks et le bord antérieur de la cavité
cotyloide 0,081
Largeur du col 0^015
Diamètre de la cavité cotyloide 0,020
Distance entre le bord postérieur de la cavité cotjlcSde et le bord postérieur de
risehion. 0,064
Longueur, du trou ovalaire 0,052
Largeur . id. 0,036
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Longueur de la symphyse 0,028
■ ■ du bord compris entre la symphyse et l'angle postérieur supérieur de l'ischion . 0,081
Distance entre les épines externes de Tosdes
îles 0,111
■■■■ ■ ■ entre les bords antérieurs des ca^
vités cotyloldes 0,001
— ■ des extrémités supérieures des tu-
bérosités ischiatiques 0,004
Longueur du fémur du sommet du grand
trochanter au bas du condyle externe. . 0,111 — du sommet du grand trochanter
au bord le plus externe du troisième tro-
chanter 0,058
Distance de la plus grande saillie de la tête
à celle du grand trochanter 0,044
Diamètre de la tête 0,017
Plus grande largeur inférieure entre les
deux condyles « • 0,039
Largeur de Tos, y compris le troisième
trochanter 0,0S6
———au-dessous du troisième trochanter. 0,022 Longueur du tibia depuis le milieu de sa tête
supérieure jusqu'au milieu de l'inférieure. 0,132 IKamètre transverse de sa tête supérieure. 0,034 < antéro-postérieur entre les deux
facettes articulaires 0,027
■ transyerse de la tête inférieure, y compris le péroné 0,029
antéro-postérieur moyen 0,019
Longueur du péroné 0,122
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Longueur de son apophyse ssdllante externe
supérieure 0,017
■ de Tastragale 0,024
Largeur 0,025
Longueur du calcanéum 0,051
Sa largeur. 0,028
Longueur de sa saillie postérieure 0,028
■ du scaphoïde et des cuboldes. . 0,014 — — — — du métatarsien du pouce. . . . 0,027
Sa largeur en haut 0,008
Longueur du deuxième doigt 0,041
Sa largeur en haut 0,006
Longueur du troisième doigt 0,049
Sa largeur en haut 0,010
Longueur du quatrième doigt 0,057
Sa largeur en haut 0,013
Longueur du cinquième doigt 0,040
Sa largeur en haut 0,013
Au moyen de ces dimensions et des figures de nos pi. 2o5 et 204, il sera tonjours aise de reconnaître les os de castors qni pourraient être trouvés sous terre dans quelque gisement que ce soit.
DES OSSEMEIVS FOSSILES DE RONGEURS
Li. marche que nous avons suivie par rapport aux gypses des environs de Paris, et aux brèches osseuses, nous a obhgé de faire connaître précédemment les rongeurs ensevelis dans ces deux sortes toutes particulières de terrain. Nous ne reviendrons donc pas sur les deux espèces de lapins de Gibraltar, de Cette , î l et Pise^ ni sur les lagomjrs de Corse et de Sar-
t ^ daigne, ni sur les campagnols de Sardâigne,
c I dé Gorse et de Cette, que nous avons déèrits
dans les différens articles de notre qûâtrièfiie volume (i); nous renverrons aussi le lecteur à notre troisième volume (2), pour les deux
(1) Tome TI de cette édition.
(2) Tome V de cette édition, page 541 et soir.
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espèces de loirs de nos plâtrières; et nous nous bornerons à traiter aujourd'hui des rongeurs des couches fissiles ^ de ceux des cavernes, de ceux des terrains meubles, et enfin de ceux des tourbières.
ARTICLE PREMIER
Ossemens de rongeurs des cavernes.
On a en général trop négligé les petits os des cavernes. Ce n'est que dans la plus récemment découverte, dans celle de Kirkdale, qu'il a pénétré des hommes assez éclairés pour attacher une importance égale à tout ce qui s'y est rencontré et pour y recueillir les plus petits fragmens.
M. Buckland , dans son excellent mémoire sur ce célèbre dépôt, a déjà fait connaître les os de lapins, de campagnols et de souris qui se trouvent dans cette caverne.
Ce savant professeur et MM. Salmond, Gibson et Kailey, m*ont communiqué plusieurs de ces os et m'ont mis à même de confirmer par les comparaisons les plus soignées ce qui déjà avait été reconnu par eux.
Ceux d'une espèce de campagnols {Hypudœus ) à peu près de la taille du rat d'eau (Mus amphibhiSf L. ) y sont surtout eu quantité tellement innombrable 9 qu'à peine pourraiton trouver une portion du limon qui n'en fut lardée. M. Buckland en a représenté les mâchoires^ les dents et quelques os^ sur sa XXY** planche; j'en ai des mâchoires ^ plusieurs dents y et des portions de fémur et de tibia.
Les caractères génériques des campagnols ^ et ceux de la subdivision particulière à laquelle appartient notre rat d'eau , ne peuvent pas y être méconnus; cependant, si Ton excepte les mâchoires et les dents, je trouve tous les autres os un peu plus petits , ce qui me fait soupçonner que l'espèce n'était pas la même. Ainsi les fémurs, les tibia que je possède ne sont pas plus grands que dans le schermauss; on peut en juger aussi par le tibia que donne M. Buckland, pi. XXY, fîg. 12.
l'ai comparé exactement ce campagnol de Kii^dale avec celui qui se trouve en si grand nombre dans les brèches de Sardaigne, de Corse et de Cette dont j'ai parlé tome VI, p. 407; mais ce dernier est eixcore sensiblement plus petit.
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On doit engager les personnes voisines de la caverne à tâcher de ^e procurer un crâne aâsez entier pour donner les caractères; ce sera le seul moyen de déterminer positivement Tespêce.
M. Bnckland représente sur sa pi. XXIV^ fig. II et lâ y un astragale et un calioanéum, qui paraissent venir de cette espèce; mais lé calcanéum est plus petit que dans le rat d'eau, et l'astragale est un peu autrement fait.
U y a encore dans la caverne de Kirkdale des os de campagnols d'une autre espèce^ qui ne surpasse point en grandeur notre campa^ gnol ordinaire (Mus aivalis , L. ). J'en ai des mâchoires y des dents et un fémur. Ce dernier, exactement de la même longueur que dans le Mus arvalis , est sensiblement plus large trans* versalement.
C'est de cette seconde espèce que M. Buckland parait avoir représenté le bassin , sur sa pL XXV, fig. 1 1 j la forme en est bien plus semblable â celle du Mus œconomus ou campagnol de pré, qu'à celle du Mus mvalis, mais dans tous les -cas la taille en est beaucoup audessous de celle du rat d'eau.
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On y volt aussi des dents qui appartiennent ÎBOontestablement au genre des rats proprement dits.
H. Buckland en a représenté dans sa pi. XXy, fig. 7^ 8 et g^ une mâchoire inférieare qui est à peu près dans les dimensions de la souris domestique ; et M. Glift m'en a envoyé aussi un dessin ^ d'après lequel elle ne fes surpasserait pas beaucoup.
Ainsi il est incontestable que cette caverne contient les os d'au moins trois espèces du grand genre des rats.
MaÎB on y rencontre aussi quelques os d'une espèce de lapin ^ ou plutôt de lièvre. M. Buckland en a représenté ^ pi. XXIY^ fig. i4— 18^ un calcanéum et deux os du métatarse.
Le calcanéum y fig. 14^ est de la grandeur et de la forme de celui du lièvre.
L'os du métatarse^ fig. i5 et 16^ est celui du doigt externe; il est presque aussi long que celui du lièvre , mais plus gros à proportion.
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Je possède une première phalange de derrière qui est aussi un peu plus grosse à pijpportion; une partie inférieure de tibia exactement semblable à la partie correspondante du lièvre; et une portion de mâchoire où je ne puis apercevoir non plus aucune différence de nature à paraître spécifique.
Si ces fragmens viennent d'une espèce connue, c'est du lièvre : le lapin les aurait plus petits et plus grêles.
ARTICLE II
Os de castors des toarbières.
Les tourbes se forment chaque jour, et ne recèlent presque jamais que des os d'animaux du pays, qu'elles teignent en noir, mais qu'elles conservent par les mêmes causes qui conservent les amas de mousse aquatique dont elles se composent ordinairement.
La pla]iart de nos rivières d'Europe ayant
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ûourri autrefois des biévres ou castors ^ quelques-unes, le Gardon et le Rhône en France , le Danube en Bavière et en Autriche et diverses petites rivières de Westphalie et de Saxe en nourrissant encore , il ne serait pas étonnant que leurs os fussent conservés dans les tourbes. En effet nous en avons reçu des têtes et des dents, et d'autres naturalistes paraissent en avoir observé dans des gisemens pareils.
Nous parlerons d'abord d'une tête et d'une dent incisive de castor retirées des tourbes de la vallée de la Somme par M. Traullé, à qui nous devons tant d'autres fossiles de ce canton-là.
Nous l'avons fait représenter, pi. 204, iig. 1 , 2 et49 et sa mâchoire inférieure, fîg. 5. Ses dents présentent exactement les caractères que nous avons indiqués, page 71 , pour ceux du castor; et comme la dent de devant y est beaucoup moins usée que les autres, on voit ^'elle venait de renlplacer la dent de lait (i).
(1) Principales dimensions de la tête de castor des tourbières de la Somme.
De Impartie saillaute d'une arcade zygoma-
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Un heureux hasard a voulu que j'eusse deux têles de castor ordinaire à peu près du même âge que cette tête fossile; car Tune a sa 4ent antérieure encore parfaitement entière, ^ l'autre est au moment de perdre sa dent de
J'ai représenté celle-ci à côté de la tête fossile^ fig. 3, 6 et 7^ et le premier coup d'œil montre qu'elle vient d'un animal extrême* ment semblable.
tique à l'autre 0,080
Moindre largeur du crâne entre les orbites. 0|026 Largeur du crâne entre les apopliyses zygoinatiques du temporal et le conduit auditif 0,046
—— — du nez près de son extrémité. • . 0,023 Hauteur du crâne depuis le bord alvéolaire jusqu'au sommet de la partie la plus
étroite du crâne 0,041
» depuis la partie moyenne des fentes
incisives jusqu'à la partie moyenne des
os du nez. • 0,028
Depuis le bord postérieur de la voûte palatine jusqu'à la fente incisive 0,040
De l'extrémité antérieure de la fente incisive au bord antérieur de l'alvéole de la dent incisive 0|0il7
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C'est à cause de leur jeunesse qu'elles ont encore le dessus du crâne simplement bombé^ » les crêtes temporales écartées et à peine sensibles^ etc.
La fossile serait un peu plus grande si elle était entière; ses os du nez sont un peu plus longs, quoique le museau soit un peu plus court à proportion , parce que leur racine pos^
Liongiieur du bord alvéolaire des molaires. 0,029
Distance entre les bords externes de la dernière molaire 0,030
Id. de la première molsdre 0,022
Longueur des trous incisifs 0,012
Hauteur des branches de la mâchoire prise depms l'angle jusqu'au sonunet du condyle 0,048
jusqu'au sommet de Fa-
po|^yse Gorono'ide 0,039
Distance du bord externe d'un coudyle à
Tanlre 0,062
Longnenr du bord alvéolaire des molaires. 0,035
Distaiice entre les bords externes de la der*
nîère mohixe 0,039
Jd» • • de la première molaire. • . • • % • • • 0yQ2S
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iërieure entame davantage sur le frontal; l^ur suture avec les maxillaires est aussi plus rectiligne^ etc. Mais j'ai reconn i que ces différences sont précisément cell s qui distinguent le castor d'Europe de celui d'Amérique.
En effet, m'étant procuré les castors du Danube et du Gardon , et les i f ant comparés avec des têtes de castor d'Ame ique de même âge, j'ai observé que dans le . têtes des premiers, les os du nez se portent dans le frontal jusque vis-à-vis de l'endroit où il est le plus échancré par les orbites, tandis que dans les autres ils s'arrêtent à peu près vis-à-vis de la pointe saillante que le lacrymal forme dans l'angle antérieur. Les bords externes de ces os on leurs sutures avec les inter-maxillaires suivent aussi une courbe bien plus convexe dans les castors d'Amérique que dans ceux d'Europe.
J'ai cru devoir consigner ici cette reiiiarque, en attendant que l'on ait pu la confirmer par d'autres; elle pourrait bien indiquer une différence d'espèce. J'ajouterais que cette différence correspond à celle des habitudes, s'il était vrai que les castors d'Europe fussent au tant
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aildcBBoue de oeiix d'Amériqiie-par leurs cods» tractions que Bufibn semble FannonoOF; maïs il y a lieu d'en douter.
D'une part 9 bien que les anciens n'aient pas parlé de leur industrie pour bâtir, Albert le Grand (i), dans le treizième siècle, a connu et décrit leurs cabanes. M. Bechstein assure même qu'ils construisent encore des digues
dans quelques bras de TËlbe (2).
D'autre part , il résulte des observations de HeArne , que' les premiers voyageurs en Canada avaient fort exagéré le oierveilleux de bâtisses.
Nous avons une autre de ces têtes de castors des tourbes , plus âgée que la précédente. Elle a été trouvée à douxe pieds de profondeur dans une tourbière, sur les bords du Rhin, à Urdingen, dans le ci-devant département de la Roér, aujourd'hui dans la Prusse rhénane I et nous a été donnée par M. Walkenaer, notre confrère à l'Institut, qui ne cultive pas Fhistoire naturelle avec moins de
(1) l>e ittiiraal. y iib. XXII, tract. S, capi r, (3) Hist. nat. d'AUein., I, 915.
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taie et ée MMès que f^lmieiirs bratu^e» de
Sa ressemblance avec une tête de castor lia Otrdon, à peu prés du même âge, est des j^m àMippantes; les circonstahces Tariables , telfet que le point de réunion des crêtes temporales, sY trouvent même à peu près semblables, irâiéÉt seulement un peu plus petite (i).
On trouve aussi des os de castor en Angle-* térn^ J'ai soos les yeux les gravures de deux portions dettî^hoire inférieure déterrées dans lé comté dè^mbridge, et que possédait feu M* Giarke, professeur de géologie dans TuBi^
(X) Princ^Hiteê dimensions de In tête du castor éss tourbières d'Urdingcn*
fie, la partie la. {dhis caillante d'une arcade xygomaUque i Fautrc « . t * 0»099
Itloindre. largeur du crâne entre les orbites. 0,027
Largeur du crâne entre les apophyses zygomàtiques du temporal et le conduit aa«ditif. c 0,049
Hauteur du crâne deimis le bord alvéolaire Jusqn'aa aammet de la partie la phls ^traite du crAna. * « • » • . 0p<l93
yejftiUi àe celte ville. La plus entiérç manque oepeqdant de l'apophyse ooronoïde* et d'una j^tîpn de Tangle postérieur^ qui ont été casséea ^ ainsi que de la dernière molaire qui eit Hutohée; mais dans tout ce qui en reste elle HMteoible à celle d'un castor adidte.
Ce sont probablement les mêmes os sur lesquels M. Okes a lu à la Société philosophique de Cambridge un mémoire dont il est parlé dans le Journal philosophique d'Edimbourg^
Ils avaient été déterrés à Chatteris dans un HèH dé était autrefois une branche de comiriùnlè'dtibn de deux rivières, qui a été ob-« struée depuis plus de deux siècles.
BqmU le bord postérieur de la voûte pnUi*
tîne jusqu'à la fente incisive 0,048
Se rexU?émité antérieure de la fcnlc incisive au bord antérieur de i'alvcolt; de la dent incisive •, 0^025
Longueur du bord alvéolaire des molaires. O^Odâ
Bistance entre les bords externes de la der-
nièltl noK^àire 0,039
Jd. delapi^er
nôète molaire. • . 0,027
XwgHpuç de« fentei uiwiTO»* • « QMé
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M. Goldftiss donne {Nova Jeta Acad. nal. Curios.^ t. XI, a* part., pi. LVII, fig. i.) un fragment de mâchoire inférieure de castor d'an tuf calcaire qui couvre le trass^ dans la vallée de Tonnistein près d'Andernach. La même couche fournit beaucoup d'os de cerfs et de chevaux.
ARtICLB III.
Des catlors des temios meubles y et notamment de la grande espèce nommée Trognntherium CuvUrif par M. de Fischer.
Dés ma première édition j*ai parlé d'une tête dont M. Gothelf de Fischer, conseiller aulique de l'empereur de Russie, professeur et directeur du cabinet de l'université de Moscou , l'un des naturalistes auxquels mon ouvrage sur les fossiles doit le plus de bons matériaux^ avait eu la complaisance de m'en* voyer la gravure. Elle a été trouvée sur les bords sablonneux de la mer d'Azof , aux environs de Taganrok, et est conservée dans le cabinet de M. le comte StrogonofF à Péter8l)ourg. M. de Fischer Ta décrite dans le
II* volume des Mémoires de la Société des Na-> turalistes de Moscou, p. ^So, et la considère comme ayant appartenu à un genre particulier qu'il nomme irogonlheràmi , c'est-à-dire animai rongeur. J'en donne la copie à demi-grandeur comme toutes les précédentes, pL 204, fig. II et 12.
Les dents et toutes les formes de cette tête portent les caractères d'un castor, mais elle est de près d'un cinquième plus grande que nos castors d'Europe , lesquels surpassent euxmêmes ceux que nous possédons d'Amérique.
N^ayant que la gravure pour objet de comparaison, j'ai cherché si j'y découvrirais quel* que autre difierence ; mais comme le morceau représenté parait avoir été enduit de sable et de limon , et que ses formes ne se voient pas très-nettement, je n'ai pu saisir que celles des dents, et la dent de derrière m'a paru dans une tout autre proportion. Elle est plus longue que les autres, tandis que dans les vrais castors elle est plus courte. Il me semble aussi, toujours à en juger par le dessin, que l'apophyse post*orbitaire du frontal est placée vn peu autrement, la fosse temporale ne par
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raissant guère avoir été plus longue que Torbite. Enfin il paraîtrait par la description de M. de Fischer que les caisses sont peu saillantes sur la face basilaire , et que les crêtes aagpittale et occipitale sont peu marquées.
Cette tête, en quelque sorte colossale, n'est surpassée dans Tordre des rongeurs que par celle du eabiai. Sa longueur, depuis la crête occipitale jusqu'à la partie la plus convexe des incisives^ est de 0,1 85, et sa largeur à l'occiput de 0,08.
Notre plus gr&nd castor du Danube a ces dimensions de 0,1 5 et de 0,07.
Le genre au moins de cet animal n'est pas douteuk, et en attendant que l'on ait toute certitude , sur l'espèce^ on peut le nommer Castor trogonïherium.
Le même savant professeur m'a communiqué plus récemment les dessins et la description d'une autre tê(;e trouvée prés du lac de Rôstoff, dans l'arrondissement de Jaroslaw, dont la longueur n'est que de 0,147, ^ 'tçt^nomtSiéTrogontherium ^cr/zcr/. Celle-là eM incontestablement de castor; elle a lMUHb*"èMceB. les mêmes enfbncemens (
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pdies de eaÀtor de même âge; la dernière molaire est la plus petite 9 et jusqu'aux moindres particularités de la description fort exacte de IL de Fischer conviennent aux autres castors.
H resterait à savoir dans quelle sorte de f/ptjfiin cette seconde tetc a été trouvée.
ARTICLE IV
^r les rongeurs des couches fissiles.
Fhniii tes innombrables poissons qui rem^ [disitet en divers endroits les lamés des schistes aOnfires et marneux, il s'est tronvé, quoiqife très-rarement, des quadrupèdes vivipares qui appartiennent à Tordre des rongeurs.
Lès plus nombreux et les plus considérables ODt été tirés des célèbres carrières d'GBniageUf dont je parlerai plus au long au cha-pitre des Proieus trouvés dans lès schistes, et fai QQt pasgé long-temps pour n'^ffinr que des restes d'animaux du pays, quoîfu'il s'en
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faille beaucoup que cette assertion ne soit exacte.
M. Kargy qui a décrit nouvellement carrières et toutes leurs productions (i), parle de trois espèces de rongeurs qui en auraient été extraites. L'une d'elles est, selon lai, ia souris domestique j dont on lui assura qu'on avait trouvé plusieurs individus; mais il reconnaît que l'échantillon qui lui fut montre pour tel dans le cabinet de M. Lavater^ n'était peut-être qu'une racine de cypérus.
Une autre est le muscardin , dont il doit y avoir un individu au cabinet de Mersbourg; il a cinq pouces de long, est tout courbé et comprimé I et ne conserve presque rien de ses membres; je voudrais donc qu'on eût dit comment on a pu reconnaître que c'était jost&ment un muscardin.
Enfin la troisième et la plus grande^ déposée dans le cabinet de M. Ziegler a Win« •teribur, la seule qui ait été gravée, et sur
^Ibmmmmmmmmmmmmmmmmmfmmimmmmmmmmimmmmammmmm
■ (1) Mém. de U Soc. des Kat. de Souobe, t. Iji p. 34 et S6.
laquelle nous puissions par conséquent donner nos propres conjectures, a été regardée par M. Jean Gesncr, comme un cochon d*Inde^ et rapportée aux rongeurs , seulement d'une manière générale, par M. Blumeabach; mais M. Karg soupçonne que ce pourrait bien n'être qu'un putois.
Il serait singulier que Ton eût pu regarder comme animal du pays le cochon d^Inde qui vient d'Amérique, et qui n'en avait sûrement pas été encore apporté en Souabe , quand les schistes d'OEningen se sont déposés; d'un antre côté, il est assez difficile qu'on puisse soutenir qu'un animal soit d'un pays quelconque, quand on n'est pas encore sur s'il est de Tordre des rongeurs ou de celui des «amastiers^ si c'est un putois ou un cochon ^Inde.
Cherchons donc à voir par nous^méme ce que ttMis pourrons y reconnaître.
Deux assez bonnes figures de ce fosôle ont déjà été publiées; la première, dans les Mémoires de l'Académie de Lausanne, tome m, page Si, où elle avait été envoyée par M. Wild; la seconde, qui représente la contrecpreuve,
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dans ceux deiaSociété^LesnaluralistesdeSoita^ be, où elle accompagne le Mémoire de M. Kai^. C'est ôelle-ci que nOHS avons lait copier à moitié grandeur, pi. 204 » %• 18, en y ajoutant, fig.Y4f latéiie, etfig. iS, le fémur, tous deux de grahdeurnaturelle, d'après la figure de Wild.
Depuis ma première édilion , j'ai vu dans le portefeuille dé M. Blumenbach , une troisième figure de ce même fossile et celle d'un autre individu qui , d'après sa grandeur, pourrait être de la même espèce , faites l'une et l'autre par Schellenberg , en lySS. J'en ai aussi objservé moi-même et fait dessiner sous mes yeux, au Muséum brîtannique, un troisième individu, provenant de la csoUection de feu le docteur Lavater. Il y en a aussi dans le 1»binet de Carlsruhe un individu mieux cour serve peut-être que tous les autres, et où l'on pourrait encore découvrir plusieurs os fort distinctife. Je l'ai vu en 181 1 , mais je n'ai pu ni le travailler ni le dessiner; c'est une tftdhe qqe j'invite les naturalistes chargés de ce cabinet, à toaloir bien remplir.
Toutes ces figures, tous ces échantillons montrent des traces de dents qui marquent un rongeur, sans aucune équivoque. Lès
l^andes incisives arquées^ les moiaîre9 Oûiïsi'^ posées de lames y paraissent bien exprimées-.
« c'était un putois ou tout autre eartiassier^ il serait bien extraordinaire que ses fortes ea« ojn^ et ses molaires tranchantm a'eufiseat point laissé de vestiges.
J'adopte donc l'avis exprimé par M. Blu^ menbacb , dans son Archœologia telluris , que c'e3t ici un rongeur {Scalpris dentatum )•
Mais lorsqu'il dit ailleurs que c'est une es* pèée-déterminable, tout en ajoutant que c'est un lif d^eàu ou quelque animal semblable , je pensé ({tiëee savant professeur va un peu trop loin.
Ce n'est d'abord point le rat d^eauf car là grandeur du squelette fossile est de près d'un qoart supérieure à celle de nos plus forts rats d'eau, et surpasse aussi plus ou moins celle du rat commun et du surmulot. Je ne trouvé dans le genre des rats proprement dits, à dents molaires simplement échancrées par les bords, que le rat de Java^ appelé perchai par Bufibn, que l'on puisse comparer à celui-ci pour la {prandeur} mais la fossile montre véritablement plusieurs caractères qui se tMliVétit dafls
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le soufl-genre auquel appartient le rat d'eau, et non pas dans celui où se rangent le surmulot, ]e rat commun et le percha/. D'abord il a, comme le rat d'eau, des molaires composées de lames parallèles; ensuite la forme de son fémur, et surtout la position très-basse de son troisième trochanter, confirment ce que les restes de ses molaires annoncent; car tout le sous* genre des campagnols j parmi lesquels se place le rat d'eau, a ce trochanter plus bas que les autres rats; mais aucun des campagnols que nous connaissons n'est plus grand que le rat d'eau. Le piloris des Antilles qui le surpasse de beaucoup n'appartient pas à ce sous-genre , mais à celui des rats ordinaires^ ainsi que j*ai pu m'en assurer sur plusieurs échantillons qui viennent de nous être envoyés de la Martinique par M. Plée (i).
(1) C'est une chose assez singulière que ce rat, dont on parle depuis si long-temps, n'ait point encore élé - décrit correctement et n'ait jamais été représenté. Sa taille ne cède qu'au Mus giganteus. Il est long de 13 à 14 pouces, sans la queue qui en a 16. Il a les formes du surmulot. Son poil est grossier, d'un beau noir foncé tirant sur le puce en dessus , blanchâtre au bout du museau et partout en dessous. Les quaU*e pattes soi|t grises et la queuo noirâtre.
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• ' Si flous passons maintenant aux autres rôrigenrs , hèiis ne trouverons que les eabiaii éf les ondatras^ auxquels les deux caractères que nous avons déterminés dans le squelette fossile, puissent oon venir, et qui soient à peu prés de là' taille convenable. Il est inutile de penser à un petit lapin, qui aurait les mem^ bres bien plus élancés.
CSe résultat montre que la détermination foite par M. Jean Gesner était encore la plus probable de toutes; mais, si elle était vraie, elle prouverait déjà combien Ton se trompe eA.jWS^nt venir du canton environnant tous les animaux enfouis à Œningen. L'ondatra ne vit que dans rÂmérique du nord; le co^ chon d'Inde est originaire de celle du sud, et ni rtm ni ' Tautre n'appartient à l'ancien conlinent.
D'ailleurs en examinant en détail les diverses parties telles que nous tes offrent ces échantillons, on y trouve des caractères qui ne conviennent ni au cochon dinde ni à l'on* datra. On ne voit dans aucun des traces de la longue queue de X ondatra.
Tous ont les os un peu plus courts que c^s deux espèces.
Dans récliantillon d' Angleterre oa iKiit ^rès-bien les molaires supérieures; elles 8(M(( formées de laanes plus minces et plua^courli^ ^ur leur hauteur.
Ob ne TOit point de traee de l'ii^physjÀ l*bhdàtfa porte au bas dé la ërête dèlSI^ dlenné, et d'trn autre côté le tix>isièmé ti^ chanter du fémur, qui est aussi saillant qtftf dans cette espèce et beaucoup plus que damikie cochon d'Inde, est placé aussi bas que dansçft dernier.
D*àprés ces détails je me suis convàincià qùé ce rongeur des schistes d'OEnmgen est d^ùné eApëce entièrement inconnue (i).
MIH
(i) Mesures prises sur lejplus grand des deux desêim
de M. Blumenbach,
Longueur de Tanimal depuis rextrémité des iacisives inférieures joa^an grand iro-
chaoter du fiénxur 0y240t
Longueur delà noâclioirc inférieure. . . • 0|057 '
— duciAitus .0^038
■ du fémur 0,054
Mesures prises sur le plus petit des deux dessins
de M. Blumenbach.
(longueur du bassin 0,050
•-.^..— du tibia 0,04»
F088tti8* ka7
L'autre ronigear dès cbùcties fislKles , dôAt j%i a parlefTy yîént de Walsch étt Êohéme;^ àpïi le cercle de Sa^te^'au r^et» dea intdiiffighe^ de rEivebirg, lieA dont 1^ t^rt*ière& ne me sont pas connues en détail. H à été représenté par Mylius dans ses Meinorabilia Saxioniœ subterraneœ , et par Hebenstreit, dans son Muséum Richterianum. Nous en donnons une copie à moitié grandeur, pi. 204 , fig. i3. Walch (Monum. deKnorrAl, page i52) le rapporte au rat d^eau, et j'ai lieu de croire que c'est de cç morceau que Gmelin a voulu parler, quand il dit qu'un squelette de musa-raigne a été trouvé en*BoktSme , enfermé dans ufie ardoise (x).
Comme oe squelette ne montre plus guère de caraetères que ses incisives inférieures, que Von pourrait aussi, à la rigueur, rapporter au genre sorex , on n'a que la grandeur pour se décider. Elle est beaucoup trop considérable pour qu'on puisse croire que c'est une musa--
mim*
(1) Syst. nat., t. UI,p. 387.
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raigné d'Europe, ou une souris domestique^ ou un mulot , ou un campagnol ; elle ne Test pas assez pour en faire un rat d*eau. Le sc/iermauss ( Mi^ ietresipis ) est le seul animal de ce pays-ei auquel qol paisse rapporter œ squelette avec .quelque vraisemblance : mais corn-" bien qe s'en faût-il pas encore qu'il y ait de la certitude dans ce rapprochement?
Sur tine dent fossile de Porc-^épie.
M. Pentland a recueilli dans le val d'Arno, près de Sangiovaniû , dans les mêmes couches sableuses qui récèlent tant d'ossemeris de grands quadrupédes^unedentmàchelière exactement semblable à celle d'un grand porc-épic, mais qui parait avoir été bien fossile. C'est encore un genre à ajouter à la liste jusqu'à présent assez peu nombreuse des fossiles de cette famille.
DES OSSEMENS D'ÉDENTÉS
On n'a découvert jusqu'à présent qu'un seul genre, et tout au plus deux espèces d'animaux fossiles qui appartiennent à cette classe ; mais ce genre tient de si prés à tous ceux que ] 'on connaissait vivans , il réunit en lui , d'une façon si remarquable , les caractères que ces genres vivans offraient séparément, qu'il est
vîii. 9
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nécessaire de faire connaître en détail tous ces derniers pour apprécier les rapports du premier et les diflerens chaînons qui l'unissent au peste de sa famille.
D'ailleurs rostéologie des édenlés vivans est intéressante en elle-même par les nombreuses anomalies qu'elle présente, cette famille étant peut-être celle de toutes qui s'écarte davantage des autres mammifères, et celle dont lesi genres s'écartent le plus les uns des autres.
On sait qu'elle se subdivise en plusieurs tribus fort distinctes :
Les TABDiGRADEs à tète courte et ronde , dont la bouche ne manque que d'incisives; et auxquels leurs longs bras et les autres singularités de leur structure impriment une lenteur et une gène de mouvement qui semblent en faire des êtres disgraciés de la nature ;
Les FOUISSEURS à tète conique, manquant d,'jiicÎMves et de canines» mais encore pourvus de molaires; et dont les uns ( les tatous ) à langue courte , couverts de cuirasses solides et articulées, vivent de fruits et de lachairdes cadavres ; les autres ( les oryctéropes ) , couverts de poils et à langue susceptible d'un
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grand prolongement , mais a oiolarreB creu- 4Qes de petits canaux parallèles, vivent diéjà 4e fourmis ;
Lies MYRMÉGOPHAGBS absolumeut dépourvus de dents, à bouche prolongée en tube, terminée par une petite ouverture , contenant une langue en forme de fil , et susceptible du plus grand prolongement , ne vivant aussi que de fourmis et de termites. Ils comprennent deux genres , \e^ fourmiliers couverts de poils^ et les pangolins couverts d'écaillés imbriquées et tranchantes;
Enfin les monotràmes, si extraordinaires par l'absence de mamelles , par les organes dé la génération , infiniment .plus voisins de œoï des ovipares que de ceux des mammifères, pieir un squelette tenant en partie des reptiles , en partie des mammiflres à bourse, OT|t un genre^ l'échidné , couvert d'épines, à langue extensi-** ble, et vivant de fourmis; etun autre, le plus hétéroclite de tous les quadrupèdes, couvert de poils, à langue plate, à museau comparable au bec d'un canard, à dents vasculeuses comme œlles de l'oryotérope. Us semblent en un mot qfgpirJ'alUage de tous ies contn^rest
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Assurément de pareils êtres méritaient bien d'être étudiés plus profondément que Ton n'a pu le faire jusqu'à ce jour , et ce n'est pas sans raison que nous avons travaillé depuis nombre d'années avec le plus grand zèle à nous procurer les moyens d'ajouter quelque chose aux connaissances que l'on en avait.
Nous avons été bien secondé par les amis des sciences ; indépendamment des matériaux que Daubenton avait laissés au Cabinet du roi y et qui se réduisaient au squelette d'un fourmilier didactyle et à ceux de deux paresseux encore très -jeunes et épiphysés, M. de Jussieu nous a donné un phatagin adulte y dont nous avons fait le squelette; feu M. Richard nous a remis celui d'un ai adulte^ et nous en avonsdû un autre, ainsi que divers individus dans la liqueur, au voyage de M. de Lalande au Brésil ; le même zélé voyageur a rapporté du Cap plusieurs squelettes A^orjctéropej feu Martin a envoyé de Cayenne celui d'un tamanoir adulte, et M. Gaymard, l'un des naturalistes de l'expédition de M. Freycinet, a rapporté de Buénos-Ayres celui d'un tamandua. MM. Leschenauld, Duvaucel et Diard , nous en ont procuré de pango^ Uns adultes. Quant aux monotrèmes, Péron
en avait rapporté de son voyage à la Nouvelle- Hollande , dont nous avons fait faire les squelettes; et plus récemment, sir Everard Home, et M. Maclay , savant naturaliste anglais, nous en ont procuré des individus dans la liqueur, qui nous ont su£B pour vérifier les points de leur myologie propres à jeter du jour sur leur ostéologie.
Ainsi il ne nous manque rien de œ qui est connu dans cette famille ; et nous serions coupables si nous ne saississions Toccasion qui se présente de faire jouir les naturalistes de oe que ces trésors ont ofièrt à notre observation. Nous allons nous acquitter dis ce devoir dans les chapitres suivans.
SUR L'OSTÈOLOGIE DES PARESSEUX
L'ostéologle des paresseux n'ëtait pas entièrement inconnue même à l'époque de ma première édition. Indépendamment de la très-mauvaise figure que Pison avait donnée du squelette de Vaï ( Médic. ind. , p. Sss ), Daubenton s'en était occupé dans le tome XÛI de FHist. nat. , in-4^ , et avait décrit les sque^ lettes de deux espèces; mais ces squelettes venaient d'individus si jeunes que presqu'aucun os n'avait conservé ses formes en se desséchant 9 et que l'existence même de quelquesuns était contestée, ou restait problématique , ainsi que nous le verrons plus bas ; Daubenton avait même négligé d'observer une particu-
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laritc qui eût été fort curieuse pour lui , et qui le frappa beaucoup lorsque je la lui fis voir il y a maintenant vingt et quelques années : je veux parler du nombre de 9 vertèbres cervicales dans Vaï.
Depuis Daubenton , M. Wiedeman , professeur d'anatomie à Brunswick, avait travaillé sur le même sujet; il avait donné une description détaillée du crâne de Y ai ( Archives Zool. et Zoot. t. I, cah. I, p. /fi, avec dg., pi. I et II ); une autre plus abrégée du squelette (ib. p. i32 ) > sans figures , faite d'après un jeune individu; et quelques remarques additionnelles, faites dans notre Muséum, tant sur le squelette de Vaï adulte que sur le crâne de Yuiiau (ib. t. III , cah. I , p. 67 )•
Après que j^eus publié dans ma première édition les figures et les descriptions que je reproduis ici , il a paru encore une tête d^af, dans la Céphalogénésie de Spix, pi. VU, fig. la, et les squelettes de l'^ï et de Vunau avec des détails de leur tête et de leurs membres, dessinés dans notre Muséum par M. Dalton, ont été insérés dans la description du mégathérium , qui lui est commune avec M. Fander.
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Cependant la matière n'est pas encore épuisée, et il me reste à ajouter à ce que j'avais dit lors de mon premier travail, des observations assez curieuses sur la composition de la tète, principalement dans le /?aresseux à collier ( Schreber, Mammifères; pi. LXIV, A ); car cette espèce, bien que voisine à beaucoup d égards de laï, en est cependant distincte par des caractères constans, non-seulement à l'extérieur, mais jusque dans Tostéologie de sa tête.
Il me reste surtout à faire connaître la véritable construction de l'épaule de Vaï^ que je n'avais pu décrire d'après des squelettes incomplets , et qui est d'autant plus intéressante qu'elle explique parfaitement la construction encore plus singulière de l'épaule du mégathérium.
Buffon, après avoir peint avec éloquence et peut-être avec un peu d'exagération l'état misérable ou les paresseux sont retenus par leur organisation même, dit que « tout en » eux nous rappelle ces monstres par défaut , » ces ébauches imparfaites mille fois pro- » jetées, exécutées par la nature, qui, ayant » à peiiic la faculté d'exister, n'ont dû sub*
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» sidter qu'un temps , et ont été depuis cf- » facées de la liste des êtres. »
En les considérant sous un autre point de vue y on leur trouve si peu de rapports avec les animaux ordinaires ; les lois générales des organisations aujourd'hui existantes s'appliquent si peu à la leur^ les différentes parties de leur corps semblent tellement en contradiction avec les r^les de co-existence que nous trouvons établies dans tout le règne animal f que l'on pourrait réellement croire qu'ik sont les restes d'un autre ordre de choses , les débris vivans de cette nature précédente dont nous sommes obligés de chercher les autres ruines dans l'intérieur de la terre ^ et qu'ils ont échappé par quelque miracle aux catastrophes qui détruisirent les espèces leurs contemporaines.
Il n'y^a peut-être que le seul éléphant parmi les mammifères, du moins si l'on ne compte pas les monotrèmes dans ce nombre, qui s'écarte autant que les paresseux du plan général de la nature dans la formation de cette classe : encore , les écarts que l'on y remarque correspondent-ils l'un à l'autre de manière à corriger réciproquement leurs
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mauvais effets , et à produire un ensemble concordant; mais dans les paresseux chaque fiiogalarité d'organisation semble n'avoir pour résultat que la faiblesse et l'imperfectioDy et les incommodités qu'elle apporte à ranimai ne sont compensées par aucun avantage.
Gomme l'ordre dans lequel nous décrivons diaque ostéologie n'est pas très-important dans le plan général de notre travail, nous allons considérer celle des paresseux par rapport à ses singularités et surtout par rapport à leurs effets, dans les mouvemens de ces animaux et dans toute leur économie. Ce sera peut-être un moyen de diminuer la sécheresse des détails dans lesquels notre sujet nous force de traîner le lecteur.
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11 résulté de cette disposition que le pied tourne sur la jambe comme une girouette sur sou pieu^ mais qull ne peut pas s'5 ployer.
Il en résulte encore que le plan , le corps do pied, est presque vertical quand la jambe Test, et que l'animal ne pourrait poser I0 plante de son pied à terre qu'en écartant I0 jambe au point de la rendre presque horizon.-' taie.
De ces deux particularités dérivent une fai-^ blesse absolue du pied, et Timpossibilité com--^ plète où il est de fournir au corps un poin'C d'appui solide»
L'astragale, pi. 206, fig. 6, A, s'articule avec le calcanéum par une petite facette ronde et concave , by opposée à celle , a , qui répond au péroné : après quoi vient un cou un peu rétréci, c, et en avant une facette scaphoïdienne un peu ginglymoïde, rf, au boni interne de laquelle en est une petite, ^, pour le bord antérieur du calcanéum.
Le calcanéum, ib. B, est très-comprimé en arrière^ f, mais dans un plan presque hori-
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lODtal quand la jambe est verticale. Il de- Tient ensuite prismatique , porte en dessus le tubercule, g, pour sa première articulation avec l'astragale, et au bout une petite facette, h, pour la seconde. L'extrémité est terminée par deux facettes qui font un angle, l'interne I pour le scaphoide D, l'externe k pour le cuboide E.
Vunau a le pied beaucoup mieux articulé : ion astragale porte, il est vrai, une facette creuse pour le pivot du péroné ; mais ce pivot fait an angle avec le reste de l'os , ou un crodiet dirigé en dedans; de manière que l'astragale, tout en tournant sur lui, ne s'en meut pas moins dans un plan vertical , et que le pied peut poser à terre beaucoup plas facilement que dans Vai. (Voyez pi. ao8, fig. 5, où T est le tibia , P le péroné , A la partie lapérieure de l'astragale, a sa partie inférieure, C le calcanéum, c sa tubérosité postérieure. )
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4° Raideur de toutes les parties des doigts»
On sait qu'à l'extérieur, dans les paressenXi la peau enveloppe toutes les parties des mains et des pieds jusqu'aux ongles, qui seuls sont séparés, et que tout le reste des doigts est réuni et sans intervalle ni mobilité entre eux; ils ne peuvent que se fléchir ou se redresser totis ensemble.
Aussi toutes les articulations des phalanges sont des ginglymes serrés ; les parties creuses représentent des goi^es profondes de poulies; et ce qui prouve combien les mouvemens y sont gênés, c'est que dans Vaï plusieurs pièces qui restent toujours distinctes dans les autres animaux se soudent avec Tâge.
Telles sont d'abord les premières phalanges des doigts à tous les pieds, qui se soudent avec les os du métatarse et du métacarpe.
Daubenton , ne trouvant que trois os à cha« que doigt, a été d'abord indécis sur celui qui manquait; il a pensé à la fin que c'était la première phalange*
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Le fait est qu'elle ne manque pas, mais qu'elle «e soude à Tos qui la précède; on poarroit le juger à la forme de rarticulation : dans les animaux, en général, c'est l'os du métacarpe ou du métatarse qui présente une partie saillante à la première phalange, et celleH^ en présente une creuse à la seconde. Dans l'aï, le prétendu os du métatarse en présente au contraire une creuse.
La chose est décidée d'ailleurs par Viinau , qui, en sa qualité d'animal beaucoup plus favorisé et plus agile, a ses premières phalanges encore distinctes à un âge où elles sont déjà soudées depuis long-temps dans Vai. (Voyez pi. 207, fig. 4 et 5, H' et L.)
On peut remarquer qu'elles y sont d'une brièveté singulière : quatre fois plus courtes que les secondes; elles doivent avoir par conséquent un mouvement très-peu marqué, et c'est sans doute ce qui leur permet de se souder. Qu'elles le soient ou non, l'cflet est peu différent : mais, même dans l'unau, les os sésamoïdes se soudent à la partie inférieure de la première phalange et la prolongent en arrière.
Dans Vaïf la soudure des parties va beau*
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coup plus loin : aux pieds de devant , léd trois os du métacarpe et les vestiges des métacar^ piens du pouce et du petit doigt se soudent par leurs bases, et ne font qu'une seule pièce : de sorte qu'en comptant les premières pha^ langes y il y a huit os réduits à un seul, et quatorze en tenant compte des os sésamoide8« (Voy. pL :2o6, fig. 5, M.) On peut juger combien les mouvemens doivent en être entravés.
La soudure du métacarpien de l'index avec celui du médius se fait un peu plus tard que les autres.
Dans nos -deux squelettes il ne s'en faut même guère que le scaphoïde et le grand os ne soient encore soudés, et ne forment une seule pièce avec ceux dont nous venons de parler.
Aux pieds de derrière, non-seulement les huit os correspondant à ceux des pieds de devant sont aussi soudés, mais il s'y joint de plus les trois os cunéiformes; par conséquent, un seul os y en remplace onze, et, en tenant compte des os sésamoïdes, dix-sept. (Voyez pi. ao6, fig. 6, N. )
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Dans Vunau, toutes ces parties sont distinctes, les sésamoides exceptés. Les trois métatarsiens sont plus longs à proportion de tout le pied , et les vestiges de ceux du pouce et du petit doigt diffèrent moins des autres. ( Voyez pi. ao7, fig. 4 » H, k'\ )
Le carpe de Vunau est composé de sept os, et celui de Vaïy quoiqu'il ait un doigt de plus, n'en contient que six. Dans Vunau, le sca^ plio'ide se soude avec l'os d'en dessous ou le trapèze : c'est une chose qui lui est toute particulière; car, dans les carnassiers, c'est au semi^'lunaire ou à l'os d'à côté que le scaphoîde se soude, si toutefois on ne considère pas comme scaphoîde le petit os surnuméraire dont nous avons parlé ci-dessus, page gi.
Le vestige de doigt du côté interne, H, tient à cet os scapho'ido^trapèze : on doit croire par conséquent qu'il représente le pouce. Le /rapézoïdeD, qui est fort petit, porte le premier doigt parfait H' qui est l'index. Le second h tient à la fois au grand o^E et à Yunciforme F: et ce dernier porte le vestige de doigt du côté externe h\ lequel, quoique plus petit que celui du côté interne, représente cependant
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nécessairement à la fois le doigt annulaire et rauriculaire.
L'os semî-'lunaire B est fort grand , ce qui rend l'analogue du grand os E fort petit. D forme avec le scaphoïde une surface convexe, uniforme^ oblongue, qui répond à une facette semblable, mais concave, du radius. (Voyez pi. 208, fîg. 5. ) Le cubitus ne s'articule presque que par un point au cunéiforme d; le pisùforme G est arrondi et médiocre.
Dans Yaïy la soudure du scaplioide au trapèze a toujours lieu ( voyez A , fig. 5, pi. 206), et il y en a de plus une entre le trapêzoïde et le grand oSf'E, ib. C'est ce qui réduit ses os de carpe à six.
Le troisième doigt parfait tient tout entier à ïunciforme F; mais le médius y tient aussi toujours un peu. Le tubercule g, qui est le vestige du petit doigt, répond an pisîforme G. Le cubitus s'articule par toute sa facette avec le cunéiforme C.
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S^ Manière dont les ongles sont plies dans Péiài de repos f et caractère des dernières pha^ langes.
Les ongles des paresseux sont d'une loQ'' gueur monstrueuse , et l'arme redoutable qu'ils fournissent est sans doute le moyen par lequel ces animaux Se défendent aveo asses de succès pour compenser tout le déaavan^ tage du reste de leur organisation. Geuxdelaï surtout surpassent tout le reste de sa main en longueur, ils sont de moitié plus courts à proportion dans \unau. Presque aussi aigus que ceux des chats ^ ils avaient besoin ^ pour se^ oonserver, d'être mis à l'abri du frottement contre le sol : c'est en les redressant entfe leurs doigts^ et la pointe contre le ciel^ que les chats conserrent les leurs ; les paresseux ne pouvaient en faire autant, puisque leurs doigts réunis par la peau ne laissent point d'intervalle; d'ailleurs ces kmgttes pointes redressées eussent été fort incommodes , et eussent pu blesser kur goi^e et leur ventre.
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Ils les tiennent donc recourbés en dessous lorsqu'ils ne s'en servent pas, et en posent la convexité sur la terre; et, comme dans les chats, c'est sans peine pour leurs muscles et par la simple action élastique des ligamens que cette flexion se maintient; les muscles n'ont à agir que pour redresser.
De cette diflëreuce dans la direction en résulte une dans la forme de l'articulation. Les dernières phalanges des chats, comme celles des paresseux , sont creusées en arc de cercle par derrière, puisqu'elles doivent se mouvoir en poulie sur les avant-dernières; mais dans celles des chats la partie plus saillante de l'arc sera en dessous : dans les paresseux elle sera en dessus , toujours du côté vers lequel l'ongle ne se porte pas. Par cette règle, on distingue au premier coup d'oeil une phalange, même isolée, de l'un ou de l'autre de ces genres.
On les distingue encore par la gaine os« seuse qui doit retenir et enchâsser la base de l'ongle. Les deux genres Font également, parce qu'ils ont besoin l'un et l'autre de solidité dans une arme si longue; mais, dans les paresseux , c'est la partie inférieure de la
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gaine qui est plus avancée : dans les chats ^ c'est plutôt la supérieure. On peut reconnaître ces deux caractères dans les pi. 206, fig. 6,
et 307, fig. 4 9 ^^ ^'' ^"f ^^ 1'^^ ^ repré* Benté ises phalanges de profil ; l'ongle à part p pL 206 1 fig. j.
Les chats ^ redressant leurs dernières phalanges non pas sur , mais à côté et entre les avant-dernières^ ne peuvent avoir celles-ci droites et symétriques; elles sçnt un peu creusées d'un côté^ et par conséquent comme tordues pour loger les dernières. Dans les paresseux, où Tongle se replia simplement dessous et non entre les avant-dernières phalanges , ce défaut de symétrie n'était pas nécessaire et n'existe pas non plus.
60 Omoplates et clavicules.
Les formes de ces os et surtout leurs conneiions , que je n'ai découvertes que récemment, sont au nombre des grandes singularités du squelette des paresseux.
L'omoplate est très-large dans le sens de
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Tépine; sa dimension dans ce sens est du double de celle qui va du bord spinal à la face articulaire. Tout le bord antérieur est ar« rondi, et se joint insensiblement au bord S[)inal , en sorte qu'il n'y a pas d'angle antérieur. Ce bord spinal est presque droit ; et le bord inférieur a, relativement à lui, une direction qui rendrait l'angle postérieur fort aigu s'il n'était tronqué. Un bec coracoïde descend un peu plus bas que la face articulaire hnmérale; dans les sujets où l'omoplate n'est point totalement ossifiée y il est séparé du reste du bord antérieur par une échancrure profonde , qui e^ fermée en avant par une partie cartilagineuse, laquelle s'ossifie avec l'âge | et alors tout le bord antérieur se continue jusqu'à cette pointe coracoïde, laissant seulement dans l'os un trou presque circulaire; mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que l'épine de l'omoplate produit un acromion si allongé , qu'il vient comme un arceau ou une anse de panier , en passant sur les muscles sur^pineux , s'articuler à l'extrémité du bec coracoïde , en sorte que la clavicule s'articule non pas seulement avec cet acromion , comme cela lui arrive dans les autres animaux clavicules, mais simultanément avec l'acromion et le bec coracoïde.
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Je représente cet appareil extraordinaire, pi. 208, fig. 6. A y est l'omoplate, b le bec coracoide , C l'acromion , D la clavicule.
Cette connexion si notable existe dans Tunau comme dans l'aï, autant que j'en puis juger sur de jeunes individus de la première espèce ; mais la clavicule de l'unau diffère de celle de Faî parce qu'elle est plus complète et va s'articuler au sternum. Celle de l'ai n'a guère que la moitié de la longueur qu'il faudrait pour l'atteindre (1) et n'y tient que par un ligament.
(1) Je ne sait pas m'expliquer comment le bord antérieur n'était pas entièrement ossifié dans le squelette d'ài donné par feu Richard, et que je représente pi. 205 , car cet individu est d'ailleurs parfaitement adulte; mais j'ai constaté tout ce que je viens de décrire sur deux autres individus adultes , dont j'ai moi-même préparé un.
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II. jéutres particularités qui distinguent le squelette des Paresseux.
1** Composition du tronc.
Les animaux de même genre ont ordinallement des nombres de côtes et de vertèbres à peu près semblables; ici^ dans un même genre, différence complète.
On compte seize côtes, dont sept fausses, dans Vaî de M. Richard , et il n'y en a que cinq fausses, quatorze en tout, dans mon jeune squelette et dans celui de Daubenton , qui a indiqué ce nombre ;. mais il y a une vertèbre lombaire de plus : probablement il y avait là. une côte restée encore cartilagineuse. On compte vingt-trois côtes, dont onze fausses, dans Vunau.
Il faut remarquer que ce nombre de vingttrois est le plus considérable qu'il y ait parmi les quadrupèdes.
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Trois VcHèbres lombaires dans Vaï, quatre dans Vimnu.
Une queue de onze vertèbres dans Vaï, un petit tubercule de trois dans Vunau.
LWa six fausses vertèbres sacrées; Dau- Denton n'en a compté que quatre, parce que son squelette n'était pas assez ossifié. Je crois que Vunau en a sept; mais comme mon squelette est jtjune, je ne suis pas bien sûr de ces trois derniers nombres dans cette espèce.
'Vunau , comme tous les quadrupèdes , n'a que sept vertèbres cervicales. Vaï en a neuf; et c'est la singularité la plus frappante que cet animal nous offre.
La règle des sept vertèbres cervicales établie par Daubcnton est si générale , que les cétacés même y qui n'ont presque pas de cou, y ont néanmoins ce nombre de sept vertèbres, quoiqu'elles y soient en partie d'une minceur extrême ; et le chameau et la girafe n'en ont pas davantage dans leur cou, d'une longueur presque monstrueuse.
On doutait si peu de cette généralité , que Daubenton , qui avait un squelette d'aï ,
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négligea d'en tômpter les vertèbres da oôii. M. Rousseau , mon aide , fut le premier qui s'aperçut de cette exception en montant le squelette de Vaï rapporté par M. Richard; mais comme celui-ci nous avait donné les o8 séparés^ il pouvait s'y être glissé deux vertèbres de trop. Pour ne rien laisser de douteux à cet égard, je lis disséquer sous mes yeux un jeune aï conservé dans l'esprit de vin , dont on fit le squelette naturel avec toutes ses vertèbres unies par leurs ligamens. Je m'empressai de consigner ce fait nouveau dans le Bulletin des Sciences. Il se trouva ensuite que M. Wiedemann avait fait de son côté la même observation avant de connaître la nôtre; et feu Herman, professeur à Strasbourg, m'écrivit qu'il avait aussi remarqué depuis plusieurs années, et démontré dans ses cours, ce nombre sur un individu d'^ï de son cabinet. Enfin , le petit squelette £adt par Daubenton, et que Ton n'avait plus au cabinet d*aaalomie, s'étant retrouvé dans un des magasins, on y rit neuf vertèbres au cou, comme dans les deux que nous avions préparés.
Trois ou quatre autres que Yen a faits depub les ont montrés é^akuiLni. II ue leste
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ÀàÛd fttlciin dôiite que ce ne soit un caractère propre à toute Fespèce^ et non pas une circonstance accidentelle ou monstrueuse.
Ces deux vertèbres surnuméraires sont d'ailtant plus singulières , que le cou de l'aï n'est psfts très-long^ qu'il est même beaucoup moins long qu'il ne faudrait qu'il fût pour la longueur de ses pieds de devant^ si Tanimal devait paître à terre; mais il porte tout a sa bouche avec la main^ ou bien il dévore les feuilles des branches auxquelles il se cramponne.
Le corps <le chaque vertèbre cervicale a en dessous et en arrière une pointe qui se porte sous le corps de la vertèbre suivante, de manière que l'animal ne peut point fléchir son cou vers le bas. Cela l'aide à soutenir sa fête , qui doit l'être faiblement par les mus- 'des de l'épine et par le ligament cervical ; car toutes les apophyses épineuses sont fort totines.
L'atlas n'a qu'un tubercule mousse, l'axis une apophyse carrée inclinée en avant, les quatre cervicales suivantes des apophyses pointues; toutes les autres en ont de carrées,
t6o OSTKOLOGIB
inclinées en arrière, qui s'eflPacent presque sur les lombes > et disparaissent tout-à-fait sur le sacrum et la queue.
Les apophyses transverses du cou sont courtes , larges au bout , qui est oblique , se baissant un peu en avant et y rentrant un peu en dedans; la huitième a la sienne un peu fourchue ; la neuvième Ta prolongée en une petite pointe qui se porte en avant et en dehors. Dans le jeune individu, cette partie n'est pas soudée à la vertèbre : serait-ce un petit vestige de côte?
Les apophyses transverscs du dos sont fort courtes, et leurs facettes, pour les tubérosités des côtes, rejjardent presque directement en dehors : celles des lombes ne sont guère plus longues.
Les facettes des apophyses articulaires du cou sont dans un plan presque vertical, regardant un peu en bas et en arrière. Il se fléchit de plus en plus en arrière dans le dos, et y devient presque horizontal; puis il se redresse subitement dans les lombes, mais dans un autre sens que dans le cou. Ici c'est la vertèbre antérieure qui place son apophyse articulaire en dedans; aux lombes, c'est la postérieure.
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.Les oôtes sont larges, plates ^t fortes; le stemom parait être composé de neuf pièces dbtînetes.
2® Dents.
On sait que les pares^ux n'ont point d'incisives, mais des canines et des molaires seulement aux deux mâchoires , et que par là ils diffèrent de tous les autres animaux , au point que nous ayons cru devoir en faire un ordre à part, celui des tardigrades. Ils n'ont qu'une canine de chaque côté, à laquelle même on pourrait contester cette qualité dans Vaïj car elle n'y reste pas pointue, mais s'use obliquement, la supérieure en arrière, l'inférieure des deux côtés , parce qu'elle répond , lors de la mastication, entre la canine et la première molaire d'en haut. Sa détrition est plus forte en arrière qu'en avant. La supérieure est comprimée par les côtés; l'inférieure Test d'avant en arrière et fortement.
Dans les jeunes aïSj la canine supérieure est encore très-petite et tout-à-fait {X)intuq, que l'inférieure est déjà grande, mousse et comprimée comrtie je viens de le dire.
VIII
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Dams Yunau , ces dent» sont tnooMesttablement des canines. Dès la jeunesse ^ elles sont plus grandes que les autres y et leurs alv^es forment une grande protubérance aux deux mâchoires. (Voyez pi. tkoy^ fig. :2 et 5 , a% &. ) L'une et l'autre y sont en pyramide triangulaire.
Il y a dans les deux espèces quatre molaires en haut et trois en bas de chaque côté. Toutes sont coniques dans la jeunesse , mais deviennent cylindriques quand le sommet en est émoussé ^ parce qu'il est seul aiguisé en pointe dans le germe.
La ti'oncature du sommet produit un creux dans la substance osseuse ; les bords ^ qui sont d'émail, restent saillans, mais inégalement, tantôt plus d'un côté ou de l'autre, tantôt également en avant et en arrière et en laissant deux pointes latérales. Le tout dépend de la manière dont les dents se sont rencontrées et frottées les unes contre les autres;
Les dents des paresseux sont les plus simples qu'il y ait au monde : un cylindre d'ot enveloppé d'émail et creux aux deux bontA, à l'externe par la détrition , à l'interne faute d'ossification et pour loger le reste de la pulpe
DBS yAtâJMLX. UK
gélfttinease qui leor a servi de floyan. Voilà toute lear deseriplion.
Ces animaux n'ont point , comme les antres herbivores^ ces lames d'émail rentrant dans fe corps de la dent, et qui en rendent la couronne plus propre à moudre les alimens Té-> ^étaux. : «msi leur mastication doit-elle être extrêmédBiit imparfaite.
n faat encore remarquer qœ les lames qui composent kur substance osseuse sont mal unies ensemble. En sciant une dent iongitudinalement, on les voit toutes distinctes, les unes sur les autres comme des pièces de monnaie ou des dames à jouer qu'on aurait empilées dans un étui tubuleux : c'est réonil qui fait Tétui.
5^ Mâchoire; son arttcuLsiion et les afiaehes
des muscles (jui la meuifent,
La mâchoire inférieure de l'ai s'arrondit font de suite en ayant des canines, pi. 306, fig. 3, a. Celle de Vunau y forme au contraire une pointe qui rappelle un peu celle de l'élé*phant, pi. 307, fig. 2, Cn
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Toutes les parties de celle de Vàî, et surimit sa branche montante, sont pins hantes i proportion que celles de Vnnau. ( Comparée ks fîg. 1 deç pi. 206 et 207. )
L*angle postérieur se porte fortement en arrière dans toutes deux , mais encore beaucoup plus dans Vaï. ( PL 206, fi^., i, a, <t
fig. 5,cc.)
Le condyle de Yunau est transVerse^ peu convexe (pL 207, fig. 2 , ^ ^ ); et appuie sur une facette aussi transverse et peu concave du temporal. Celui de l'aï est plutôt nn pen longitudinal; il est aussi plus convexe (pL 2106, fig. 3 , d, d)x et le mouvement latéral de sa mâchoire doit être beaucoup plus gêné.
Mais ce qui est plus particulier à ces animaux , et ce qui seul les distinguerait de tous les autres , c'est leur arcade zygomatique.
L'apophyse zygomatique du temporal ne se joint point à celle du jugal ; il reste entre deux un grand intervalle vide : cette dernière, après avoir donné une petite pointe en arrière de Torbite , monte obliquement de manière à ne pouvoir rencontrer celle du temporal , qui uu contraire descend un peu, M. Daubenr
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Ion, qui avait observé cette conformation dans de tr^jeunes sujets, soupçonnait que la réanion pourrait se faire avec Tâge , mais elle n'a pas lieu non plus dans mon aï et mon unau adultes; et, ce qui est plus extraordinaire que tout cela, le bord inférieur de l'apophyse zygomatique du jugal donne une longue apophyse obliquement descendante jusque près da bord inférieur de la mâchoire. On ne trouve, quelque chose d'approchant que dans h kangourou. (Voyez la fig. i de la pi. 206 et
delapL 207. )
Il n'y a point d'apophyse mastoïde. La caisse dn tympan , qui est assez bombée en dehors , porte un petit creux où s'articule l'os styloide.
4^ Fbrme et composition de la tête.
Les paresseux n'ont presque rien de corn-mnn avec les autres édentés pour la tête > et son plan semble être tout particulier.
Leur crftne est arrondi et bombé; leur mnieaa est excessivement court, plus peutêtre qu'à aucun autre quadrupède , excepté
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les singes; un très-grand jugal^ prodoisast en dessous une apophyse descendante , n'iafeteint pas jusqu'à l'apophyse zygoniatique du temporal ; leurs apophyses ptérygoides soat tout d'un coup de nouveau séparées du spllénoide; leurs inter-maxillaires n'ont pas de branche montante , etc., etc.'
Dans Tunau, pi. ^2071 fig. i et 5, lesoe propres du nez, a a, forment une sjirfaoe presque aussi large que longue. Les maxillaires sont renflés en avant, b, pour Talvéole dels canine; «de petits inter-maxillaires sans dents, c c, n'ont que les deux branches horizontales, et ne remontent point sur les cotés do nez : ils se soudent promptement aux maxillaires et persistent ainsi dans les squelettes. Les trous incisifs sont petits et ronds. Le lacrymal ^ e, ^t petit , suc le bord même de l'orbite, et percé d'un seul trou. Le jugal ,/, y touche par le haut de sa base , derrière laquelle ^t percé un très-court canal sous<)rbitaire. Le frontal, g^ donne au-dessus de l'orbite une crête et une apophyse post-orbitaire très-marquée; il contient de grands sinus dans lea adultes. Des crêtes temporales peu aiguës vpn|: parallèlement gagner la oFàle ocÂjiMe^ l^ocmpitAl s'avança par uniai^
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MdUdit obtus eft avant de sa crête , qui est fort émoussée^ et il n'y a point d'inter-pariétal (i)« LesfroDtaax, ^, et les pariétaux ^ i, occupent à peu près la même étendue. Le palais finit entre les dernières dents; et les palatins^ kg ne s'avancent que jusqu'entre les deux pénultièmes. Ils forment chacun à peu près un tiers de l'aile ptérygoide. Le reste est formé d'une apophyse , l, articulée long-temps sur le sphé-* noîde et qui va presque atteindre la caisse. Cette apophyse est renflée et contient intérfenrement des cellules qui communiquent avec les sinus sphénoïdaux et par eux avec les arriére-narines. Le palatin occupe peu de place dans le fond de l'orbite^ et il en est de même d^ deux sphénoïdes. Us n'atteignent pas au pariétal , et le frontal s'unit au-dessus d'eux au temporal. Ce dernier, m, est asse? grand, et' contient dans la base de l'apophysç zygomatique une cellule qui communique avec la eusse. Gelle-ci est long-temps réduite à un
(lyjene sait comment M. Wiedemann, Arch. Z00L9I, p. (0, A pu eQTOÎr un dansTàï. C'est une enrear : aucun de m^ pareisettXi parmi lesquek il y en a de plus jeunet que 1^ tien, n'en a^ bien certaifîemçn^; il a pMl-£tie prit pour tet Foccipital supérieur.
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simple anneau ou cadre du tympan.. La région basilaire est plane.
Le trou oytique , le sphéno-orbitaire et le rond , sont distincts et très -près Tun de l'autre. Au-dessous d'eux dans le palatin est Fanalc^e du sphéno-palatin ; l'ovale est à Ift base externe de l'apophyse ptérygoïde. On voit une partie du rocher de chaque côté, entre la caisse et le basilaire.
Tous ces os se soudent complètement avec l'âge, au point que Ton ne voit presque plus de sutures, même à la face.
A l'intérieur il y a peu d'inégalité. La.région de la selle est fort aplatie , le rocher peu saillant, et il n'y a point de tente osseuse; mais le crible ethmoidal , qui est fort concave et peu compliqué , est divisé par une crête de coq considérable.
Dans l'ai, les os du nez sont encore plus courts à proportion de leur largeur ; les maxillaires ne se renflent pas , attendu que les canines demeurent toujours plus petites que les molaires.Lesinter-maxillairesontleur branche antérieure plus petite et ne se soudent pas même quand tous les autres os le sont; ils tombent aisément dans les squelettes. L'apo-
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physe post-orbitaipt du frontal est très^peu marquée. Le jugal se porte en arrière .|4lDS lein qu'il ne faudrait pour atteindre à l'apophyse zygomatique du temporal , mais il se dirige plus haut qu'elle ^ et ne la touche pas. Les apophyses ptérygoides sont plus saillantes, |rfus minces que dans l'unau , et ne contiennent point de cellules; mais il y a de ces cellules dans le temporal, et de très-bonne heure. La caisse est aussi de bonne heure ossifiée dans toute sa convexité , mais elle laisse toujours une partie du rocher entre elle et le basilaire; il n'y a toujours point ou à peu près point d'apophyse mdstoïde. Les sinus frontaux sont grands, mais lesphénoîdal est moindre que dans l'unau.
Les os se soudent aussi très-complètement avec l'âge (i).
Dans Taï à collier, les os du nez remontent en pointe entre les frontaux. La région inter«oculaire est moins lai^e et plus plate; il n'y
(1) Figures de tètes d'aï : Wiedemann , Archives Zool. et Zoot. y t. If "pLI et Ibis, bonnes figures ; Spixi Cephalogenesisy pL YII, fig, XII 9 fig. incomplète faute de sutures.
a point d'apophyse post-orbi taire. Entre les frontaux et les pariétaux ^ se voit dans mon échantillon un os vormien rhomboïdal assQE considérable. Le palatin n'occupe qu'une lian- (];uette étroite dans le fond de l'orbite, mais le sphénoïde ])Ostérieur y en occupe dans la' tempe une beaucoup plus considérable que dans les autres espèces. Les apophyses ptérygoïdes contiennent des cellules qui communiquent avec la région intermédiaire par un large trou, d'où un large siDon marche le long de leur face interne y pour aller gagner un trou du palatin qui aboutit lui-même dans le sinus du sphénoïde antérieur. Le temporal est peu élevé sur le côté du crâne. La caisse s'ossifie de très-bonne heure. Les dents sont comme à l'aï ordiniaire.
5^ Os longs des bras et des jambes.
La tête de l'humérus est presque en demisphère. Les tubérosités en sont un peu saillantes; la ligne âpre est fort courte. Le quart inférieur de l'os est singulièrement aplati et mince d'avant en arrière, assez élargi et tranchant à ses bords; le condyle interne est
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sftUlMit et dSfeèK gros; IVistorhè est ]pèu marq«é ; FarlèMkttoà est en pbraton èé poulie pôurleirallîtus; et en poHfdHi de spfaèrQ pour le radios^ CdM^, p&f conséqiieiJt, exécittèff ês^
cvJjd^jjj^ fl fr'él«rj^beai|(;(^p.e9,
bas poiif Te earptii; Vol^iipr^^ Le cubitus arrondi s'arque en sens contraire du radius, de manière à laisser un intervalle assez large.
Le fémur est large et plat d'avant en arrière dans toute sa longueur ; le col en est très-K;ourt. Le grand trochanter est plus bas que la tête; le petit, tout-à-fait au bord interne de l'os. La tête inférieure a beaucoup plus de dimension de droite à gauche que d'avant en arrière.
C'est la même chose pour le tibia , qui est fort arqué en dedans vers son tiers supérieur; vers le quart supérieur, il y a une tubérosité à sa face interne. Sa partie inférieure est très^ aplatie d'avant en arrière, et montre postérieurement un grand et profond canal, et un autre plus petit au côté interne de celui-là ; tous deux servent à des tendons. Le péroné est fort arqué en dehors ; sa tête supérieure s'ar-
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ticale I par une fiuselte oblongoe 9 contre le côté externe de celle du tibia ; Tinfinieiire e-^^t un peu en massue avant de s'aiguiser pointe pour s'articuler avec l'astragale.
Voyez sur cea diflfêrens os la pi. ao8^ fig. - i^ Q le iëmur ; fig. 3, T le tibia/P te pétoi fig. 4 et 5 , C le cubitus, R le radius.
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Diinensi<ms du squelette Jtun Aï ûduUÊ*
Longueur du corpi depuis le nez jusqu'à
Textrémité de la queue. 0|64d
' ■ — de la tête prise du nex tl'occi-
pital 0,088
Largeur de la tête prise entre les deiuc
yeux 1 « 0^52
Id prise d'un conduit
auditif à l'autre 0,040
Haoteui' du crâne 0,031
Distance d'une crête temporale à l'autre. • 0,0S0 de la crête occipitale au trou du
même nom * • 0,016
Dîamèire longitudinal du trou occipital. . 0,01 1
transversal du trou occipital. . 0^609
— — -~ du trou auditif extenie 0,007
Hauteur de la fosse temporale. 0,020
Largeur id. 0,034
Hauteur des orbites.. 0,020
Largeur id, 0,013
Hauteur de l'apophyse zygomatique tem^
porale 0,009
.^' ■ - de l'os jugal prise de l'extrémité
de son apophyse inférieure à celle de son r*'
apophyse zygomatique 0,096
Id. prise de l'extrémité
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de son apophyse inférieure à celle de son
apophyse malairc 0,031
Hauteur du corps de l'os jugal 0,011
héùfgùMrie llAfiopliy^ «ygonlMiqtlè de "^
Fos jugal 0,013
Hauteur id 0,006
Longueur de l'apophyse inférieure de l'os
jugal. n . A «....» • .•. .ùfiM
Siflufkce d'un angle orbit. interne à Vwnitt^.i Ùj&dtJ
- d^f^rbites aux fosses nusales. . . Oj^OlS
Hauteur de l'ouverture des. fosses nasales. 0^15
Largeur id», 0,011
Espace entre les deux premières molaires
de la nMichoire s^périeure. 0,011
m^" — entre les deux molaires postérieur
. de la mâchoire supérieure. . . . . • < 0,004
puigueur du palais 0,05t7
Distance d'une apophyse ptérygoïde à l'autre. 0,01 8 JËspace compris entre les deux molaires antérieures de la mâchoire inférieure. . . 0,009 ..^— ^- entre les deux dernières molaires
de la mâchoirç inférieure 0,006
Distance d'un coudyls de la mâchoire inférieure à l'autre 0,038
-^ d'une apophyse descendante de
la mâchoire inférieure à l'autre 0,034
Longueur de la mâchoire inférieure depuis la symphyse jusqu'aux apophyses inférieures 0,058
Hauteur de la mâchoire inférieure prise de • . la base de rcxtrcmitc de Tapophyse coronoïde. ..;.... 0,040
I)i5tânce4!9 r^^lPt^Wté de Tapaphysc/uiro^
^çiide à celle du condyle 0,018
■ ■. ■ di| coqdyliC à Textrémité de Tapo-
-^^yse inCirieure 0,025
Largeur de la mâchoire ipférieure prise au-
. 4^|sous des dernières molaires Qi^lS
Hauteur déf la ayn^yse du menton. . . . 0,OIS
Umfneur d^ Tos styloïde 0,027
.: — r de Tps hyoïde 0,013
Omlear id. 0,006
Largeur «A prise d'une bran- . ..'j,
che à Taatre 0^013
%cdsseur de l'os hyoiîde.^ 0,004
Distance de la prenûëre ^tjN^hre cervicale
à la premièro vertèbre dorsale 0,097
' ■ ■ M - de la première vertèbre dorsale à
la première vertèbre lombaire 0,219
■ ^ de la première vertèbre lombaire
à l'os sacrum. . . 0,034
Longueur du sacrum 0,086
du coccyx 0,029
Largeur de l'atlas • 0,034
■ ■ ■ de l'axis Oj018
■ ■■■ ■ ■ de la dernière vertèbre cervicale. 0|029 — — — — des vertèbres dorsales 0,027
I de la première vertèbre lombaire. 6,031
. de la dernière vertèbre lombaire. . 0,036
de la première vertèbre caudale. • b,040
«■ — de la dernière ver^bre caudale. • 0,004
ZV. B, Ces dimensions des vertèbre^ en largeur sontpris^de l'extrémité de chaque apophyse trans- Tei*«e.
) 7^ OSf EOLOGIK
Diamètre anteiô-postërieur des TeitUnes
cerricales Ofilïl
Id des Ténèbres
dorsales <I|M2
Id. des Tertèbres
lombaires 0iOS2
îd. . des vertèbres
coccygiennes ; • • 0,011
Largeur du bassin d'un, angle externe de
l'os des iles à l'autre 0«0B5
Longueur id. depuis la partie supérieure de la crête de l'os des Ues jusqu'au
milieu de la cayité cotyloïde 0,063
Jd. depuis le centre de la
cayité cotyloïde jusqu'à la partie infé-*
rieure de l'ischion 0,034
Diamètre du bassin pris du pubis au sacrum 0,092
*— transversal du bassin 0,061
Largeur du sacrum à sa partie supérieure. 0,056
* -^ du sacrum à sa partie inférieure. • 0,034
Grand diamètre du trou oyal 0,029
Petit diamètre id. 0,022
Largeur de l'échancrure ischiatique. . • . 0,018
Longueur id. .... 0,020
Symphyse du pubis 0,007
Longueur de la première côte 0,045
..^— — — de la deuxième 0,061
^. ■— — de la troisième 0,081
>^ — de la quatrième 0,085
— — — de la cinquième 0!,081
-^-— ^ — de la sixième 0,094
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Longueur de la septième 0,101
■ ■ de la huitième 0,110
■ de la neuvième 0,117
—— de la dixième. 0,117
— de la onzième 0,117
■ • de la douzième 0,121
*- de la treizième 0,108
— '— de la quatorzième 0,101
■ ■ ■ -— de la quinzième.. • ••.... 0,094
■ ■ ■ — de la seizième. 0,052
Largeur de la première côte stemale. • • • 0,006
■ des côtes suivantes en général. • . 0,011
— -< de la dernière côte vertébrale. . • 0,006
Longueur du sternum 0,076
N, B. Les cartilages des quatre premières côtes étaient ossifiés et non dbtincts.
Longueur du cartilage de la cinquième côte. 0,016
Jd, de la sixième. . • • 0,020
Id de la septième. • . • 0,036
Id. . . de la huitième. • . 0,040
Id. * . . . delaneuviè^me. . . 0,052
Id. . , de la dixième. . . . 0,050
Id* de la onzième. • . . 0,031 '
Id, de la douzième. • . • 0,016
N, B. A peine trouvait-on quelque rudiment de cartilage aux côtes suivantes.
Longueur des membres antérieurs depuis le
bord supérieur de Tomoj^late jusqu'à
l'extrémité des ongles 0,345
Id, de l'omoplate depuis l'angle postérieur
jusqu'à l'apophyse acromion 0,083
Id. • depuis son boitl poste-
nt a
If 8 dstjiôLôGtfc
neurjusqn^à la cavité glëno'ide 0|043
Longueur de la crête de romoplate prise depuis sa naissance jusqu'à l'extrémité du
beccoracolde 0,055
/J. de la cavité glénoïde 0,020
Largeur id, 0,011
Longueur de l'humérus 0,176
Largeur de l'humérus à sa partie supérieure. 0,022
Id à sa partie moyenne. 0,013
Id, à sa partie inférieure. 0,027
Longueur du cubitus 0,171
Largeur du cubitus à l'olécrâne 0,013
td à sa partie moyenne. . 0,009
Id. à sa partie inférieure. . 0,011
Longueur du radius 0,155
Largeur du radius à sa partie supérieure. . 0,01 1
Id, à sa partie moyenne. . 0,009
Id, à sa partie inférieure, . 0,05^0
Distance de la tète du radius à sa protubérance bicipitale 0,027
Distance du radius au cubitus à leur partie
moyenne 0,016
Longueur du carpe 0,013
Largeur id 0,020
Longueur du métacarpe 0,027
Largeur id. 0,022
Longueur des premières phalanges 0,031
■■ des dernières phalanges 0,072
■ de l'ongle interne 0,070
de Tongle intermédiadre 0,072
■■ ' de l'ongle externe. ,..•... 0,072
Largeur des ongles à la ba8e« •;;••;« 0,013
Longueur des extrémités postérieures. . . 0,356
du fémur 0,108
Laideur du fémur, prise du grand au petit
trockanter 0,029
Id prise à la partie moyenne. 0,013
Jd. prise d'un condyle inférieur à Fautre 0,027
Longueur du tihia 0,041
Largeur du tibia à sa partie supérieure. . • 0,022
Id, à sa partie moyenne. . . 0,013
fd, à sa partie inférieure. . • 0,022
Longueur de la rotule 0,018
Largeur id. : . . 0,011
Longueur du x>éroné 0,099
Largeur dû péroné à sa partie supérieure. 0,011
Id. à sa partie moyenne.. 0,009
Id à sa partie inférieure. 0,013
Distance du tibia au péroné à leur partie
moyenne. 0,018
Longueur du calcanéum 0,040
—■ — — — de Fastragale 0,013
du tarse 0,006
Largeur id 0,020
Longueur du métatarse* 0,022
Largeur id. 0,031
Longueur despremières pbalanges. . . . 0,029
' — de sdernières phalanges. . . . 0,065
— - " deFongle interne 0,063
■■— de l'intermédiaire 0,061
-I de l'ongle e^tteme. ».»..• . 0^058
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Dimensions de quelques parties éPun squelette
cPunau jeune.
Longueur de la tête prise du nez à Tocciput. 0,09$
Largeur de la tête prise entre les deux yeux. 0,065
Hauteur du crânet 0,060
Distance d'une crête temporale à l'autre. • 0,043
Hauteur de la fosse temporale 0,036
Largeur id. 0,038
Hauteur des orbites 0,020
Largeur id. 0,016
Hauteur de Fapophyse zygomatique temporale 0,007
Id, de l'os jugal prise de l'extrémité de son ^ apophyse inférieure à celle de son apophyse zygomatique 0,030
Id. de l'os jugal prise de l'extrémité de son apophyse inférieure à celle de son apophyse malaire 0,042
Hauteur du corps de l'os jugal 0,01 1
Longueur de l'apophyse zygomatique de
Tos jugal 0,015
Hauteur iVf. . . . 0,004
Longueur de l'apophyse isférieure de l'os
jugal 0,01t
Distance d'un angle orbitaire interne à
l'autre 0,033
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Distance des orbites aux fosses nasales. • ; 0,625
Hauteur des fosses nasales 0,016
Largeur T. ...... . O,042
Espace entre les deux premières molaires ^
de la mâchoire inférieure. . . ... . . 0,018
Esp ace entre les deux molaires postérieures
delà mâchoire supérieure. ....... b,009
Longueur du palan 0,050
Distance d'une apophyse ptérygoïde à l'autre. 0,01 5 Espace compris entre les deux molaires antérieures de la mâchoire inférieure. • . . 0,015 Espace compris entre les deux dernières
molaires de la mâchoii-e inférieure. . . 0,015 Distance d'un condyle de la mâchoire inférieure à l'autre 0,040
Distance d'une apophyse descendante de la
mâchoh'e inférieure à l'autre. ; . . . . 0,045 Longueur de la mâchoire inférieure depuis la symphyse jusqu'aux apophyses inférieures •• 0,082
Hauteur de la mâdioire inférieure prise de
la base à l'extrémité coronoïde 0,032
Distance de l'extrémité de l'apophyse coro^
noïde à celle du condyle 0,019
Distance du condyle à l'extrémité de l'apophyse inférieure .....•• 0,015
Largeur de la mâchoire inférieure prise en
dessous des dernières molaires 0,030
Hauteur de la symphyse du menton. . . . 0^026
Longueur du cubitus 0,193
Largeur du cubitus à l'olécrâne. ..... 0,012
Id. • . & sa partie moyenne. . Û,007
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Largeur du cubitus à sa partie infërieure. 0,060
Longueur du radius 0,188
Largeur du radius à sa partie supérieure. 0,012
Id. à sa partie moyenne. . . 0,010
, Id. à sa partie inférieure. . . 0,020
Longueur du carpe 0,011
Largeur id. 0,016
Longueur du métacarpe 0,036
Largeur id. 0,019
Longueur des premières phalanges 0,007
y ■ ■ — de la dernière phalange interne. 0,043 '■ -■ id. externe. 0,047
Longueur de Tongle interne 0,044
— de Tongle externe 0,050
Longueur du fémur 0,155
Largeur du fémur du grand au petit tro-
chanter 0,028
—- — < — à sa partie moyenne 0,014
— — — d'un condyle à l'autre. 0,029,
Longueur du tibia 0,148
Largeur du tibia à sa partie supérieure* • , 0,023
U» à sa partie moyenne. • . 0,009
Id. . . . . • . â sa partie inférieure. • . 0,018
Longueur du péroné « . . . . 0,143
Largeur à sa partie supérieure 0,009
■**'■■ à sa partie moyenne 0,005
à sa partie inférieure. ; 0,008
Longueur de la rotule • 0,015
largeur id. 0,011
Longueur du calcanéum • . . 0,033
■ ■ ■■ de Tastragate 0,018
■t,' I w d^utftwe* • -^ ; • . . 0,008
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Largeur âa tarse, é *•'•..«•; i . v 0,016
Longueur du métatarse. 0,036
Largeur id. ....;••.;• 0,025
Longueur des premières phalanges. • . ; . 0,007
Id, de la dernière phalange interne. . . . 0,038
Id. intermédiaire. 0,038
Id. externe. • . . 0,034
Longueur de i'ongle interne 0,040
— de Tongle intermédiaire. . . . 0,044
■■ de l'ongle externe 0,038
CHAPITRE IL
SOI LX)STiX)LOGlE DES FOURMILIERS PROPREMENT DTra, ET SUR CELLE DES PANGOLINS OU FOUfU HUEES iCAILLEUX.
DAirBEirroif a décrit Tostéologie du petit fourmilier à deux doigts apparens aux pieds de devant {Mjrrmecophaga dîdactjrla, L.) (i), et la tête et le pied de devant du pangolin à queue courte {Manis braohjura) (2). M. Wie* demano a représente, d'après un échantillon de notre Muséum, la tête du fourmilier de moyenne taille ou tamandua, nommé mal à propos par Linnaeus Mjrmecophaga teiradac^
(1) Hist. nat. ,x.%, pi. XXXII et XXXIII. (î) Ibid. , pi. XXXVI.
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tjla (i\ et M. Spix en a figuré une autre dans sa Géphalogénésie ^ pK VII ^ fig. i6
et 17.
Je ne connais pas d'autres documens sur œ sujet curieux y qui m'a long- temps occupé parce que je pressentais l'analogie de forme des pieds des fourmiliers avec ceux du megé' lohix et du megatherium.
Mes recherches, en me procurant toutes les richesses ostéologiques que je pouvais désirer^ ne m'ont fait connaître aucune espèce qui ne fût connue avant moi.
Le grand fourmilier ou tamanoir (^Mjrrme^ cophaga fubata, Gm. ) et le petit ( M. didac' tyla ) avaient été parfaitement bien décrits et représentés par Daubenton (2) ; quant au tomandua , ni Daubenton ni Buffon ne l'avaient vu ; Buffon n'en parla d'abord que d'après Marcgrave (3) et Séba , et dans ses Sapplé-
MHil*
(1) Archives de Zoologie et de Zootomie, t. III, deuxième cahier, pi. II.
(2) Hist. nat. , t. X , pi. XXIX et XXX.
(3) Lafig. du tamandua de Maicgirave , firasil. , 226f
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mens il commit l'erreur, j'oaeraig presque dire ridicule , de donner pour un tamandua un animal fabriqué avec une peau de coati que l'on avait recouverte de bandes alterna*tives à poils jaunes et noirs (i), erreur que ses éditeurs et ses copistes n'ont pas manqué de répéter (2).
Je n'ai pu en découvrir jusqu'à présent de
copiée par Séba, t. II , pi. XLYII , n^ 2 , représente biea Tadulte , si ce n'est que les ongles n*y sont pas parfaitement rendus. Ils sont encore plus mal dans celle de Schreber, Mammif. , pi. LXTIII. Une autre figure de Séba y t. I9.pl. XL, n* 2, montre un peu mieux la grosseur des ongles y mais non leur nombre. Aussi a*t-eU^ ierri à établir la prétendue espèce de Myrmecophaga ^rldac^yla, et Shaw la copie même comme telle (Greneral zool. , vol. I, part. I, pi. 51, fig; 2). La tète en sst trop grosse; mais celle de sa pi. XX^YII, fig. 2, représente fort bien un jeune individu , si ce n'est qu'il ne lui donne aussi que trois ongles devant.
(1) Suppl. , t. m , pL LYI.
(2) C'est le seul fondement du striped^ant^ater de Pennant , Quadr. , t. Il , p. 259 , et Shaw, Gêner, zool. , r<^. I, part. I , pi. 51 , fig. 1 . Sonnini , copiant Buffon , l'a domié purement et Amplement comme le tamandua , ;. YI de son édition, pi. XVI, fig. 2.
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quatrième espèce, car toutes les variétés de couleur du tamandua , tantôt d'un gris jaunâtre, tantôt marqué d'une bande brune oa noire sur l'épaule, tantôt tout noir sur le dos, enfin quelquefois entièrement noir, ne m'ont offert aucune différence sensible dans les proportions, ni dans aucune partie du squelettCi bien que j'en aie surtout comparé les têtes osseuses avec le plus grand soin.
Quant aux Pangolins (Manis, L. ) , qui re- . présentent les fourmiliers dans l'ancien continent, je ne pense pas que l'on en connaisse plus de deux espèces , savoir : le pangolin des Indes , à queue moins longue que le corps, fort clairement indiqué par Élien , lib. XVI| cap. VI , sous le nom de pkattage;
Et le pangolin d'Afrique , à queue deux fois longue comme le corps, auquel Buffon a transporté ce nom dephatagin.
Je n'aperçois aucun caractère spécifique dans le pangolin de Bahar^ qu'a décrit et représenté M. Leslie , dans le i""" vol. des Mémoires de Calcutta , art. XX , non plus que dans celui de Tmmfuebar qui est représenté dans les Transactions philosophiques, tome LX , pi. XI.
m» FomfemRs: i^
10 ces animaiix sont tellement iemblables
leur charpente osseuse , ils offrent dans uittujparties des analogieft' si grandes, convient de les décrire ensemkle et d'une re comparative.
ABTICLS 1»RB1IIEX«
De la têtCé
tété des PAHGOLiNS (Manîs, L.)(pl. âog^
,3, 4» ^0 ^ ^^ ^!^^^ plus ou moipa al-- /à base arrondie de toute part* Les or« sont petits ^ ronds, à peu près à moitié de l^etir, vers le bas de ses côtés , par con- !nt ' très-eloignés Tun de Tautre , et ses es incomplètes^ en ligne droite et presse reau de son palais. . '
( .osjchi nez, a a, sont échancrés à leur bot^d leur et entrent par 1q haut dans une icinre commune des os du front, b b. L'arfction de ceux-ci avec les maxillaires, c c, ndobliqûement j usqu'à l'orbite, et se coudans la même direction avec le palatin ii«
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L'os maxillaire n'entre pas dans l'orbite ; il finit au moment où il donne son apôphjte zygomatique^ qui est courte et pointue. Le palatin garnit même un peu la base de cette apophyse. U n'y a pas d'os lacrymal^ ou, s'il y en a un ^ il est extrêmement petit et caché dans le trou de ce nom 2 , percé dans l'angle de l'orbite en dedans entre le frontal et le palatin. J'ai observé la même chose dans les plus jeunes sujets. La suture fronto-pariétale esta ]>eine anguleuse en arrière , mais l'occipitale forme un angle en avant très-sensible entre les bords postérieurs des pariétaux d d. Je n'ai ])as vu d'inter-pariétal.Le sphénoïde antérieur^ dans la tempe est loin d'atteindre le pariétal. Le frontal s'articule avec lui et le temporal. Le sphénoïde postérieur f n'atteint pas même au frontal; il se termine vis-à-vis de la naissance de l'apophyse zygomatique du temporal. Il contribue en cet endroit à la facette glénoide qui est enfoncée au-devant de la caisse. U n'y a point d'os jugal^ et les deux apophyses zygo^ matiques ne se joignent que par un ligament. La caisse ne doit s'ossifier que fort tard; je ne l'ai jamais vue qu'en anneau vésiculeox. Qp yoit beaucoup du ^rodher en arriére d'éffé' ttais à la face ififëriekre de la tête sefdenx^ iOt^àmm ' ii^e; te temporal 6 «^
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goDflé; et contient une grande cellule qui communiqne avec la caisse par un trou percé audeteus des osselets.
l4jB iûter-fnaxillaires / / sont assez étroits et montent obliquement jusqu'à moitié de la hauteur des os du nez.
U n'y a pas de dents ^ mais le maxillaire et le palatin, sont renflés le long de leurs côtés , en sorte que le milieu du palais forme un long demi-canal.
Les palatins finissent obliquement vi&-à-vis de la facette glénoide, et sont continués de là par une aile ptérygoîde du sphénoïde^ terminée en crochet iien dedans du côté interne de la caisse. Il n'y a point d'apophyse ptérygoîde externe. L'interne ne se sépare pas du sphénoïde.
Le trou sous-orbitaire i est petite et son canal fort court s'ouvre sous l'origine de l'arcade. Le trou lacrymal 2 dans l'angle interne de l'arcade est aussi gros. U y a ensuite dans le palatin deux trous 3 répondant au sphéno-palatin. L'orbi taire antérieur 4 ^st entre le frontal et le sphénoïde antérieur. Le trou optique 5 est médiocre. Le sphéno-orbitaire 6;
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rond et grand» embrasse aussi je, ^rond , excepte dans le tamanoir^ où ce deiiijer est séparé du premier. L*ovale 7 est distinct et entièrement dans le sphénoïde. Le trou condyloidien 8 est grande mais le déchiré postérieur 9 et le carotidien sont petits.
Intérieurement, la selle est médioerement élevée. Le crible ethmoidien est très-grand et divisé par une crête de coq très-gnmde et trésossôuse , séparé même du reste du crâne par un anneau osseux saillant. Sur chaque rocher s'élève une demi-tente verticale très-ossense appartenant au pariétal et ne laissant entre elle et sa congénère qu'une arcade en forme d*ogive, de la hauteur du crâne , mais n'ayant que le tiers de sa largeur (i).
Le pH/iTAGiN diffère du pangolin par une tête plus grêlej mais ce qu'elle offre de trèssingulier, c'est qu'à la place où devrait être Tos lacrymal il y a une grande pièce ovale, mais sans aucun trou , que je crois appartenir
(1) Fig. de têtes de pangolin, Daubentoâ après Buffon, t. X, pi. XXXYI, fig. 1; de phatagiu, FLicbery os inter-maxiU. 9 pi. I ^ fig. 2 , fig. très-iucori ecte.
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à Tethmoide. Il n'y a nulle part de trou lacrymal.
Le FOURMILIER tamondua a la tête encore plus allongée et plus égale sur sa longueur que les pangolins,
La fosse, à la fois orbitaire et temporale, occupe plus du quart de la longueur totale , et est creusée de chaque côté un peu après le milieu.
Ses osinter-maxillaires sont trés-mincesi ses nasaux fort étroits ; le frontal , dont les deux pièces se soudent de bonne heure, s'avance un peu pour les atteindre entre les maxillaires; ceux-ci finissent à la base de l'arcade, à laquelle ils ne donnent qu'une très-courte apophyse zygomatique^ qui porte un osjugal, mais trop court pour qu'il atteigne l'apophyse zygomatique du temporal.
L'angle de l'orbite est occupé par un grand os lacrymal anguleux, percé de deux trous. Le canal sous-orbitaire est assez long, mais étroit. La suture fronto-pariétale et l'occipitale ou
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lambdoïde forment l'une et TautriB un angle obtus y la première en arrière , Tautre en avant. Celle-ci est fort en avant de la crête. Il n\ a point d'inter-pariétaux.
Ce que cette tête a de plus extraordinaire! c*est que les palatins se rejoignent l-un à l'autre en dessous sur toute leur longueur , et que leur bord postérieur s'unit en arrière aux ^ppphyses ptérygoïdes internes, lesquelles s'unjçsei^t aussi l'une à l'autre en dessous et continuant ainsi le tube osseux des narines , presque jusque vis-à-vis du bord du trou occipital. La partie des apophyses ptérygoïdes qui est contigué à la caisse est irenflée, et contient une cellule arron4ie et fort grande qui communique avep la caisse par une grande ouverture. En avant de cette cellule en est de chaque côté une autre très-grande , commune à Taile ptérygoide et au palatin où elle s'étend ju$qu'à son rétrécissement, et qui communique avec le tube des narines par un trou percé au bord antérieur de l'aile.
Le sphénoïde postérieur, dans la tempe et l'orbite , s'articule avec le temporal et le pariétal ; l'antérieur avec le frontal , et le palatin s'y articule avec le lacrymal, le frontal et ks
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deux sphénoïdes. La caisse est mf^dioci^ment bombée et se soude de bonne heure avec le reste dû temporal. Le sphénoïde antérieur se montre peu dans Forbite.
Dans le rétrécissement du palatin sont deq\ trous répondant au sphéno-palafin et au ptérygp-palatin. Le trou optique est assez grand. Le sphéno-prbitaire ^ qui contient aussi le rond, surpasse à peine l'optique ; l'ovale est distinct tout entier dans le sphénoïde. Il n*y a pas d'apophyse mastoîde. Â cet endroit, entre le temporal et l'occipital , est un grand trou déchiré postérieur. Le condyloïdien , 1^ stylomastoïdien, n'ont rien de particulier. A l'intérieur, la selle et ses appartenances sont fort plates. Le crible ethmoïdal est grand, couché presque horizontalement. Le milieu en est saillant , sans former d'apophyse crista-galli. Il n'y a aucune tente osseuse. Le creux au-dessus du rocher est très-profond (i).
(1) Fig. de têtes de tamandua, Wiedeinann, Arcli. de Zool, et Zoot. , t. m, deuxième cahier , pi. II et III, figure où l'occiput est mutilé et oii les os juçaux manquent. Spix , Cephalogenesis , pi. VU , fig. 16 et 17.
N. B.J/l. Wjedemanu , Axch. Zool. et Zoot. , t. III , p, 146» a In» coimu la fonoatioa siaguUère des «r*
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La différence la plus frappante entre le tamandua et le grand fourmilier ou tahanou (ifyrm. fubata, L.) (pL aïo, fig. 2^ 5, 4f ^)f c'est que celui-ci a le museau deux fois aussi long que le crâne , et que dans le premier il est moindre que le crâne. Cette prolongation est due aux os du nez a a et aux maxil* laires c c, qui forment ensemble un long tube presque cylindrique. Les inter-maxillaires / / sont fort petits ; les frontaux b b , qui s'unissent de bonne heure, donnent en avant une pointe entre les nasaux. Les maxillaires s'unissent ensuite à eux jusqu'aux lacrymaux. Le lacrymal V de chaque côté est grand, et du double plus long que haut , ce qui n'est pas dans le tamandua. Le maxillaire finit sous le devant de ce lacrymal, et est percé en cet endroit, près de son bord, d'un canal sous-orbitaire, menu et court. Un petit os j ugal b'' s'unit à cet endroit au maxillaire et au lacrymal. Les pariétaux d d s'unissent aussi de bonne heure ensemble et ne font qu'un os. La suture occipitale forme un angle en avant, et est bien en avant delà crête du même nom qui appartient
xiëre^narines; mais je ne sais comment il refuse au sphénoïde antérieur d'entourer le trou optique. A cet égard , le tamandua n'a rien d'extraordinaire.
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en entier à Toccipital h çt ne forme point de lame saill^^te jusqu'au tubercule> qu'on pour* rut appeler mastoide. Il se montre à peine en œt endroit quelque chose du rocher derrière la caisse. Le temporal e e est peu étendu et tnrtout peu haut. Son apophyse zygomatique n'eirt qu'un tubercule. La facette glénoide est tDat<-à-£ût plane. Le palatin n n occupe^ dans le palais environ le quart de la longueur du museau ; il se prolonge en arrière des lacrymaux en continuant le tube des narines^ qui est terminé, comme dans le tamandua, par dea apophyses ptérygoîdes //qui se rejoignent en dessous; elles contiennent aussi chacune une cellule globuleuse en communication tyec la caisse, mais elles n'ont pas celle qui est aof-deyant dans le tamandua. Les deux sphénoides ff g tt les divers trous présentent peu de différences , si ce n'est que le trou rond 6' est distinct du sphéno-orbitaire 6.
Le FOURMiuBR didactjrle {Mjrrm. didactjrla, h. ) diffère des deux autres par son crâne beaucoup plus large , et par son museau plus court et plus pointu que dans le tamandua. La largeur du crâne tient principalement aux pa-«
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Les connexions des os sont assez semUables} mais rétroitesse et la brièveté du museau rap* prochent les lacrymaux des nasaux. Le sphénoïde antérieur étend beaucoup plus ses ailes orbîtaires. Les palatins ne se referment en dessous que sur deux tiers de leur longueur^ et la finit le tube osseux des narines , les apo* physes ptérygoides ne se refermant pas non plus et ne se montrant même que comme deux longues arêtes parallèles et peu saillantes.
Il y a un petit jugal qui n'atteint pas à beaucoup prés l'apophyse zygomatique du temporal. Le trou optique est plus grand que le sphéno-orbitaire. Le trou rond est distinct i mais extrêmement petit.
AlITIGLB II.
De Feàùtfémitê ùntérieute.
L*omoplate de tous ces aniniaUx (pi. iog et 2 lô, fig. I, 6 et 7) est fort lai^e d'avant eit arrière j itiais dans les fourmiliers le bofd sjpt^ nal, au lieu de marcher parallèlement A Yér pitie cotnme datis les paresseux , redescèïid en demi-cercle , ce qui rapproche l'angle posté-* rieur du sternum.
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Dans le foiliinllier didactyle cela est inôinff sensible , et encore moins àsihs les pangolins^ où le côté poStérïenr reste assez longi et j^angle postérieur assez aigu.
bans le tamanoir et le tamanduà^ la foSse postérieure est plus grande â proportion que dans les paresseul^ et divisée en deux par une arête saillante qui semble presque ime seconde épine ^ et lunToit au bas de la fosse afitérieure le même trou que dans les paresseux formé par la réunion de Tangle supérieur du bfec corftcoïde au reste du bord antérieur; mais la pointe inférieure de ce bec ne descend pas comme dans les paresseux plus bas que la (été antérieure de l'os; dans le petit fourmilier et les pangolins, il n'y a qu'une échancrure.
Dans le tamanoir et \è tamandua , l'acromioh se prolonge en avant et vers le bas, comme s'il voulait aller jdhidre le bec coracmde, ainsi qu'il lé fiii àsLns les paresseux ; mais il n'arrive pas jusque-là.
Dans les paqgôlins^ l'acrotnion est t^on^ué comme dans la plupart des quadrupèdes , et n'avance guère plus que la base de l'épine. Le petit fourmilier tient une espèce de milieu à cet égard. De plus il a une f6<*tè clavico'Ie qui
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va s'articuler au sternum^ tandis que je n'ai pu en découvrir de traces dans aucun des autres ^ même en les disséquant venus en chair dans la liqueur.
Ces animaux se distinguent de tous les autres par l'extrême largeur du bas de lenr humérus (id.ib., fig. 8^ 9 et lo), produite surtout par la saillie du condyle interne b, laquelle est déterminée elle-même par la né-* cessité de donner de fortes attaches aux fléchisseurs des énormes griffes qui font l'arme principale de tous ces animaux.
Cet humérus est d'ailleurs gros et assez court' Sa tête supérieure a est ovale , ses deux tubérosités mousses et médiocrement saillantes. Des crêtes distinctes pour le grand pectoral et pour le deltoïde d rendent sa partie supérieure comme prismatique. Dans le tamanoir et le tamandua, la crête deltoidienne se termine vers le bas par une apophyse saillante , qui dans le second forme un vrai crochet.
La crête qui descend au condyle interne commence très-haut , et dans le tamanoir elle y a aussi une apophyse saillante. Ce condyle lui-même a dans ces deux espèces son angle supérieur relevé et saillant. Qans tputes^ il est
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percé d'un gros canal pour le passage des vais* seaux.
L'articulation inférieure présente au cubitus une partie en portion de cylindre , et dans les fourmiliers elle offre au radius un (egment de sphère c qui se prête parfaitement i sa rotation.
Aussi dans les fourmiliers la tête du radius (pL aïo, fig, i3) est-elle presque aussi ronde (joe dans l'homme et dans les singes. U doit pouvoir tourner très-complètement.
n n'en est pas de même dans les pangolins. Son articulation s'y fait en ginglyme, et il répond à la fois aux deux portions saillantes de la poulie qui termine l'humérus.
Le radins (pi. 20g et 210, fig. 11 et i5) est robuste > aplati et élargi dans le bas, et y porte dans les tamanoirs et tamanduas une forte arête longitudinale.
Le cubitus ( id. ib. , fig. 1 1 et la) est également robuste, concave en dehors, pourvu d'un • olécrâne assez fort, qui dans le tamanoir a son bord interne élargi par un angle saillant. -
On voit d'après ces détails que, malgré la ressemblance de l'omoplate , le bras et l'avant-
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I)ras de ces animaux sont construits dur d*ati'* très proportions et dans d'autres vues queoetix àés paresseux.
Pans ceux-ci^ ils se prolongent au point dé n'être guère propres qu'à les suspendre aàt arbres. ï)ans les Iburmiliers, ils ont toute la yigueur nécessaire pour déchirer, les nids des terfïiites doiit ces animaux se nourrissent.
Les mains des fourmiliers et des pangolins (îd. ib. , fig. i5) sont, après leur tête^ ce qu'ils ont de plus remarquable.
Les phalanges onguéales de leurs grands doigts sont 9 comme celles des paresseux, disposées de manière à ne pouvoir se recourber qu'cQ dessous, ety sonten effet retenues à l'état de repos par de forts ligameiis. Leur pointe est fourchue dans lès pangolins et seulement sillonnée dans les fourmiliers, et la base de celles de ces derniers garnie d'une forte galiie -osseuse dans laquelle s'enchi^se l'ongle.
- '' • ' ' Mais les phalanges et les doigts eux-mêmes
onf une singulière inégalité de longueur et de
grosseur.
La doigt médius /atous les os d*un6 grosseur énorme; son métacarpien dans le tamandua
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n'a gfdére en longueur plus du double dé sa lai^ur. Dans le tamanoir^ il a en àttitei trtlë grosse arête irrégulière en dessus ((Ui le fiiit ressembler â un os malade. Il s'engrène sûf la première phalange par une poulie à trois arêtes fort saillantes, en sorte que le ginglyme est fort prononcé. La première phalange est,, comme dans les paresseux, beaucoup moins longue que large. Toutefois je ne vois pas qu'elle se soude à la seconde , même dans les vieux individus. La dernière est très-grande, très pointue, et sag^ine très-large est percée en dessous de deux trous fort apparens pour les vaisseaux et les nerfs : en dessus elle a sur son arête un sillon profond.
Les ôs de Fitidex k rentrent dans les propôivi âdbBérdinaireiâ et forment un doigt plus long y mais plus mince, que le médius. Le pouce i est grêle et court; cependant il est bien prononcé • sop onguéal bien formé. L'annulaire m i son mé^carpien plus lon^ et plus grêlé que ie médras, et ses pnalànses rèiltrent ddnsle^ formes ordinaires; mais son onguéat est tort j^tit: Le fnéMi^t*t>ieÀ du pè«H doigt ri est tfttssi gi^lé «t âfi peti rtOihs lifiig que té\\xi de l-tfn^ «iiikHM^ m^lis ce'dôigi ti'd qu'une {Ateàui^ sans ongle.
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Ainsi le tamanoir et le tamandua ont une main à cinq doigts ^ mais à quatre ongles sea* lement et dont le médius très-gros a d'ailleurs ses phalanges presque comme les paresseux.
Dans le petit fourmilier didactyle, il n'y a que deux ongles^ savoir, ceux du médius et de l'index. Le médius a ses os enèore plos gros à proportion que dans les deux autres espèces, et la première phalange s'y soude de bonne heure à la seconde. Le pouce et le petit doigt ne consistent chacun qu'en un seul os mince caché sous la peau, et qui représentes la fois le doigt, son métacarpien et l'os da carpe qui le porte : car il n'y a au second rang du carpe de cette espèce que deux os, tandis qu'au premier il y en a quatre comme d'ordinaire; l'os du pouce est le moins petit des deux; l'annulaire a deux os, un métatarsieo et une phalange.
Le carpe des tamanoirs et tamanduas est composé de huit os comme celui de l'homme, mais qui se rapprochent un peu plus par leurs formes de ceux des r'uminans.
Dans les pangolins , la composition de la main est la même que dans les tamanoirs et tamaadoas , ai ce n'est que le scaphoide et le
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semi-IimAire du carpe n'y font qu'un seul os eomme dans les carnassiers, et qu*il y a moins d'irrégularité dans les proportions des doigts : c'est le médius qui est à la fois le plus gros et le plus long; les latéraux sont moins grêles ijiie dans les fourmiliers , etc.
ARTICLE III
De' V extrémité postérieure.
Dans tous ces animaux, le bassin (pL ^209 etaio , fig. 16) offre cette singularité , que l'os ûchion Vient s'unir à la dernière vertèbre sacrée qui a des apophyses pour le recevoir, en scMie qu'au Ueu de Téchancrure ischiatique il 7 1 un trou a cerné de toute part , semblant au premier coup d'œil un deuxième trou ovalaire; ciroonstance que nous avons déjà observée dans les paresseux, et que nous retrouverons encore plus maai^uée dans les tatous.
Dans le tamanoir et le tamandua, cette union se fiut par une véritable engrenure; dans les antres, il parait qu'il n'y a qu'une synchon^ diose.
Dans les pangolipsi los 4es îles, qui est de forme prismatique, et terminé en avant [utr i^n renflement j s'articule aussi à la demièpe vertèbre lombaire; mais cela n'a pas lieu dans les fourmiliers j où cet os est en ouUre plus plat : dans tous^ il es( obipng et ^ou ^l^rai comme celui des paresseux.
Le petit bassin n'est pas non plus si large et si court que dans les paresseux; il est comprimé latéralement, et Tunion des pubis est assez lâche ; il paraît même que dans le petit fourmilier ils sont désu)iis comme dans la taupe.
Le grand trochanter est moins élevé que là tête du fémur (iV/. iï.,fig. 17, i8eti9);dans les tamanoirs et tamanduas il y a une crête tranchante tout le long du bord externe de Tos, et dans les pangolins l'os tout entier est large et plat d'avant en arrière , mais on ne voit point de troisième trochanter. La tête inférieure est aussi large que longue, et la poulie rotulienne y est large et peu profonde.
Le tibia et le péroné {id. ib. , fig. iio, 2 1 e| 2:1} ^ntbien distincts, le péroné bien complet vers le bas; le tibia est arrondi en avant. Sa tête
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inférieure est plus large que longue , et en poulie convexe dans son milieu^ iqais peu sfdllante.
L'astragale «(/V/. /i., fig. 25) y correspond pour la forme de sa tête supérieure; riqfériepre ne répond qu'au seul scaphoïde c; et , chose très-remarquable , elle est concave comme dans les paresseux; niais l'artipul^fiQp de l'astragale avec le tibia n'a rien de cette singulière obliquité que nous avons observée dans ce dernier genre. Le pied des fourmiliers et des pangolins est aussi solide que celui d'aucun animal.
Le calcanéum b a son apophyse postérieure comprimée, et s'unit à l'astragale comme dans la plupart des animaux.
Au tarse , il y a encore un scaphoïde convexe du côté antérieur de son articulation avec Tastragale, mais se recourbant derrière cet os; uncuboîde^plus long que large; trois cunéiformes ^ e e ( pL 309), dont l'interne est le double des autres; enfin un os surnuméraire id. f articulé sur ce cunéiforme interne, et qui, dans le tamanoir, le tamandua et les pangolins , est triangulaire et fort petit , mais qui , dans le petit fourmilier, s'allonge et s'élargit de
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manière à former une sorte de talon; il est vrai que dans celte espèce le calcanéum est extraordinairement courte ne se portant point en arrière plus que l'astragale lui-même.
Cet 08 surnuméraire est ce qui donne à la plante du pied du petit fourmilier cette forme concave qui la rend si propre à embrasser les branches et à grimper aux arbres (i).
ARTICLE IV
Des os du tronc.
L'épine du tamanoir (pi. 1210^ (ig. i) est composée de sept vertèbres cervicales, seize dorsales , deux lombaires , cinq sacrées et trente caudales. J'en trouve au tamandua dixsept dorsales y trois lombaires, cinq sacrées, et il y en a trente à la queue bien qu'elle ne soit pasentière. Le petit fourmilier en a quinze dorsales , trois lombaires , cinq sacrées , et ao moins trente-six caudales.
(1) Voyez DaubeutoD , Histoire nat., t. X^ pi. XXXIII, fig. 4.
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Les vertèbres n'ont rien de bien remarqua* ble dans le tamanoir; leurs arêtes épineuses forment presque une crête continue; dans tous, celles du sacrum s'unissent en une véritable crête et assez élevée. Celles de la queue sont fortes, surtout dans le tamanoir, et elles Ont dans tous en dessous les os surnuméraires en forme de Y, qui appartiennent à toutes les longues queues.
Les pangolins se font surtout remarquer par la force de leurs vertèbres caudales et par ré tendue en largeur de leurs apophyses transverses. On en compte quarante-sept dans la queue du phatagin, et vingt^six seulement dans celle du pangolin proprement dit ou à queue courte , qui a de plus trois vertèbres sa-* crées, six lombaires, quinze dorsales et sept cervicales : dans le phatagin , je ne trouve que treize vertèbres dorsales et cinq lombaires. Les apophyses épineuses du dos et des lombes de ces deux animaux sont carrées et se touchent presque , comme dans le tamanoir.
Les côtes du tamanoir et du fourmilier sont
remarquables parleur largeur; celles du fourmilier surtout se recouvrent comme les pièces le certaines cuirasses.
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J'en compte seize clans le tamanoir, dont dix vraies; dix-sept dans le tamandua, dont onze vraies; et quinze dans le fourmilier, dont neuf vraies.
Ce sont aussi les nombres du pangolin , qui a en outre un petit vestige de seizième ; mais dans le phatagin je n'en trouve que treize.
Le sternum du tamanoir et du tamandua est fort remarquable par une espèce de double corps qu'a chacun de ses os ; savoir une partie cylindrique en dedans de la poitrine, et une partie comprimée vers le dehors. Les cartilages des côtes qui s'ossifient complètement ont à leur extrémité sternale deux têtes séparées par une échancrure, et qui s'articulent avec ces deux parties et toujours entre deux os sternaux. Enfin chacun de ces derniers laisse entre lui et ses voisins dans le squelette un espace vide, qui traverse le sternum de droite à gauche.
Le premier de ces os sternaux est tré»élargi et échancre en avant ; le dernier est à peu près rectangulaire. Dana le petit fourmilier, ce dernier est cylindrique.
Les pangolins n'ont point cette conforma-
DRS FOURniILÎERS. 211
tion singulière du sternum ; leurs ossontplals, au nombre de huit , dont les trois avant-derniers sont placés transversalement, et le dernier de tous, très-long, cylindrique et fourchu dans le pangolin, aplati dans le phatagin, ie termine en deux forts tendons qui , dans le tohatagin, vont jusqu'au bassin, et aident beaucoup ces animaux à se ployer en boule.
Nous avons cru devoir faire graver , pi. 209 et 210 , les squelettes du tamanoir et du pan-
J;olin qui n'ont point encore paru, et qui, oints aiix dimensions qui vont suivre, servi- * ront d'objets principaux de comparaison pour les édentés fossiles. Dans les. deux planches on ^ a mis les mêmes numéros et les mêmes lettres
aux mêmes parties.
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Dimensions des squelette» de cinq espèces de Fourmiliers.
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Longueur de l'omoplate depuis le milieu de son bord post. jusqu'à rextrémité de Tacromion.
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SUR L'OSTÉOLOGIE DES TATOUS ET DE VORYCTÈROPE
ARTICLE PREMIER
Détermination des espèces.
Ces deux genres^ quelque difFérens qu^ils soient par leurs tégumens extérieurs , se ressemblent assez par le squelette pour devoir être décrits comparativement.
Uoryctérope est jusqu'à présent unique dans son genre ; propre au sud de TAfrique , y vivant de fourmis et de termites comme les tamanoirs et les tamanduas d'Amérique^ il a donné lieu de soutenir qu'il y avait aussi des fourmiliers dans l'ancien continent, et cette contestation n'a commencé à s'éclaircir que lors des descriptions du fétus de l'oryctérope,
a^a OSTEOLOGtK
par Pallas(î), et de l'adulte, par Âllamand(2); et surtout lorsque Camper en décrivant la tête de cet animal a fait voir qu'elle différait beaucoup de ceux auxquels on voulait l'associer (3).
Quant aux tatous ^ non-seulement leurs espèces sont extrêmement nombreuses, mais elles doivent être réparties en plusieurs sousgenres , d'après les grandes différences qu'elles présentent dans la structure de leur tête et de leurs pieds.
Les uns n'ont aux pieds de devant que quatre doigts apparens et munis d'ongles, dont les deux mitoyens sont plus longs et égaux entre eux , et les deux latéraux plus courts , surtout l'interne qui est le pouce. Leur petit doigt est réduit à un simple vestige caché sou9 la peau.
Leur tète est allongée ; leur museau pointu ;
' (1) MiaoelL Zool. , p. 64 ( MjrrmcaqyJuiga afra }.
(S) Supplém. de BufTon , t. YI , p. 230 , et pi. XUCSl {cochon de terre).
(3) Mém. de Pélersbourg poui* 1777 {Acta, t. I| part. Il, p. 233).
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et ils ont sept dents de chaque côté et à chaque mâchoire; leur queue est enveloppée d'anneaux osseux , composés chacun de plusieurs rangées de plaques polygones. Leur verge est courte et se termine par un gland à trois lobes.
Le cackicame ou tatou à 9 bandes de Bnffon {Dasypus novemcinetus ^ L. )^ parfaite^ ment décrit par Daubenton, Hist. nat., X,
pi. XXXVU(i);
Le taiuète du même Qi\\ tatou à 8 bandes {Das. octocinctus ,h.), que Daubenton regarde comme une variété du précédent, Schreb., LXXIII ;
Le tatou à longue queue ^ BufF., Suppl. III, pi. LYID, qui n'en diffère pas non plus, ne forment qu'une espèee, qui est le tatou noir de d'Azzara , p. 175.
Le tatou mulets de ce dernier auteur,
(1) C'est bien cette espèce que représente Gesner, ëdit. de 1603 y Qnadr.yp. 935; c'est aussi Séb. , I, XXIX , I ; Schreb., pi. LXXIY; Bill , An. pi. XXYII, p. 561. Cachicamo est le nom générique des tatous chez les Indiens de rOrénoque , sdon Gumilla.
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p. i86, Das. septemcinctus de Schrebéfi pi. LXXII (i), est uDe espèce très-voisine , de taille plus petite, à queue un peu plus courtCi qui n'a que 6 ou 7 bandes mobiles.
Il y en a une troisième espèce , également très-voisine y rapportée du Brésil par M. de Saint-Hilaire , sous le nom de tatou "verda deiro , de la taille et à queue de la proportion du tatou mulet ; mais la pointe de sa queue se termine par un étui corné d'une seule pièce; les bandes mobiles sont plus larges, et les écailles du bouclier de la croupe plus grandes (2).
Le tatou apara , de Marcgrave ^ Vapar de Buff., Dasjpus trxinctus L. , Schreb. , LXXI;
(1) A cette espèce doit se rapporter le tatou de Belon, Observ. , p. 467, el celui d'Âldrovande , Digit. , p. 480.
(2) On aurait de la peine à déterminer à laquelle de CCS trois espèces appartient le tatou de Monardes ap. Glus. , p. 330, copié par Niercmb., Hist. nat. Percgr. , p. 158, fig. média , et par Marcgr., p. 231 , et par Lact. , Indes occident. , p. 552 , ainsi que Vaiotochtli de Ilernandes , Mexic* , p. 314. Quant à Vaiotochtli de Niereinberg j loc. cit. ^ f . sup. , c'est bien sûrement le cachicame ou tatou noir.
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OU le tatou matacOf de d'Azzara, p. 197^ le mieux cuirassé detous^ et à qui la brièveté de sa queue et la forme de ses boucliers permet de se rouler en boule , a aussi les pieds de de« Tant à quatre doigts comme les précédens , bien qu'il en diffère par la structure de sa tête et d'autres particularités (i).
Les autres tatous ont cinq ongles bien prononcés aux pieds de devant , mais ces ongles y sont disposés selon deux proportions différentes. Dans les uns les trois du milieu sont plus -grands et les deux latéraux plus petits. Leur queue est en partie couverte d'écaillés placées en quinconce, et à sa base d'anneaux formés de plaques sur une seule rangée dans chaque anneau.
Tel est Vencoubert (3) ( Dasjrp. sexcinctus^
(1 ) Cette espèce remarquable a été plusieurs fois bien représentée y Glus. , Exot. I p. 109 , fig. inf . , copié Nie~ lembergy Hist;.nat. Peregr. , p. 158 , fig. inf. ; Marcgr. , p. 232; Séb. , t. I, pi. XXXYUI , fig. 2 et 3. Le chelo^ ni0cus de Fab. Golomna , Aquat. , XYI , n'est pas autre diose , mais il lui a donné mal à propos quatre bandes iulkiude trois.
i (2) N. B. Encuberto est le nom générique des tâtons vm, 15
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zara, p. iSa, représenté par Buffan, tomeX, pi. XLI, sous le titre de second cabassoUftt qui, outre sa grandeur, se distingue par sa queue longue et entièrement recouverte d*écailles placées en quinconce (i). Je l'appellerai tatou géant.
Les trois espèces ont de i ^ à 1 3 bande».
Dans tous les tatous à cinq ongles, la wrge est excessivement longite.
ARTIGLB II.
Ofltéologîe (les têtes des IVlons.
Nous n'avions jusqu'à ce jour que Vostéoiogie du cadUcame^ telle que Ta donnée Daubenton(Hist. nat., X, pi. XXXIX), et qud-* ques têtes aussi de la même espèce , donnés isolément par divers auteurs. Il devenait nécessaire de compléter ces documens.
(1) C'est cette qnene que représeote Cluaius, ExoC., p. 109, fig^ «i^. I s^us le Qçp» dQ (wvui adrmfondum.
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Je me suis procuré les têtes à peu près de xmtes les espèces^ et j'ai observé npo-seuleinent ipi'eltes diffèrent useÈ entre elles , mais i|ae leifts différences ne sont pas réparties Umt-à-fait dans le même ordre que celles des pieds; en ^rte, par exemple, que Vapar, dont lès piecls ressemblent à ceux du cachicamef le pichijr, dont les pieds sont pareils à ceux de Vencouberl , ont la tête plutôt comme le ca^ kiisou, tandis que le tatou géant ^ dont les
peds sont les mêmes que dans le cabassou ,
a sa tête formée sur un plan tout particulier.
Il y a<%pendant des caractères génériques oommuQ» à toutes ces espèces- Leur tête est en général un long cône, dont 1^ pointe ou le museau s'effile presque en cy"" findre. Le^oône s'élai|;it au devant des orbites pthr donner les arcades, et se rétrécit ensuite, yenfoncement de la tempe est peu marqué et iMDte à peine jusqu'au pariétal. L'occiput est eoopë à peu près verticalement; les orbites aiMit petits et Técartement des arcades médiocre ; elles ont leur courbure dirigée vers le bas. Il y a dans les cartilages des narines deux petits aires osseux qui occupent le bo|[^ externe
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de ces cavités et aident à soutenir le boutoir lorsque l'animal creuse^ comme les os en forme de tubercules qui sont dans le ]Aaco-> chère.
Les os du nez avancent au-delà du bord des inter-maxillaires, de sorte que ceux-ci montent plus ou moins obliquement en avant. Lies frontaux forment un angle en avant pour joindre les os du nez; les côtés de cet angle s'articulent sur un grand espaee avec les maxillaires. La suture postérieure des frontaux est transverse et presque rectiligne; celte des pariétaux avec l'occipital lui est parallèle^ et a peu près contigué à la crête occipitale, qui est mousse et peu saillante; il n'y a point de crête sagittale; je ne trouve pas d'inter-pariétal. Le temporal et les deux sphénoïdes touchent au frontal dans la tempe et l'orbite; It suture temporo-frontale est surtout considérable; mais le palatin ne l'atteint pas. En dessous les palatins prolongent la voûte du palais fort en arrière. Les apophyses ptérygoides internes, les seules qui existent, en prolongent les côtés jusqu'auprès des caisses. Elles sont distinctes du corps du sphénoïde. Les trous incisifs sont petits, entièrement dans l'os du même nom. Les trous sous-orbitaires
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Bont également peu larges ^ et leur canal est de longueur médiocre. Le trou lacrymal est sur le bord de l'orbite en dehors; le trou optique , le sphéno-orbitaire , le rond et l'oyale sont tous distincts. La facette glénolde est plane ; toutes les dents Sont simples et cylin^ driques.
Intérieurement la région de la selle est peu élevée; le crible ethmoidal est énorme , et l'apophyse cristagalli trés-saillantc. Il y a de grands sinus frontaux. La crête du rocher est assez aiguë et se prolonge en une tente osseuse médiocre , si ce n'est à sa partie supérieure.
kptèB cette indication des caractères com-» ttuns aux tatous ^ il faut remarquer les différeùces extraordinaires qui les distinguent.
Veneoubert, fi. aia, fig. 4» ^ ^t 6, qui a neuf dents de chaque côté à la m&choire supérieure et dix à l'inférieure , porte la première d'en haut implantée dans l'os incisif h h près de la suture, plus en arrière que les trous du même nom ; elle est assez comprimée latéralement. Les suivantes sont dans l'os maxil-* laire/f g, et s'arrondissent de plus en plus.* Les trois dernières d'entre elles sont dans la partie
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de l'os qui est au côté du palatin , et derrière la naissance de l'arcade f par conséquent sous l'orbite.
L'inter^maxillaire, prenant plus d'espace sur les côtés du museau que dans les autres espèces, s'unit au maxillaire par une suture verticale.
Le palatin kka. son bord postérieur échancré; il monte dans l'orbite jusqu'au sphénoïde antérieur; le maxillaire s'y étend aussi jusqu'au frontal.
On n'y voit point l'ethmoïde. Le lacrymal/ est petit, placé sur la base antérieure de l'arcade entre le frontal a, le maxillaire etle jugal e, et se soude si vite au maxillaire , que sa suture disparaît bien avant toutes les autres. Le canal sous^rbitaire du maxillaire est creusé dans la base même de l'arcade. Il y a dans la tempe, entre le palatin et le maxillaire, un gros trou tenant lieu du sphéno-palatin et du ptérygo-palatin.
Les apophyses ptérygoïdes sont verticales et terminées en crochet ; les caisses s'ossifient de bonne heure et s'unissent promptement au reste du temporal. Le rocher occupe asscx de
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place de chaque côté de l'occiput, qui est plus large que haut. C'est à lui qu'appartient Tapophyse mastoide, qui est fort petite.
Dans le cabassou, pl« 21 2 , ùg. 7, 8 etg, les dents sont au nombre de neuf partout; quelquefois même il n'y en a que huit seulement en bas de chaque côté, et il n'y en a aucune dans l'inter-maxillaire; la suture intermaxillaire est oblique et Tos in ter-maxillaire peu étendu comme dans le reste du genre.
Loin qu'une pointe du frontal avance entre les bases des os du nez, ceux-ci échancrent le frontal en demi-cercle.
Le palatin n'est point échancré, occupe plus d'espace en arrière; et l'apophyse ptérygoîde est très-petite, en forme de crochet, et promptement soudée avec le corps du sphénoïde. Les trous sphéno et ptérygo-palatin dans la tempe sont distincts et percent, l'un dans le palatin, l'autre dans le maxillaire.
Les frontaux sont bombés , encore plus qu'à Vencoubertf mais il lui ressemble assez par l'ensemble de ses formes. L'apophyse post-orbilaire inférieure, formée à la fois par le temr poral etle jugal, est plus saillante.
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L'espèce de cabassou à queue courte et nue diffère de l'autre par des os du nez plus larges et coupés carrément à leur base frontale. Une autre espèce semblable à l'ordinaire , mais dont la tête a moins de tubercules, a ces mêmes os plus étroits, mais également coupés en carré dans le haut.
Le pichijr ressemble à Yen couberi, dont il a aussi les pattes , plus qu'au cabassou , par les connexions de ses os et surtout par les inter-maxillaires; mais il ne porte aucune dent dans ces derniers os. On ne lui en compte que huit en haut contre neuf en bas. Son arcade zygomatique est beaucoup plus large , surtout de la partie du jugal. Ses trous sont les mêmes qu'à Yencoubert.
Sa tête se distingue par un museau plus rétréci à proportion de la largeur du crâne.
Uapar, comme nous l'avons indiqué , bien qu'il n'ait que quatre doigts , a les dents et les connexions d'os des cabassous (je lui compte 9 dents partout, dont aucune dans Tintermaxillaire ) ; mais sa tête est dans toutes ses parties plus étroite à proportion de sa largeur et de sa hauteur.
Dans toutes ces têtes, la mâchoire inférieure.
DBS TATOUS BT 0B l'oRYCTëROPE. i5S
terminée en pointe en avant ^ a son angle pcf»^ teneur arrondi et convexe; sa branche mon-' tante large, droite, et assez grande; soncondyle articulaire transverse et plat, fort élevé aiirdessus du niveau des dents; son apophyse ooronoide un peu plus élevée et crochue.
Dans les tatous à quatre doigts, à museau efiSlé, à queue annelée , que je nommerai du nom sous^énérique de cachicames, pi. su, fi^ 2, 5, 4 6^ ^» l^s dents ne sont qu'au nombre de sept partout. Il n'y en a jamais dans Hnter-maxillaire ; la première ne se trouve même qu'assez loin de la suture; la dernière est plus en avant que la suture antérieure du palatin et sous le milieu de la base antérieure de l'arcade. Les parties du maxillaire placées aux côtés du palatin sont donc libres de dents.
Ces tatous ont un grand os lacrymal qui occupe sur la joue un espace triangulaire , et auquel vient se joindre un jugal comprimé et élevée ainsi que l'apophyse zygomatique du temporal.
Leurs palatins ont le bord postérieur entier; leurs apophyses ptérygoides sont pliées de nianière que la partie contiguë aux palatins
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est dans le même plan que ceux-ci y et que le corps de l'apophyse est aplati contre le sphénoïde. Le rocher ne dépasse pas la crête de Foccipital , et celui-ci est plus haut que large. L'ossification de leur caisse se réduit presque pendant toute leur vie à la partie annulaire; enfin, par une de ces exceptions qui viennent toujours détruire les règles en apparence les mieux constatées, leur os maxillaire finit en arrière après avoir donné la base de Tarcade, et Tethmoîde occupe dans le fond de l'orbite un grand espace qui est ordinairement occupé par le palatin (i). Le canal sous* orbitaire est creusé plus bas que la base de l'arcade ; le trou analogue au sphéno-palatin est percé dans ce canal même, entre Tethmoîde et le maxillaire, et le trou analogue au ptérygo-palatin est un peu plus en arrière aussi dans Tethmoïde et près de la fin du maxillaire (2).
(1) Je m*clonne beaucoup que M. Wiedemann, quia bien décrit la lete d'un de ces tatous , Archives zool. et zoot. , 1. 1 , p. 62 y ne se soit pas apci^u de celte circonstance remarquable.
(2) Fig. de tètes de tatous , Fischer, os intei^mazOl. , pi. I y fig. 1 , mauvaise figure faite d'après une espèce à
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Ces tatoua ont la branche montante de leur mâchoire inférieure trés-basse , l'angle posté*-* rieur pointu ; le condyle articulaire transverse et plat, mais à peine élevé au-dessus du niveau des dents ; l'apophyse coronolde droite, grêle, pointue, et s'élevant beaucoup au-dessus de ce condyle.
Biais le plus curieux de tous les tatous par sa tête, c'est le tatou géant, pi. 21a, fig. i, a^ et 5; il a ^4 dents de chaque côté dans le haut et 22 dans le bas , ga en tout ; aucune n'est dansFintermaxillaire; toutes sont comprimées!* en coin et un peu tranchantes ; 5 ou 6 seule-* ment se portent sur les côtés du. palatin , et cet os se prolonge beaucoup plus en arrière ^'elles , occupant dans le palais un espace égal à celui du maxillaire. Il est coupé carrément en arrière comme dans les tatous à sept denta , mais les apophyses ptérygoîdes y sont
lept dents ; Wiedemann , Archives zool. et zoot., t. I» pi. II , bonnes figures d'une espèce à sept dents ou cachi^ came; Spix, Ceplialogenesis , pi. YII, fig. 13 , fig. de profil y encore d'une espèce à sept dents. Je pense que toutes les trois sont du cachicame ordinaire de Buffon on tkUm noir de d'Auara , Dasyp. 8-cinct. et 0«cinct. — Gtt*« Tier, Règne animal > 1. 1 , p. 220.
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coubert^ qui est jeune^ cet acromioti 68t par« tagc dans son milieu , à l'endroit le plus large, par une suture d'épiphysë.
L'humérus I fig. 6^ 7 et 8, est gros et assez oourt ; sa crête deltoidale est grosse et tressaillante vers le bas ; elle occupe plus du tiers de la longueur; la tête inférieure est asses large, la crête de son condyle externe est tranchante ; l'interne est percée d'un grand trou; la face articulaire est en poulie avec une gorge concave au milieu , et une convexe de chaque côté.
Le radius , fig. 9, 10 et 1 1 , a sa tête divisée obliquement en une partie concave et une eonvexe; sa oréte antérieure est très-aiguê.
Le cubitus, iB., est soudé en partie à sa crête postérieure dans le cachicàme; il en -demeure distinct dans l'encoubert. Cet os est gros, court et comprimé; son olécrftne prismatique trés-Iong , égalant la moitié du reste de l'os, et terminé par un petit crochet recourbé en dedans.
C'est par les mains que ces deux squelettes 4îfiteent le plus.
Dans les tatous à Quatre doigts, pi. ai t^ fig.
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t a , il y a au premier rang da carpe les quatre os ordinaires, et le pisiforme y est petit. Au second rang on Toit nn assez grand trapèze pour le pouce p un trapézoïde pour Tindex, un grand os pour le médius , un unciforme qm répond en pavtie au médius , en partie à Tannulaire , un tris-petit os surnuméraire en dehors^ sous lequel est un seul vestige du pe« tit doigt.
Le tendon commun du fléchisseur profond s'ossifie sous le carpe et y produit un os surnuméraire ovale ^ plus grand qu'aucun des os ordinaires du carpe, articulé avec une facette du semi-lunaire et avec une autre du pisiforme. Jusqu'à présent je n'ai trouvé cet os que dans^les tatous; mais il me parait que sous une forme ou sous une autre il existe dans toutes leurs espèces.
Dans Venconbert, pi. 212, fig. 14 > le pisiforme est plus grand de plus du double , et le cunéiforme, par une disposition toute particulière , repoussant l'uncftforme vers le milieu de la main, le contourne pour s'articuler avec le métacarpien du petit doigt.
Un seul os tient la place du trapèze et du trapézoïde , et il y a au bgrd extçrn^ un trcs-pe« mu 10
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lit oà Surnuméraire. Le métacarpien du pouce est grêle; ceux de Tiùdex et du méditià sont ])Ius longs et plUâ larged; ceux de Tannulaîre et du petit doigt sont larges et Courts.
La main du tatou géant, pi. ai^i^ fig. lo (a demi-'gràndenr) , est une des plus extraordînaîreid qu'il y ait parmi les quadrupèdes , et i elle seule elle expliquerait toutes les anomalies que nous verrons dans celle du mégachéri tiin.
Soiis un cubitus et un railius courts et gros, mais d'ailleurs assez semblables à ceux de Yencoubvrt ^ s'articulent un scaphoide petit et irréguUér fort éehancré pour une pointe de la ikce interne du radius , un très-grand semilunairci im cunéiforme médiocre ^ et derrière ces deux os un pisiforme gros ^ court et pointa^ qui s'articule avec ces deux os et avec le cubi* tus. En dehors du cunéiforme est un petit os surriuiliérâire, et avec l'un et l'autre, ainsi qu'avec Tunciforme, s'articule un os irrégulier, qui a l'air d'étreMu second rang du carpe, ifaaià qui dans le fait est le métacarpien du petit doigt.
L'unciforme est reporté en dedans du carpe et s'articule ayec les métacarpiens de Fanntt*
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lài^e et du médius. Ce dertlicr donne presque seul aHicdlation au grandes; entre lui ^ lé ^rarid os, le s'caphoîde et lé trapèze^ est Un petit tt^apézoîde qui porte le métacarpien de l'ihdtel. Lé trapèze est comprimé, plus allongé' que le trapézoîde , et porte le métacarpien du pouce et encore un petit os surnuméraire un peu en dedans de la main. Enfin l'os qui résulte de l'ossification du tendon du fléchisseur profond est très-grand, renflé en arrière en une grosse tête très-inégale , articulée par de lai;ges facettes au semi-lunaire et au pisiforme, offrant des facettes concaves du côté de l'a^ vant-bras, et se terminant vers la main par un corps comprimé et moins large que la tête.
Si on rencontrait un pareil os parmi des fos< siles, on serait certainement , à' moins de l'avoir vu comme moi , bien embarrassé à en déterminer la place ; c'est pourquoi je l'ai fait dessiner séparément, pi. 212 , fig. 12 et i5 (i demi-grandeur ).
Les métacarpiens ne sont pas moins extraor'r dinaires que le carpe.
Ceux du pouce et de Tindex, ainsi t[ue leiifs phalanges, sont assez grêlés et d'une formé ordinaire':; mais celui du médius est en reb«
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tangle transverse ^ très-large^ et moins long que large; il porte une phalange également très-courte et très-grosse, et qui malgré sa brièveté représente à la fois la première et la seconde, comme il est aisé de le juger par la forme de ses deux facettes articulaires, et qui porte elle-même l'énorme onguéal.
Le métacarpien de l'annulaire est également très-court, et encore plus irrégulier que celui du médius , avec lequel il s'articule par le milieu de sa longueur, s'articulant aussi avec l'un ci forme et avec le métacarpien et la première phalange du petit doigt.
La première phalange de l'annulaire représente comme celle du médius la première et la seconde, et porte un onguéal analogue , mais plus petit.
Tous les os du petit doigt sont raceourcis; le métacarpien et la première phalange, qui en représente aussi deux , sont comme enchâssés au bord externe de la main entre le cunéiforme, le petit os surnuméraire qu'il porte , et que quelques-uns prendront peu l-être pour le vrai métacarpien du petit doigt, Tunciforme et le métacarpien de Tannulaire; Tonguéal de ce petit doigt est analogue aux deux prçcé-
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denS| mais encore beaucoup plus court que celui de l'annulaire. Tous les trois sont comprimés, crochus et tranckans en dessus et en dessous, mais dans une direction oblique. Dans tous les trois , l'arc d'articulation avec la phalange précédente fait plus de saillie dans le haut , en sorte qu'elles se fléchissent naturellement en dessous comme dans les paresseux. Tous les trois ont à leur base une gaine osseuse pour l'ongle, laquelle entoure cette base obliquement, et dont les trous vasculaircs inférieurs sont très-inégaux. Lesonguéaux du pouce et de l'index sont tout autrement faits, déprimés, tranchans par les côtés, seulement renflés en dessous, mais sans gaine osseuse.
11 résulte de cet arrangement des doigts que les trois ongles externes doivent former un tranchant terrible pour les autres animaux , et propre à fendre sur-le-champ la terre la plus dure, tandis .que les deux internes peuvent ne servir qu'à gratter et aux autres usages ordinaires.
Cette organisation ne s'éloigne pas beaucoup de celle de la chrjsochlore ou taupe dotve du Cap y et c'est par elle que ce tatou est en état de s'enfoncer promptement dans la terre i
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OU de s'y cramponner si fortement qu'il faut plusieurs chevaux pour l'en arracher.
Dans les cabassous ordinaires ou de moindre taille^ pi. :2i3, fig. ii^ la disposition générale des parties est la même , mais il y a encore plus de soudures entre les os; ainsi le trapèze^ le trapézoîde et le métacarpien de l'index n'y font qu'un seul os^ sur une apophyse latérale duquel s'articule le métacarpien du pouce.
' Le métacarpien et les deux premières phalanges de l'annulaire y sont aussi réunis en un seul os qui porte immédiatement l'onguéal f et il en est de même du métacarpien et des deux premières phalanges du petit doigt.
L'o9 particulier résultant dç l'ossifioatiofi do tendon commun du fléchisseur profond est plus aplati et plus large à proportion que dans le tatou géant, trilobé du coté des doigts et muni d'une apophyse distincte qui s'articule avec le scaphoïde , indépendamment des deux facettes pour le semi-lunaire et le pisiforme.
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ARTICLE IV
De l'eitrémité pottérienrei
L'os Sacrum, pi. 211^ fig. t3 et 22 f secQmpose de huit vertèbres , singuIièremeQt larges et plates^ surtout lies deu\ dernières qui s'articulent avec l'ischion, comme les premjères à l'os des iles. Les trois intermédiaires répondent au bord du trou resté de Tcchancrureischiatique; ce trou est de forme elliptiqije.
Leurs apophyses épineuses forment une crête. coQtinuej pli}s élevée surtout en avant dans le cachicame que dans Tencoubert.
Les os des iles sept prismatiques, et se terminent en avant, comme les ischions len arrière, par une grosse tubérosité triangulaire, Jliquelle est à peu près le seul point du squelette qui soit uni immédiatement par des ligamens à l'enveloppe extérieure.
L'ouverture du petit bassin est m.édiocrement oblique, moitié plus longue quelj^pge.
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Les trous ovalaires sont très-{];rands et presque arrondis.
Le fémur, pK 211, fig. i4i est gros et fort, surtout dans Tencoubert, où il est fort large par en bas; le cou est court. Le grand trochanter, en prisme triangulaire et terminé par une grosse tubérosité , s'élève beaucoup au-dessus.
Le petit est en forme de crête» et il y en a un troisième en dehors, très-fort et aussi en forme de crête.
La tête inférieure est plus large que longue.
Le tibia et le péroné, fig. 17, sont trèsforts, arqués en sens contraire, et se soudent ensemble par leurs deux bouts. Le tibia est fortement creusé en canal à sa face péronienne. Sa crête antérieure se jette du côté interne vers le bas, qui, ainsi que pelui du péroné, est aplati de manière à donner beaucoup de largeur i la jambe.
Dans le cachicame adulte le péroné a même une crête qui lui forme un crochet vers son tiers supérieur.
La tête inférieure du tibia, fig. 19, est beaucoup plus large que longue.
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Le tarse, %. 30, et pi. 21a, fig. 171 18, ig, est compose des os ordinaires , et d'un petit surnuméraire en dehors du scaphoide et du grand cunéiforme.
L*astragale est large ^ sa poulie peu pro-* fonde et son col très-court. Il s'unit par une lace très-convexe à un scaphoide très-<x)ncave.
Le calcanéum a sa partie postérieure assez Longue et assez forte; dans le tatou géant, son extrémité se recourbe en dedans.
Tous les tatous ont cinq doigts au pied de derrière, dont l'externe et le pouce sont les plus petits* Le cunéiforme du second doigt est remarquablement petit. Dans les cachicames , il y a sous le tarse une partie ossifiée du tendon des fléchisseur^, comme au pied de devant; mais je ne lai pas observée dans le tatou géant ni dans les cabassous et encouberts.
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ARTICLE V
Les os du troue.
Les vertèbres cervicales se soudent promptemcnt^ensemble dans les tatous. L'axis ne fait déjà qu'un avec la troisième dans de trèsjeunes sujets; avec Tâge la quatrième s'y unit également y et probablement dans les vieux cette union va plus loin. Leur corps est Iar{;c et plat sans avoir rien de cylindrique ou d approchant.
Je compte onze dorsales à mes cachicames et douze à mon encoubert.
La première côte est extrêmement large dans tous.
Les sept ou huit dernières dans les cachicames sont creusées en demi-canal , et ont le bord postérieur saillant.
Leurs parties sternales s'ossifient et s'articulent les unes avec les autres; de la deuxième à la cinquième par de petites apophyses, et
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dans les suivantes, qui sont celles des fausses cotes, par une grande partie de leurs bords.
Les vertèbres dorsales ont des apophyses épineuses assez longues , surtout les premières; elles diminuent en arrière et se rallongent sur les lombes.
A compter des cinq dernières et sur toutes les lombaires , les apophyses articulaires antérieures portent y au lieu de tubérosités, de véritables apophyses dirigées obliquement de côté et un peu en avant et en haut, qui sont aussi longues que les épineuses, et qui servent à loger et à attacher les muscles du dos et de la queue.
Les tubérosités des fourmiliers sont bien moindres, mais dans l'oryctérope elles approchent de ce qu'on voit aux tatous.
Il y a cinq ou six vertèbres lombaires dans les cachicames, et trois seulement dans l'eneoubert.
Leqrs apophyses transverses se dirigent ~ obliquement en avant.
Dans le cachicame, la première pièce du sternum est un assez grand losange, dont
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l'angle antérieur, un peu tronqué , donne articulation aux clavicules; les latéraux^ aux premières côtes; le postérieur, qui est très-caréné en dessous, aux secondes. II y a ensuite quatre autres pièces plates en dessus, cachées en dessous par les côtes sternales , et enfin la pièce xiphoïde.
Dans l'encoubert, pi. 211, fig. 21, cette première pièce est à peu près carrée. A ses côtés s'articulent les premières côtes par une espèce d'épiphyse , ou de partie sternaJe trèslarge et très-courte en forme de croissant; i ses angles antérieurs s'articulent deux petites pièces qui donnent elles-mêmes appui au cartilage qui les unit aux clavicules; le dessous est un peu caréné; les autres pièces du sternum sont comme au cachicame.
A l'origine et au premier tiers de la queue, les apophyses trans verses sont très-longues, la première les a unies aux ischions par des ligamens; partout les épineuses sont à peu près nulles. Je compte vingt-quatre vertèbres à \à. queue du cachicame , et seulement seize ou dix-sept à celle de Vencouberi.
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ARTICLE VI
Comparaison de Poryctérope avec les tatous.
La tête de Yorjctérope prise en masse ^ pi. 31 5, %. 2fZf^^i Sj ressemble beaucoup à celle du tatou géant ; mais son museau est un peu plus long à proportion ^ ses os du nez i i beaucoup plus larges, et ses apophyses post-« orbilaires du frontal a a marquées et pointues, ce qui n'a lieu dans aucun tatou.
Quoique sans dents ^ les inter-maxillairesA h sont assez grands; ils montent par une suture verticale au cinquième inférieur des os du nez. Ceux-ci avancent bien moins que le bord des inter-maxillaires et sont échancrés dans le bas; ils s'élargissent beaucoup dans le haut, mais sans atteindre les lacrymaux f f^ parce que les frontaux descendent fort en avant des orbites. Le lacrymal occupe assez de place sur la joue. Le trou y est percé çn avant du bord de Torbite. Le trou sous-orbi taire est entre le lacrymal et Tantépénultième molaire , de grandeur médiocre. Le frontal donne une apo-
im d6TE0U>Glfc •
physe post-orbitaire assez pointue. Là sutare des frontaux avec les nasaux fait un arc convexe eu arrière; celle avec les pariétaux b est légèrement festonnée. Les pariétaux s'unissent promptement ensemble^ et je ue sais s'il y a un inter-pariétal. L'occipital c s'avance un peu en avant de sa crête. Le jugal ee est large à sa base» où il termine la joue , et s'articule largement avec le lacrymal. Son union avec l'a^ pophyse du temporal d dse fait au milieu de l'arcade^ qui est mince et presque rectiligne ; les palatins k k occupent en arrière un espoee carré , qui faita peu près le quart de la voûte palatine, et va jusque vis-à-vis Tantépénultième molaire. Le bord postérieur du palais est voisin des dernières mdlaires , et renflé en bourrelet comme dans le sarigue. Un grand trou à chaque angle remplit rofTice du canal ptérygo-palatin. Le palatin forme encore long-temps une simple fcrête verticale avant de joindre l'apophyse ptérygoïde, qui elle-même est aussi en crête verticale et a sa pointe en crochet; elle reste lông-témps un os distinct. Dans l'orbite le palatin va atteindre le lacrymal au bord dix caiiàl sous-orbitaire. Sa suture avec le frohtal et les deux sphénoïdes descend ensuite obliquement ; il forme a peu près moitié de Taile jptërygoïde. L'autre moitié est formée
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par l'apophyse ou plutôt par l'os du même nom. Les deux sphénoïdes montent aussi haut l'un que l'autre dans la tempe et Torbite. Le postérieur touche de sa pointe seulement au froûtal, et par un espace médiocre au pariétal; eà dessous il se soude de bonne heure au basilaire. La facette glénoide du temporal est légèrement concave et oblique ; elle n'est pas (1ns longue que large. La caisse osseuse n'est qQ'nn anneau interrompu vers le haut. Sa concavité s'étend dans une cellule du temporal. Le sphénoïde y contribue aussi un peu. Le rocher se montre en arrière dans le bas de la crête occipitale. L'apophyse mastoïde est très-petite et le trou occipital très-large.
Il y à au frontal sous l'apophyse post-orbitaire un grand trou qui pénètre dans les sinus frontaux. Le trou orbitaire antérieur est grand et placé entre le frontal et le sphénoïde antérieur. On ne voit rien de l'ethmoïde dans l'orbite. Le trou optique est médiocre. Le sphénoorbitaire^ auquel le rond s'unit^ est rond et un peu plus grand que l'optique; l'ovale est distinct et entièrement dans le sphénoïde. Les os maxillaires sont creusés au palais d'un canal ioDgitudinal ^ large et peu profond, qui paraît loger quelque organe aboutissant aux
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trous incisifs. Ceux-ci sont assesi grands et fort séparés.
Le crible ethmoldal est grand et très-en-' foncé. La région de la selle est peu élevée (i).
Ce que Toryctérope a de plus extraordî* naire ^ ce sont ses dents (pi. a 1 3, fig. 6 , 7 et 8).
Il y en a partout cinq grandes en série continue^ et un nombre de petites qui yarie d'une à trois.
Des grandes^ la première est la moindre; sa forme est un cylindre comprimé; la seconde estun peu pins ronde ; la troisième et la quatrième sont formées comme de deux cylindres adossés , et la dernière est un cylindre simple.
Des petites il y en a une en avant et prés de la première des précédentes; les deux autres sont à quelque distance encore plus avant. C'est quelquefois la seconde, quelquefois la
(1) Fig. de tétc d^oryctéropc , Camper, Mémoires de rAcadéiiûe de Pétersbourg , Acta , t* I ^ part. I, anpfc 1777 , pi. IX, fig. 1 et 8.
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dernière des trois qui subsiste. La première tombe le plus ordinairement à la mâchoire inférieur^; je n'en ai jamais vu qu'une^ et encore, une fois seulement.
Ces dents, ainsi que je l'ai dit dans mes Leçons d'Anatomie comparée, ne sont point faites comme celles des autres mammifères , mais percées dans toute leur longueur comme des joncs d'une infinité de petits tubes parallèles, dont on voit même les orifices supérieurs sur la couronne, quand l'émail qui la recouvrait commence à s*user, mais dont les orifices inférieurs se voient encore beaucoup mieux à la base quand on arrache la dent. Il n*y a aucune racine.
L'omoplate de l'oryctérope, fig. 9 et 10, est très-semblable à celle de l'encoubert, si ce n'est que son bord postérieur est moins concave , et la pointe de son acromion moins allongée; l'acromion a de même un angle saillant à son bord postérieur.
Les formes de l'humérus, fig. 11, la, i3,
sont aussi à peu près les mêmes, excepté qu'il
est tin peu moins raccourci, que le condyle
interne se relève en crochet de son extrémité, vn». 17
ntyS osti-:ologIï:
et qu'il est percé cVuii trou ou canal bien plus lar{;e.
Le cubitus, fig. i4 et iS, est à trc6-peii près le même. Le radius, fig. 14 et 16, ne diffère que par sa tête supérieure un peu plus ronde, et sa crête antérieure se prolongeant moins vers le poignet.
Le carpe, fig. 17, est également très-semblable par les connexions et les configurations des os, mais leurs proportions diffèrent.
Ainsi le scaphoideet le semi-lunaire tiennent plus de place en travers; le cunéiforme en tient moins, et cependant il s'articule ainsi par une facette avec le métacarpien du petit doigt.
Le pisifbrme est très-singulier ; il ressemble à un stylet grêle et comprimé.
Le premier os du second rang est un trapèze auquel, s'attachent deux très-petits 0S| seuls vestiges du pouce, car c'est le pouce qui manque à l'oryctérope, et non pas le petit doigt, comme aux tatous tétradactyles. Cette diffërence estYort remarquable.
Le trapézoïde répond au métacarpien de
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Pidilex y h eèlut du médius ^ ëi ii l\ihnto^ dh grand oBf (|ui ne préseritc à la ince antéKtore dq Mrpe qu'une trèd^petUe pftFtle.
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L'unciforme est assez grand; en ^vant eien arrière il donne une apophyse qui se recourbe ^klfHère te béa dtt eîihéïfonne/ dt vient ^r- Aiê¥ Ufie' tubérmitë an bord externe de là main.
*' L/inda est presqiic àèssi long que le ihé- Aitis; nais l'annulaire et le petit doigt vont ^^ti'dfniinûant^ce'qùi forme une main oblique iMiMntié dans les caba^soùs.
Les ongnéaux sontmoios grands qiW' dans les cabassous, plus , déprimés vers le boni; ita'dis leur tranchani est également oblique. Ik ont* uhe grosse tiibérpsité sôus Ieurt>ase^ mais poifft db gamë bèseiise poui: Tongle.
L'os des iles de Vof^ètérope, flg. lîfil, i\e ressemble. i^as à celui, des lalo^s; il est (ip^fti; don ïhgjé ^lérieur eîst ])ointu ctnoi) tèri^aÎM^ en tilberosite; sa face externe est concave; son XH^té.infibrifMir est im oMirbe eoneave, le dMsal en courbe coavexe; son coii est pianfué/ek porte à son bord antérieur et externe une
•|iofrtiyieKeQUFte« lly^tfuM autre apoph^sQ
!I0A OSTEOLOOIB
rieurcfl donnent aussi des produdions saillantes et dirigées en haut et en avant» hien que moins cousidérables que dans les ta*tous.
Le sacrum est |k*esqHe rectangulaire, un peu rétréci dans son milieu. Sa crête est basse en avant.
Les vertèbres de la base de la queue ont de grandes Apophyses transverses , etc.
Les côtes sont grêles et rondes; il y en a huit vraies et cinq fausses; la première, plus grosse que les autres , n'approche pas toutefois de celle des tatous.
Le premier os du sternum est à peu près de la même forme que dans le cachicame; il y en a ensuite six autres, y compris le xiphoide, touis allongés et aplatis en dessus»
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Principales dimensions des squelettes de /'oryctérope et des tatous encoubert et cachicame.
iOircTfiorB.
TÈTE
Lon(piear de la tûte , depuis les coiiJyles occipitaux jusqu^au bord antérieur des oa incisifi.
A£. . . . jusqu'au bordantcrienr des oi du nei. .......
Moiiidre largeur du crâne. • . .
Plut grande largeur des arcades ijgomatiques
Largeur du mweau prise à la naissance des os incisifs. . . .
Hauteur du crâne, depuis le bord inférieur du trou occipital jusqu'à la crête du même
Havlenr du trou occipital Sa laigeur
Hauteur du crâne prise du bord aWéolaire postérieur jusqu'au sommet des bosses frontales.
o,ai7 0,047
0,046 o,ora 0,0^5
E^COl BEtT.
o,iot
o,o3t 0,011 o,oï4
Caciicahe.
o,o83 o,oi3
o,oa5 0,011 o,oia
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OCYcTtSOPE.
EncovDEiT.
Càcaicwc
llatitritr (lu muftcan ptinc à la naissance des os incisif». .
DiBtiince (In bord infcricnr du
1 irou occinital an i>ord |iosté-
rieur de la Yoûte palatine. .
o,oa5
Longueur du bord alvcolairc. .
OjOQO
Lon{;iirur de la mâchoire infc* 1 ricnre , depuis ran{;lc pnslc- 1 rieur jusi|n'au bord antérieur.
o,io3
.Hauteur de la branche de la
mâchoire inférieure
o,o.îo
Dislance de ran{;1e postérieur au sommet de 1 apoplivse co-
Longueur du bord aWéolaire. .
Éc.irtcment des condyles pris à leur bord externe
ÉPLNE.
Longueur dos CCI ticales
/</ dorsales
o,îi36
/(/ lombaires
o,ai7
r^ngueur dei Ténèbres sacrées. .
o,og6
■/</. caudales.
Longncur totale de l'épine et de la tc(e en ligne droite. . . .
Largeur de l>tUa
o,oa8
o,oa3
DES TATOUS ET DE l'oRYCTÉROPE. 205
[Lit]^ar de U scjitiômc crnicale.
fiC • • de U tepticmo dorsale.
f. . • de la dcrnicrc lomhaire.
(d. m . de la dernière sacrco. .
:ur de la première caudale.
mlenr de la nliis liaiWi* npophjae épineuse drs iIoi\s;iic9.
id, • . de la plii« haute apo* pbjtc ëpinmae des lombAires.
ÙL . • uticBlaire des lombaires.
QLTaÉMITK ANTÊRIEUIIE.
LmfpieaTde romoplAte depuis le ■iliea de son bord postérieur JMqn'à rcxtrémilc de Tacro- ■iua
f. jaiqu'à la cavité gicnoîde.
;acBr do bord antérieur. . .
'X/. postérieur. . .
\id. ipinal. . . .
LarQciiT du col
Loagncv de la carité gl^nolde.
Sft brgror.
MUmUw de IV'pine
OSYCTÉROPC.
ExCOCBEfiT.
CACBir.\)lB.
0,1 56 o,ia4 0,118 o,i3f o,o85 0,037 0,0^9 0,019
o,o3o o,oaa 0,036 o,o.{5 0,044
o,oa5
0,038 o,cao 0,039 0,047 o,o55
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f<ongueur de rhumérus depuis le sommet de la granclc tubcrnsi(é jusqu'au bas du cond)-lL' eiieme
Diamètre antcro-postérieur de la tête supérieure
/</. . . . transversc y compris les tubêrositês
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CHAPITRE IV
SUR LOSTKOLOGIE Ï>ES MOJYOTMiiâfES , CEST-A-DII^E DES ORmTnVRlirAQUKS ET DES ÉCHJDJYÉS.
Lhs détails où nous sommes entré dans les chapitres précédens sur l'ostéologie des trois petites tribus qui divisent la famille des mam-* mifèresédentésynoussuffîraientpourrexplica* tion des os fossiles de cette famille découverts jusqu'à présent ; mais comme Tostéologie des monotrèmes , qui se lient par plusieurs rapports aux édentés^ les rapproche à certains égards des quadrupèdes ovipares ; comme elle nous sera très-nécessaire pour l'explication des ossemens fossiles de reptiles, et qu'elle forme par elle-^nême an sujet de recherches aussi intéressant que peu connu, il nous a paru convenable dé donner ici à nos lecteurs ce que nous en avons observé^
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Vônnlhorhyhquc y rapporté clelaNouvclle"^ Hollande en 179g ou 1800^ fut ainsi nomme par M. Bhunenbach dans ses AhbUdangen^ n^ 4^ (1)' d'après un individu que M. Banks lui avait adressé. Le docteur Shaw le décrivit à peu près en même temps sous le nom de Platypus ariatinits » dans son Natundist MU* cellanjTy p. 385, et dans sa Zoologie gênéraie, vol. I, part. I, p. 229, d'après un individu du cabinet de M. Dobson (2), et avec tant de crainte que ce ne fût un produit de Fart, qu'il indiqua lui-même quelque temps après la possibilité que ce fût une déformation du desman {Sorex moschaUis) ou de quelque animal analogue.
Cependant des observations et des envois réitérés n'ont bientôt laissé aucun doute sur l'authenticité de l'animal.
(1) Ce savant professeur en a aussi donné la description dans le n" G2 des Annonces littéraires, de Gœtiiii(«cn de 1800, et dans le deuxième volume, pi'emier cahier, du Nouveau Magasin de Yoigt.
(2) La figure de Shaw a été reproduite par Wîedeinann« dans ses Aixhives zoologiqucs, t. I, p. 176 et pi. III, et cet auteur propose pour ce quadrupède k nom de dermipus.
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Cest aussi au docteur Shaw que Ton doit la première description de Véchidhé, Il l'avait reçu, de là Nouvelle-Hollande , et le donna MUS le nom de Myrfnecopkaga acideataf dans son n® 109(1), bien avant de connaître For nithorhynque; etPeniiant le reproduisit sous ce même nom dans la troisième édition de son Histoire des Quadrupèdes ^ qui est de 1795^ t. n, p. 263.
Cest sir ^verard Home qui a montré (dans les Trans. phil. de 1802) l'analogie de cet animal avec l'ornithorhy nque , et qui en a dépérit une seconde espèce plus vçlue et moins épÎQeuse que la première.
Les recherches de ce savant anatomiste (a)^ celles de M. de Sfainville (3), de M. Geof-
(1) n a recopie son article et sa figure dans son General Zoology , Tol. I , part. I , p. 175.
(3) Dans les Transactions philos, de 1800 ^ de 1802 et de 1818.
(3) Dissertation sur la place <}ue la famille des Oini-thoiiiyriqueset desËdiidnés doit occuper dans l(*s M.'rirs naturelles . Paris ^ 1 81 2 » in -"f ^'é
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froy (i) et le$ païennes (a) ont cnoniré ^Qoees^ siyçinefU toii)t ce qu'ont d'anomal ces G(i*e4 singuliers, ies plus extraordinaires que pro-* dui$e la Nouvel le-HoIlande; pays lui-inémç si (extraordinaire dans toutes ses productions.
Avec les formes extérieures et le poil des mammifères, avec leur circulation , leurcer^ veau , leurs organes des sens et une grande partie de leurs organes du mouvement , avec le bassin des didclphes, ils ressemblent à beaucoup d'égards aux oiseaux et aux reptiles par leur épaule et par leurs organes de la génératioi, manquent de mamelles, .et paraissenjt assez vraisemblablement produire des œufs ou quelque chose d'équivalent, au lieu de mettre ^u jour de^ petitsi vivons.
(1) Pliiloaopbilianatonûque , t. I,|i. 114, etc.
(2) En diftiérens endroits de mes Leçons d'Anatomie romparce.
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A-RTICLB PREMIER.
Oitte&ogîe date têt».
Il» ^Bib\ep< vouloir écbl^pper à nos ebusificatûw^ pjur Iqar pHéologie eomme par tous leurs autres rapports. On Ae peut comparer celle de leur tête à aucun des autres ordres ée mamttiHeres. Cependant c*est une yraie
tifedfc mammifère et non pas d*ovipa're d^au- '«mhe dasse. '
L'écHiDVE (i) est moins extraordinaire, |[ue rôrnithorhy nque .
On pourrait' dire c|ue sa tête ( ph at4» fig. ^^ 5, 4 et 5)l ressemble à îa moitié 4*une poirQ» ; le crâne eat . bombé et ar-* de toute part; il s'amincit en ayant
(1) iV. B. Ge que j*ai à dire èe Véchidné conTÎent k peu près également aux deux espèces de ce genre , IVy^rneitx et le demi^sojreux. Quant à Vorniihorhjrnqtte , je nTai disséqué que Vespèce k poîl ordînairet
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poar donner naissance à un museap grêle, allongé et pointu; le dessous, est plane; les areades sont rectilignes et dans le même plan que tout le dessous de la tête; les orbites, à peine marqués Sur le ciràne par un l^er * enfoncement, sont cependant bien cernés en . arrière par la forme de lame que prend Tapophyse zygomatique du temporal; lame qui couvre la tempe et cache presque toute la
place du musclé crotaphyte.
Les échantillons dont j'ai pu disposer n*^ vaieut plus à beaucoup près toittes leun sutures, en sorte que je ne puis ep.âûre une description complète.
Lès os inter-maxillaires présentent d'abord une grande singularité.
Chacun a en dessous une longue branche grêle qui s'insère dans une fissure correspondante du maxillaire. Us se touchent par leur bord antérieur à l'extrémité du museau , laissant ainsi entre eux un très-grand trou incisif. En dessus ils sont beaucoup plus larges, entourent l'ouverture des narines, qui n'est ainsi enveloppée que par ces deux os seulement, et ils se touchent au-dessus pendant un assez long espace , jusqu'à ce qu'ils
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rencontrent les nasaux^ qui recouvrent le museau jusques entre les orbites. Les côtés de ce même museau et sa face inférieure sont formés par les maxillaires , lesquels donnent une apophyse zygomatîque grêle qui occupe le dessous de l'arcade jusque sous la tempe. Le temporal donne une apophyse semblable, mais qui fin dessus forme, comme nous l'avons dit, une lame verticale haute et mince. Entre ces deux apophyses est un très-petit filet qui représente le jugeai. Latéralement les maxillaires finissent à l'orbite. En dessous ils se prolongent de chaque ùàté en pointe jusqu'à l'extrémité postérieure de Torbile. Les palatins pénètrent entre eux dans le palais jusque vis-à-vis la naissance des arcades. Une échancrure aiguë, et profonde sépare les palatins en arrière. Le plan de chacun d'eux est contifiué en dessous par une apophyse ptérygoïde, qui ici, chose bien remarquaÛe, est horizontale ou à peu près : elle contribue à former la cavité de la caisse. J'ai bien vu les quatre parties de l'occipital, mais je ne puis décrire aucune autre suture avec certi« tude.
Les os tympaniques étaient tombes dans mes échantillons. On y voit çepen^an^ ^^
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demi-canal dirigé transversalement^ qui parait être la trdmpe d'Eustache.
On volt au bard antérieur de l'orbite un petit trou lacrymal^ et au-dessous un petit trou qui est "l'orifice postérieur du canal sous-orbitaire. En avant, ce canal est subdivisé en plusieurs très-petits trous. En arrière de l'orbite y près du bord de l'arrière-palais^ est le trou qui répond au sphéno-palatin et au ptérygo-palatin. U communique en des* sous avec un petit trou du palatin dirigé en arrière. Un peu plus loin sont, séparés par. une légère cloison osseuse, le trou optique et le sphéno-orbi taire, qui comprend aussi le rond. Encore un peu plus loin est l'ovale , qui ici est très-allongé.
Il n'y a point de sinus frontaux. Intérieurement la région de la selle est médibcréniént élétéè , et le dessus de cette colline prend la forme d'un canal longitudinal. Les rochers sont aplatis; mais la région du crible ethmoïdal est- horizontale et élevée comme un théâtre au-dessus des fosses moyennes. Le crible ethmoidal est très-considérable, et d'après sa position les anfractuosités ethmoidales qfti en naissent dans la cavité nasale ont une direction verticale.
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Il n'y a ni crête de coq ni tente osseuse (i).
On ne pourra aussi parfaitement décrire la Céte de Tornithorrynque , tant que Ton n'aura pas ded individus assez jeunes pour en laisser ^ôir les sutures. Cependant on peut assurer qâe, tout éloignée qu'elle est dés autres têtes d6 mammifères, elle s'en rapproche plus que d'aucune autre classe (pi. !ii5, fig. i, ^a, 4 et 5).
Le crâne est arrondi, plus large que haut, sans crête sagittale ni occipitale. Il se rétrécit éls^aplatit entre les orbites, qui sont petits et dirigés vçrs le haut. Ensuite le museau s'aplaUt et s'élargit encore; il donne de chaque càïê un petit crochet au-dessus du trou sous-' orbitaire; puis il se bifurque^ et ses deux brancheSb aplaties et s'écartant un peu finissent chacune par un crochet rentrant.
lies arcades sont rectilignes et hautes verticalement. A leur bord supérieur est une apophyse post-orbi taire marquée. Sous leur base I, le maxillaire forme un aplatisse-
(1) Fig. de tète dVchidné , Spix , Gepbalogeiiesis , pi. TII y fig. 15. Figure incomplète et peu correcte.
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ment presque horizontal auquel adhèrent les deux molaires. Leur base postérieure aa-des* sus de la facette glénoide est percée d'an trou qui communique de la tempe à roccipiiL Tout le palais est plane , et se continue en se rétrécissant subitement derrière lés molaires jusqu'aux trous ovales; la. cloison des narines reste osseuse jusque-là. Les cavités des caisses sont très-petites , et comme cachées sous une apophyse mastoide en forme de petite crête.
Je ne vois dans mes échantillons que deux sutures nettes; celle qui distingue les crochets antérieurs^ et celle qui sépare les maxillaires du palatin. La position, l'implantation- des dents, et le trajet du canal sous-orhitaire
donnent bien l'os maxillaire. Les os en cro-
chet qui s'y enchâssent en avant semblent les os inter-maxiHaires.U y a entre eux, suspenda dans le milieu des cartilages du bec supérieur, un petit os qui a un plan supérieur divisé en deux par un sillon , un plan inférieur échancrc de chaque côté comme un violon , et un plan vertical réunissant les deux autres. C'est dans son voisinage que sont percées les narines. On peut croire qu'il représente les nasaux et la partie palatine des os inter-maxillaires.
Dans l'angfle antérieur de rorl>ite est un V^
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dit trou lacrymal et un grand sous-orbilire. Celui-ci donne naissance à un canal qui ouvre en avant du petit crochet que nous ^ons indiqué sur le côté du museau ; il y^ est ivisë" en deux par le cartilage latéral du bec.
Il vient en outre de ce éanal un trou qui s'oure dans le palais sous le précédent , et un atre qui , après avoir formé un long canal , ouvre au côté de Tos inter-maxillaire, et par >nséquent dans le boi'd du bec osseux.
Entre fe premfer de ces trois trous sous-oritaires antérieurs et Torbite, un peu plus 3rs le haut , est un petit trou qui commuique au trou de l'orbite, percé au-devant de iptique , et que je crois Fanalogue de Forbiire antérieur. Le premier doit répondre au is-orbitaire de l'homme.
Le trou- unique analogue au sphéno et au lérygo-palatin est percé dans le bas de Forte, un peu en arrière ducanalsous-orbitaire. donne aussitôt dans le canal nasal et dans palais près de la première molaire.
Le trou optique est fort grand ; le sphéno- 'bitaire, qui Fégale, embrasse aussi le rond ; >vale est fort grand et distinct. Entre les deux
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trous ovales sont deux espaces membraneux. Il y a en arrière deux très-grands trous à la place dés condyloîdiens , mais je suppose qu'ils coniprennent aussi les jugulaires. Intérieurementles inégalités sont peu marquées. Laselle, peu éleyée, est creusée dans son milieu d'un canal longitudinal et terminée en arrière par une lame clinoïde très-relevée.
Ge que cet intérieur la de plus curieux, c'est la fossette ethmoîdale , qui est petite ^ et n'a qu'un seul trou un peu grand pour le nerf olfactif, et peut-être un autre très-petit; de chaque côté sont des espaces purement membraneux pour la séparer du canal du nerf susorbitâiqe. Les trois canaux semi-circulaires saillentfort en dedans et interceptent un creux très-marqué. Ce sont là autant de caractères par lesquels la tête de rornithorhynque se rapproche de celles des oiseaux.
La tente osseuse est à peine sensible; mai^ ce qui est fort remarquable, il y a une grandes faux longitudinale osseuse (i).
(1) Figures de têtes d'ornithorhynque , Everard Ilom^, Trans. phil., 1800, pi. XIX, fig. 3 : figure incocnplite dtt dessous de la tête. Bluiuenbacli ^ Anat. comp.^
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ARTICLE II
De l'eitrémicé àntérlearc.
}e que les monotrèmes ont peut-être de pluit aarquable dans leur ostéologie , c'est Torgaation de leur épaule , qui réfiond à celle k oiseaux et encore plus à celle des lézards.
(dus la décrirons d'abord dans Téchidné.
L'omoplate a sa face externe concave, en te qu'elle est loio de. s'adapter aux côtes.
Son côté postérieur, a b , fig. 6 , est en ligne acave et le plus long des trois. L'angle posleur supérieur, a c, est tronqué ; le bord spi- I peu courbé est renflé en avant; l'angle anieur, d, est obtus. Le bord antérieur descend isque droit jusqu'à l'endroit où il se courbe
1 9 fig. de profil, d*iiiie tête incomplètement dëbar- ^ des cartilages. Spix, Gephalogenesis , pi. YII9 14 : figure ou il n'y a de suture que rinler-maxile.
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en dedans pour former une apophyse, 69. qui porte la fourchette ^y^, (ig. 21 ; ensuite il y t une forte échancrure arrondie, g, âg. 6 et2i| qui marque le col de Tomôplate,
Au bout du col serait simplement , dans les autres quadrupèdes , la face articulaire j mais Tos se continue au-delà' en complétant une face articulaire concave, A, plus haute que longue, et se renflant ensuite pour former une partie inférieure, /i , épaisse et rhomboîdâje, qui s'articule avec la première pièce impaire du sternum, k^ Qg. 21, avec une autre pièce, m m, paire, dont nous reparlerons, et avec le manche de la fourchette', n*
Cet os en forme d'Y grec, que je compare i la fourchette des oiseaux , se compose dans les jeunes individus de trois pièces; une impaire, elle-même encore en forme "d'Y, et deux transverses qui complètent les branches et vont s'articuler avec les omoplates.
On voit très-bien cette division dans notre squelette d'ornithorhynque , où d'ailleurs ces parties sont les mêmes que dans Téchidné, sauf de légères variétés dans les proportions, et la division en deux moitiés de la pièce du
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Bttrnam qui porte Tos en Y. Voyez pi. aiS, %^ 5' et 6 9 où les lettres sont les mêmes que dans les fig. 6 et ai deFéchidné.
n est incontestable que ces deux pièces transverses représentent les clavicules. Quant i h partie de l'omoplate qui, après avoir con? couru à la formation de la foçse articulaire , lient s'appuyer sur le sternum , elle est tout uni incontestablement le représentant du tu* bereuleou du bec coracoide des autres quadrupèaËs. Ce tubercule concourt en effet constttKnent à la composition de la face articulaire deTomoplate; et il y a long-temps que j'ai prouvé que, dans les oiseaux c'est son analogue qoii après avoir aussi concouru à cette conformation, va s'articuler au sternum , et avait été|.à cause de cela, considéré à tort comme hdavicule par les anatomistes qui m'ont précédé.
DkBS les. lézards, il y a aussi un os en Y corn* posé de trois branches.
L'os coracoide y est également fort développé, et s'y appuie de même contre le sternum. 1 y donne même une branche qui va s'appuyer ontre la branche latérale de l'os en Y, c'est-
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ii-(lirc contre la clavicule; mais ce qui estpkl remarquable, une troisième branche de flU os porte un cartilage plat et large en formeà rroÎHsaiily qui repose en partie sur le manche flo los en Y 9 et représente parfaitement k piÎH^c (pie nous avons marquée m dans M monotrèmes.
Ainsi il n*y a {lointdedçutequerépaûte^ nos monoirèuies ne soit formée sur lemodib de wlle des lézards beaucoup plus quedd mammifères (i).
Lii oomplication que nous avons obsemiB dans la disposition du sternum et de la clavh culo du oabassou n^offre qu'une analogie ap* patvnto , où tout au plus la première pièce da slornuuî pourrait élre considérée comme reprôsoiitani lospooe de manche de Tos en Y.
vT Siv SvorAitl Home a neprtWnié la stmcnire ibgD' lït^iv *hi stiM'num ii»' roir.-.thoihxnque dass les Tia>»« l^h•.U^s. *îi* iSlS. v'. 11. i;.;. iî . cî >î. iVotYrov-Saùit-
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Ce manche est en effet dans les lézards^ aussi bien que dans les monotrèmes, une partie du sternum.
L'humérus (pi. 2\^ et 2i5, fig. 7^ 8 et 9) est aplati dans un sens à sa partie supérieure, et dans un sens contcaire à l'inférieure , mais trèfr^largi à toutes les deux.
La tête articulaire supérieure est comprimée, et sa position dans la fosse articulaire de Tomoplate empêche le corps de l'os de s'éloigner de la direction horizontale; en sorte que son bord inférieur se trouve à peu près dans une position verticale.
On dirait qu'il y a deux crêtes deltoïdales.
Le condyle interne est surtout singulièrement dilaté ; le trou qui le percé dans un si g^nd nombre d'espèces existe ici , mais presque au milieu de la largeur de l'os.
La face articulaire inférieure n'occupe guère plus du quart de la largeur de l'os. Elle offre une petite concavité en dehors et vers le dedans une convexité hémisphérique en avant, et qui 8Ç oontourne en se rétrécissant vers le derrière de l'os. La concavité et la convexité antérieures sont pour le radius , dont la tête est oblongue,
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et a en dehors uti rebord pour cette obneà-
vile.
La convexité postérieure est pour le cubitus (fig. 10^ II et 12) dont la facette agoudde est simplement creusée en cuiller.
L'olécrâne/ un peu relevé » est dëprin^ transversalement y tronqué obliquement ^ de manière que son angle interne est ïe plus saillant. Le i*este du cubitus est comprimé et
concave en dehors.
Le RADIUS est grêle , assez rond et renflé aux deux bouts. L'articulation des deux os eaxn eux permet quelque rotation.
Le cARPa(fig. i3) rappelle celui des «carnas^ers.
Il n*y a qu'un seul os pour l'articulation avec le radius ; et l'os scaphoide ( si c'en est un) est rejeté en arrière comme un os sur- .numéraire ; il ne s'articule que très^pdu avec la face postérieure du radius et nullement avec le trapèze. Ni le tràpézoide ni le grand gs ne sont divisés. Le métacarpien du petit, doigt toucha à f unciforme. Lé pisiforme est médio* crement saillant , et l'on trouve sous la paume de la main tantôt un, tantôt deux os surnu-
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reSy qtii résaltent, comme flans les \p -de rossification de partie des tendons Ichissenrs.
I réohidné^ les métacarpiens et les deux ers rangs de phalanges sont singulièreoqarts et gros ; ik sont plus grêles dans Jlpiiiy nque. Les nombres des phalanges es mêmes qu'aux autres mammifères à ioigts^ deux au pouce et trois aux autres.
{Proportions des doigts forment une main rt arrondie dans Téchidné; les ongles sont ;rands, déprimés et mousses. Dans Forrhynque^ ils sont plus grêles et pluspoin* lais déprimés et nullement crochus.
ARTICLE III
De l'extrémité postérieure.
ÉASsiif des monotrèmes (pi. ai4 et diS, 4) ne ressemble point à celui des repmais bien à celui des marsupiaux ^ du là l'égard des os surnuméraires articulés PUBIS et enchâssés dans les muscles du
ntre.
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Leur |iUc^ es|t la wêipe, et ils soui autant §t mi^HX prononcés que ceux d'apcan d^dat phe f surtout par la largeur de leur bas^, qnj occupe presque tout le bord antérieur do pubis. '
Sn dehors de ces os le pubis dotirie , dails rornithorhynque, encore deux apophyses poiih tues , Ttine dirigée en dehors, l'autre eti avant L'os des îles est court , prismatique , peu élargi de son bord antérieur ; l'ischion ^sa tubérosité en pointe dirigée en arrière , et ne sç soqde point au sacrum compie dans d'autres édentés; les trois os concourent comme à l'ordipaire i la fosse çotyloide ; mais ce qui est remarquable, c'est que le pubis et I'ischion concourent également à la formation de la symphyse, en sorte que cette partie du bassin est fort lai^e et divisée en croix par leur suture. Les trous ovalaires sont médiocres et à peu prés ronds. La fosse çotyloide n'est point échancrée du côté du trou ovalaire ; mais, dans l'échidné , son fond ne s'ossifie point ^ et il y raste un grand trou dans le squelette.
L'os SACRUM se forme de trois vertèbres daD# l'échidné , et de deux seulement dans romithorbynque.
DES MONOTRBMES. ^a^I
Le FÉMUR (fig. i5 y 16 et 17) est courte large et fort aplati d'avant en arrière.
OaoB réehidné il descend de son grand trochanter le long de son bord externe une crête Baillante qui dépasse le milieu de sa lon*guauT) tout le bord interne est tranchant.
Dans Fornithorhynque il n'y a point de érête , et le petit trochanter est presque aussi saillant que l'autre.
Ia tête inférieure est beaucoup plus large transversalement que longue d'avant en ar-* rière. Sa poulie rotulienne est large , plate et nullement creusée.
Les crêtes du tibia (fig. 18^ 19 et ao) sont peu marquées; celui de l'ornithorhyuque est arqué , et cet animal tourne ordinairement sa jainbe comme les phoques et les lézards , de fliianière que les ongles se dirigent en arrière, et que le tibia et le pouce sont vers le dehors ^ le péroné et le petit doigt vers le dedans.
Le PERONE ( idem ) est droit , bien distinct et assez fort. Il a en dehors de sa tête supérieure une grande apophyse large comprimée qui s'élève de beaucoup au-dessus de sa tète , et
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qni doit donner aux muscles de dé c6të une insertion fort étendue.
On trouve quelque chose d'analogue dans les marsupiaux pédimanes, qui ont aussi le péroné fort élargi dans le haut et muni d'un os surnuméraire qui s'élève plus que sa tête.
Le TARSB (fig. 22), quoique singulier, a plus d'analogie avec les mammifères qu'avec les reptiles.
Celui de Féchidné a un astragale, un calcanéum , un scaphoïde , un cuboïde , trois cunéiformes et deux os surnuméraires ; l'un ai^ticulé en dessous y entre l'astragale et le scaphoide, et l'autre sur l'astragale seul , où il porte l'éperon venimeux qui caractérise les mâles de cette famille.
Dans l'ornithorhynque il y a un os de plus, parce que le cuboïde se divise en deux os , qui sont comme des cunéiformes pour le quatrième et le cinquième doigt : celui de ce dernier est le plus petit.
Le CALGANEUM dc l'omithorhynque a sa tubérosité courte et obtuse , et sa forme est presque carrée. Dans l'échidné sa tubérositéest pointue et dirigée vers le bord interne du pied , et presque dans le même sens que les doigts.
DES MÛNOTRÂMES. ^gS
L'astragale de rornithorhynque ( fig. ^3 et a4 ) présente une poulie à deux gorges sail* lantesau péroné et au tibia; et sur la face interne une fossette dans laquelle entre une pointe un peu crochue du tibia, comme dans les paresseux. ^
Les doigts ont les mêmes nombres d'os que dans les mammifères; les ongles sont plus arqués qu'aux pieds de devant.
ARTICLE IV
Des 08 du tronc.
Malgré les rapports de la partie antérieure da STERNUM et de Tépaule avec les lézards , le reste du sternum reprend dans lesmonotrêmes one composition analogue à celle des quadrupèdes. Ce sont des pièces successives et non pas une dilatation cartilagineuse comme dans les lézards, ou un disque composé originairement de cinq pièces comme dans les oiseaux.
J'en compte quatre sans y comprendre l'os en Y ^ ni là cartilage i^iphoïde, qui i dans Tor-^
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nithprhynque , s'ossifie et en forme ané cioquiéme ; c^est donc six en tout.
Celle qui suit l'os en Y est plus large que les autres , et dans rornithorhynque elle portt des traces d'une division longitudinale.
La moitié sternale des côtes eet ossiftée comme l'autre, ainsi que dans les oiseaux, et s'y joint par une portion cartilagineuse; mais il n'y a pas cette apophyse récurrente aux côtes dorsales qui se voit dans les oiseaux. Dans la cinquième et la sixième côte de l'échidné la partie sternale est fort dilatée. Dans les cinq ou six premières fausses côtes elle est aussi très-dilatée, mais non ossifiée , et ces dilatations s'étendent jusqu'à la huitième dans l'ornithorhynque. Elles se recouvrent comme des tuiles.
Ijjes trois dernières Êiusses côtes n'ont q^e 4e fort petites portions inférieures dans œi ^eux genres.
Il y a dans l'échidné six côtes vraies et neuf fausses de chaque côté.
Dans l'ornithorhynque on trouve deux fausses côtes de plus; mais il n'a que deux verlombaires et l'échidné en a trois.
DES WOÏ^&tÈkMVS. âg5
Les deux genres en ont sept eertieales , oommë les mimiAîf&tes. Elles notti ^tes en déêMiit dtetts rëeiiiâné, et y portent nne crête Aitx)yèttite dftM romithorfa^nque. Iknd ce étfhi€ty1lAèû iijpi'Adnlte'ponf lesl âtittes os, <m ¥OiC Mieori? diétinetëttreni \eê Mitures qui unissent 'les âpophyties trknsverdës an corps de la vèMèbi'e; ntpl>ort tetisibte âtec léi reptiles.
Les quatre premières vertèbres dorsales de rornithorhynque ont aussi de petites crêtes en dessons qui manquent à Téchidné.
L'échidné n'a à la queue que douze verlcbres , promptement rapetissées en cône.
L'omithorhynque en a au moins Vingt, avec des apophyses transverses larges et dilatées, formant une queue déprimée comme celle du castor.
Les apophyses épineuses de tout le rachis sont en général peu saillantes, surtout dans rornithorhynque.
Les vertèbres autres que les cervicales ne conservent pas plus long-temps que dans les mammifères les sutures de leurs parties.
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L'os hyoïde de ces deux genres, que l'on aurait pu supposer en quelque rapport avec oelui des reptiles , est au contraire pour le fond un véritable os hyoïde de mammifères ; mais il se lie d'une manière singulière avec le cartilage thyroïde , qui lui-même est divisé d'une façon singulière en quatre lobes. Nous reviendrons ailleurs sur ce sujet curieux.
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DES OSSEMENS FQSfiliCB VPPBNTÉS.
Les edentes fossiles se réduisaient jusqu'à irësent à deux ; le megalonjx de M. Jeffer- (oa y dont on a déterré quelques os dans 'Amérique septentrionale , et le grand aninal fossile du Paraguay y auquel j'ai imposé le nom de megatherium, et qui appartient à in genre très-voisin du me^lonyx; mais je riens de recevoir une phalange onguéale qui, k elle seule , m'annonce un troisième genre ^ une troisième espèce , non moins remar- {uable par sa grandeur que les deux autres.
Nous commencerons par le megalonjrx, précisément parce que n'ayant qu'une partie 3e ses os, il donne une occasion plus évidente iVppliquer notre méthode fondée sur les lois des coexistences zoologiques.
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PREMIÈRE SECTION
SUR LE MÉGALONYX.
M. Jefferson , ancien président des États- Unis, dont les vertus et les talens ont fait le bonheur du peuple qu'il gouvernait et l'admiration de tous les amis de Thumanité, et qui joint à ces qualités supérieures un amour éclairé et une connaissance étendue des sciences, auxquelles il a procuré de notables ac*croissemens, est le premier qui ait fait connaître cette intéressante espèce d'animal fossile. Il annonce dans un mémoire lu le lomars 1797, à la Société philosophique de Philadelphie , et imprimé dans le t. IV , n® XXX, de ses Transact., p. 346, qu'on en découvrit les ossemens à une profondeur de deux ou trois pieds, dans une caverne du comté de Green-Briar, dans l'ouest de la
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Virginie. Il y a beaucoup de ces cavemes dans cette contrée, dont le sol, depuis les noiontagnes Bleues, est généralement de pierre calcaire, et qui ressemble par conséquent beaucoup aux cantons d'Allemagne et de Hongrie , où l'on trouve ces fameux ossemens fossiles qui appartiennent pour la plupart à des espèces d'ours dont nous avons parlé dans notre volume précédent.
Feu Washington avertit M. Jefferson de cette découverte le 7 juillet 1796, et le colonel John Steward lui envoya peu de temps après une partie des os que l'on avait trouvés. Il en reçut encore quelques-uns de M. Hopkins.de New-York, qui avait aussi visité ces cavernes ; mais le plus grand nombre fut enlevé et dispersé par différentes personnes.
Les os remis à M. Jefferson furent, dit-il , nn petit fragment de fémur ou d'humérus, un radius complet, un cubitus complet cassé en deux , trois ongles et une demi-douzaine d'autres os du pied ou de la main.
Comparant ces os à leurs analogues dans le lion , il trouve que le mégalonyx ( c'est ainsi qu'il nomme cet animal , et nous adopvnx, SO
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terons ml dénomination ) ^ il troure , dis-je, qu'il derait avoir cinq pieds el quelque choie de faaut^ et peser environ 895 livres. 11 tn conclut que e'ëtait le plus grand des ongui» etilës^ et qu'il était peutrétre rennemi dd mammouth ( le mastodonte ou anioial fiMk file de rOhio), comme le lion l'est de Télé^ l^ant.
Il ajoute que les plus anciens historiens des colonies ahglo-américaines font mention d'animaux semblables au lion , et que rpn voit sur un rocher y à Tembouchure du Kanhawa dansVOhio^ des figures d'animaux qui doivent avoir été tracées de la main des sauvages, tant elles sont grossières , et parmi lesquellAs il y en a une qui représente le lion. Elle n'ft pii être prise du puma ou prétendu lion d^Amirique ( Felis discolor) , puisqu'il n'apas de trtniéré. Enfin des voyageurs , parmi lesquels il y en a encore de vivans, ont entendu pendant la nuit des rugissemens terribles qui effrayaietit les chiens et les chevaux. Ces récits et ces images ne prouvent-ils pas, ajoute M. Jefferson , l'existence de quelque grande irapèoe inconnue de earnassier dans l'intérieur de )\\s)érique , et cet animal redoutable bc serai tril pas précisément le mégtJoivfrx F
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, C'est à peu près sur des raisonncfi)ens de ce genre que feu M. Fayjas s'appuyait Iprsime^ dfiii nson Essai de Gëplogi^j 1. 1^ p. Sig, et avec sa légèreté ordinaire, il prétendait contester le rapprochement que j'arais £rit 4ç pft fuii/vial avec les paresseux. Iln^j vojfùt^ 4if|^-U^ que. Pafiiis 4*u(iç, méthode artificielle fjf^r çqiitTMttdre , pour aifisi dire, la nature à ^Ç P^r H' ^* fila^sijicqtipns factices qu^elle fie connut jamais j il soutint que ce/ animal fos^ sile, n^ ayant pu exister qu^en détruisant beau-cmêp\f^ 0 déi avoir uécessq^ireinent de grands nmfrmis Saiiaque et de défense contre d'autre animaux, etc. , ei que l^on ne pommait le metf^ sur la même ligne que les paresseux , ces êtres malheureux , faibles , indolens , etc.
Mais dèa ce temps-là il se trouvait des naturalistes habitués à une marche plus précise^ et qui avaient envisagé ces débris sq.us leur vrai point de vue.
Dans le même volume des Transact. de
Philadelphie , n*" LXXVI , on trouve une description de ces os, accon^p^gaée de ligures très-exactes, par le docteur Wistar, professeur d'anatomie à l'université de Pensylvanie. Cet homme habile ne manqua point de s'a->
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percevoir qu*il devait exister quelque îogie entre ce pied fossile et ceux ^ ^-^ paresseux, tels qu'il les connaissait seuIemeÂt d'après la description de Daubenton ( i )•
Il est en effet très-facile^ surtout d*apréi les descriptions que nous avons données, dans nos précédens chapitres, des squelettes des paresseux, des fourmiliers et des tatous, de reconnaître
I® Que les animaux dont proviennent ces os fossiles n'étaient point du genre des l^is, ni même de la famille des carnasûers;
a? Qu'ils avaient en grand toutes les formes , tous les détails d'organisation que les paresseux offrent en petit , et quQ les effets de ces organisations devaient être semblables ;
5* Que s'ils s'en écartent en quelques points, ce n'est que pour se rapprocher des genres d'ailleurs les plus voisins, ceux des fourmiliers et de certains tatous;
4^ Que le rapprochement de ces animaux
(1) MTistar, loc. cit. , f. 530.
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fossiles et des paresseux , et leur classification dans la famille des édeniés en général , ne sont pas arbitraires ni fondés sur des caractères artificiels I mais qu'ils sont le résultat nécessaire de l'identité intime de nature des uns et des autres.
Il est de mon devoir de témoigner iei ma reconnaissance de deux puissans secours qui m'ont mis à même de faire cet examen approfondi des os du megalonjx.
Je dois le premier à M. Peale» si célèbre par le beau muséum qu'il a formé à Philadelphie. Il a bien voulu m'adresser des plâtres moulés avec le plus grand soin sur les os indiqués par M. JefTerson, et m'a donné par là la faculté de les décrire tous de nouveau^ et d'en donner des figures faites sous des points de vue un peu différens de celles de M, Wistar.
L'autre m'a été fourni par feu M.
de BeauvoiSy membre de l'Académie des Sciences y savant botaniste et voyageur courageux, qui a bravé les climats les plus terribles pour augmenter nos connaissances dans les deux règnes organisés. 11 s'était procuré , pendant le séjour qu'il fit à Philadelphie ^ à 1^ suite
10 MBGALOMYX.
Ses premières révolutions de Sâdnt-DôimiH gne, deux morceaux trouvés daAs la mëinë caverne que ceux de M. JefFerson ; l*^ùn Aei deux, qui est une dent, était surtout imjpb'rtant f parce qu'il achevait de faire cdnnàiii€ la naturelle l'animal, déjà si bien annonce par seft pieds. M. de Beauvoiis a bien toulu tne permettre de dessiner ces deux pièces ^ et de les employer à compléter moh travail autant qu'il peut l'être.
Eiktrotis maintenant en matière; éi, pour det éfibt, ebiamitions d'abord les quatre os représentés de suite , fig. i , a , 3 , 4* U^ ^'^^ ticulent bien l'un avec l'autre , et forment les quatre parties d'un doigt; M. Jefferson et Mi Wistar les ont rapprochés comme nous.
I^i nous prenons la dernière phalange ou l'os onguéal, fig. i ^ nous ne pourrons méconnaître ses ressemblances avec l^os analogue d'uil paresseux ou d'un fburmilier , et ses différences de celui d'un lion ou d'uh tigre.
i^ La face articulaire a dans son milieti une arête bien marquée , qui en resserre fortement le ginglyme avec la phalange moyenne. Cela est ainsi dans les paresseux , dans les
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Jburmiliers et dans les cabassouSf doot les doigts sont toojcmrs plus on moins ^ênés. Dans les ohats^ qai ont toutes les artioulfttiipns de leqrs doigts plus libres^ cette arèto est presque effacée.
a* La partie supérieure de cette facette se prolonge plus en arriéra que Tinférieure; d'où il résulte que cette dernière phalange ne peut s'étendre sur ravantrdemière au-delà de la ligne droite , ni par conséquent se redresser et porter sa pointe vers le ciel , mais qu'elle peut se fléchir tout-à-^t en dessous.
C'est là un caractère particulier aux pare^'seux^ awLjbunniliers, qui tiennent leurs on* gles dans ce dernier état, et en posent la convexité à terre en marchant, lorsqu'ils ne s'en servent p«. Les doigts externes des ca-^ ia9saus partagent cette conformadoB. C'est tout le contraire dans les chats; ils redressent leurs ongles : aussi la facette de leur dernière phalange se prolonge*t-eUe en arrière à sa partie inférieure seulement , ce qui iait qif elle peut se redresser , mais non pas se fléchir.
S"* La plaque osseuse inférieure , percée de deux trous pour les vaisseaux sanguins
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qui vont nourrir le périoste sous Tongle, est parallèle au tranchant de la phaL^igey et fait un angle droit avec le bas de sa fiioetie articulaire.
Cela est encore ainsi dans les paresseux et dans les fourmiliers f ainsi que dans les cabassousj mais dans les chats cette plaque est presque perpendiculaire au tranchant, et parallèle à la partie inférieure de la facette.
^ La hauteur de la phalange , mesurée en arrière^ ne fait guère que le quart de sa longueur, comvie dans les édentés que nous venons de citer; dans les chats ces deux dimensions sont presque égales , ou même c'est la première qui est la plus grande.
Je conclus de ces comparaisons que c'est ici un os onguéal de paresseux ou àe fourmilier^ ou tout au* pi us de cabassou.
Je peux en conclure autant et par les*mêmes raisons pour les deux autres onguéaux trouvés au même endroit et appartenant probablement au même pied , représentés fig. 5 et 9.
Quant à la forme générale de ce$ onguéaux,
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c^est parmi \e& fourmiliers qu'on leur trouve le plus d'analogie : les cabassous les auraient obliques , les paresseux plus longs ^ et un peu canalicuiés au lieu de carénés qu'ils sont en dessous.
Ces trois phalanges onguéales sont fort inégales; la plus grande a o^iS de long sur 0,07 de hauteur;
La moyenne, o^ i5 sur 0;05;
La plus petite, 0,09 sur o,o35.
A cet égard l'animal fossile diffère également des paresseux et des chats , qui ont les uns et les autres tous leurs ongles à peu près égaux.-
Mais il se rapproche plus particulièrement des fourmiliers et des cabassous f qui les ont comme lui très-inégaux.
La première de ces phalanges n'a point de gaine osseuse à sa base.
La seconde en a un vestige d'un côté , qui part de la plaque inférieure , et s'élève parallèlement au corps de Tos jusqu'au tiers de sa hauteur.
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La troisième en a une, aussi d'un c6të tiea*
lemént, mais qui s'élève ati- distons da dos
de Tos.
* Les paresseux f les cabassous, les fourmi'
tiers y ont aussi de ces gaines qui partent des
côtés de la plaqué inférieure et qui se réiré-
clssent vers le dos de Tos; mais ils en ont
des deux côtés et à tous les doigts.
Dans les chats ^ au contraire , ces f>;aliies s'élargissent vers le haut de l'os, et l'embrassent en s'unissant ensemble.
Nouvelles preuves que c'est iôi un des édenlés dont nous avons parlé y et non un chat
La seconde phalange, fig. 2, nous doDoe les mêmes indications.
1° Son articulation antérieure 6ftt en poo^ lie, dont le milieu est un canal très-profond, pour recevoir l'arête correspondante de l'ongtiéal. Dans le lion et dans tous les chats, cette articulation est en simple portioii de cylindre, sans aucun canal.
a"" L'os est à peu de chose près symétrique, et ses deux côtés à peu près égaux. Cela est ainsi dans les paresseux, dans les fourmiliers
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et dans tons lés animaux t[ui né k^fedSefii pas l'ongle vêts le ciel ; mais les Ubhs et totis les chats ont à cet égard un caraotëre tmtt particulier. Comme il faut que leur dernière phalange^ qiUBtnid elle se redresse, trouve une place entre les avant-dernières , celles-èi ne sont jamais symétriques ; elles ont un côté concave et Tautre un peu convexe : on dirait que ce sont des os malades et déformés. On voit que ce caractère manque à nos os fossiles.
3* L'articulation inférieure fait une saillie arrondie en dessous , et cela était nécessaire pour que Fôngùéal, qààiVd II se fléèhit, pût tourner dessus comiinre une poulie; k même taison produit le ttiéme effet dans les édenlés susmeiltiotinés; mais cek n'était ^fc liécés* saire dans les thàl^^ bù l'ongiiéai . ilë pëttt se fléchir. Aussi le dessous de eettte atticUlMiôft ékt-il de niveati avec le reste du dessous ût l'ôè^
4'' En arrière de cette poulie, sous l'os, £At îin creul qui reçoit , lors de la flexion , l'extrémité inférieure de Tarticulation dé l'onguéal ; il n'y en à point dans le liDn} malè cielùi-ci a un tel creux en arrière, pour Un ligàiUeut ou pour uU tendon ; creux dont potre os fossile rôauque à son tour, lès
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édentés que nous avons cités ressembleot encore au fossile par ces deux points.
Je conclus donc que cette seconde phalange est une seconde phalange de l'on de ces genres d'édeniés.
La même conclusion s'applique à la seconde phalange de la fig. lo^ qui parait avoir porté l'onguéal de la fig. 5.
La deuxième phalange de la fig. 2 a 0,075 de longueur.
C'est moins de moitié de la longueur de Tonguéal. Dans Vunau ces deux os sont égaui; dans Yaï et les fourmiliers le premier n'est que le tiers de l'autre. Ainsi notre fossile se rapproche plus sous ce rapport du paresseux tridactyle que du didactjle; mais par la grosseur de cette phalange c'est des fourmilien et cabassous qu'il se rapproche le plus.
La première phalange, fig. 3, est encore plus caractéristique que les deux autres ; elle sépare notre fossile de tous les animaux connus, pour le rapprocher uniquement des/wreiseux , des Jburmiiiers et des cabassous p etelk lëloigne surtout beaucoup des chais^
En effets dans le lion , comme dans tons les animaux, la première phalange est la plus longue; dans notre fossile , comme dans les pares^ seuXf dans le médius desjburmiliers et dans les doigts externes des cabassouset encouberts, c'est la plus courte des trois; sa longueur est la plus petite des trois dimensions. Elle ressemble à une plaque concave des deux côtés» et si Ton n*en voyait pas de pareilles dans les animaux que nous venons de citer , on aurait bien de la peine à la reconnaître pour une phalange.
U faut remarquer encore le canal profond de l'articulation postérieure de cette phalange» qui en fait un ginglyme serré sur Fos du métacarpe.
Le lion a cette concavité peu profonde et arrondie en tous sens, ce qui fait de son articulation une àrthrodie , et lui donne beaucoup plus de liberté.
Les paresseux sont encore plus mal partagés à cet égard que notre animal fosûle ; les os sésamoïdes s'y soudent à la partie inférieure I et y prolongent la facette articulaire au point de presque anéantir le mouvement de la première phalange sur le métacarpe. C'est ce qui fait que les deux os
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se soudent en un seul dans Taï, et que ks doigtai ne gardent que deux ^f^cles mahih^
Les fburmiliem ont de même cette phAlangtf extrêmement courte dans une partie de leii^ doigts , et dans le ^urmilier didaf^tftè elfe se seade aussi avec Tàge; mais ce n'est ^pÉB avec Tos du métacarpe , c'est avec la deuxième phalange que se (ait cette union; caractère distinctif très-essentiel : un autre^qui ne Test pas moins, c^est que cette forme n'a pas lien danstous les doigts, maisseulement dans le médius; les autres ont leur première phalange ^e formeordi naire, et elle reste toujours distincte.
JP^s unions eacore plus hétéroclites ont iieo dans les cabassous , comme nous Tavons vu en décrivant leur main.
Ainsi I les trois phalanges de ce ^igt fossile sont des phalanges d,e Yax^ des genres ou sons-genres d'édentés que nous avons allégués ; les mouvemens qu'elles peuvent exécuter l'une sur l'autre sont aussi gênés , aussi peu libres que ceux de ces édentés ; ils se font dan^ la même direction : tout le monde en conclura sans doute avec moi , que ce doigt est un doigt de Pwi de ces genres ou sous- genres.
L'osdu métacarpe , fig. 4; cstsingulieremen|
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gros et court. On juge par sa tête supérieure que 0'est le médius du côté gauche; oï\ y voît àmm facettes carpiennes , dont l'externe est plan étroite et finit plutôt en arriére; l'autre ^Moeqdçn avant et y est fort concfive, l^a^aoiilîé^térieu^ de son bordinterne est cpQtîg^f à me fiieftte iMrrondie qui descend sur le côté 4^ Tm pour l'articul^tioa avec un afitrp in^taoerpiea qui a été .trouva en même tejpps, et qui venait manifestement (le I4 mên^e main.
Celui-ci est représenté fig. 8; c'est à lui qii^ont probablement appartenu la deuxième phalange de la fig. 10 et la troisième de la fig. 5; mais on n'a pu les y lier faute d'avoir la première phalange, qui leur servait de moyen d^union. Sa tête supérieure est triangulaire; son bord interne est le plus grand ; l'antérieur est échancré. Il y a à Vup, des côtés de la tête supérieure une facette qui répond bien à celle du métacarpien du médius, et il est s^isé de voir que ces deux os étaient placés à côté l'un cle l'autre; ils s'écartaient un peu par le bas. Le second Cbt sensiblement plus mince , et monte un peu moins vers le carpe que celui du médius , mais il descend aussi bas vers les doigts ; et, d'après la grandeur des phalanges, les ongle» de ces doigts devaient avoir leur3
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pointes à peu près au même niveau. Ces dent métacarpiens se caractérisent bien pour mëtah carpiens de Tun de nos édenîés , par Tarêle mince et saillante de leur tête iniëriearBi arête dont la ligne antérieure est de plus pra* que droite, et permet par conséquent tréa-pea de mouvement ( dans le lion cette partie est ronde et large en avant, etc.); mais leur énorme grosseur et l'irrégularité de leor forme les rapproche infiniment davantage des fourmiliers et des cabassous.
Voilà deux doigts bien restitués dans leur totalité.
Il s'agit maintenant de savoir si le plas mince des deux était au côté interne ou au côté externe de l'autre, ou en d'autres termes si c'était l'index ou l'annulaire. D'après la comparaison que j'ai faite de ses articulations supérieures avec celles des animaux voisins, j*ai tout lieu de croire que c'était Y annulaire ; et cette circonstance aurait rapproché notre ^n\r vûdXàe^cahassous plus que des founni/ierSf ou c est rindex qui est le plus grjs et qui porte le plus grand ongle après le médius.
Une seconde question non moins importante serait de savoir de combien d'autres doigts
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'deos-'là étaient accompagnés : j'ai pour le léopUYi^ir, 1 ** j£S faceitoS' que les dettx os ciieMUS eu métacarpe montrent aux côtés par li|K|iieb ils ne «e touchent pas entre eux; iT les os que Ton a trouvés avec ceux dont ntt» venons de parler; S^ l'analogie^des autres pansmux f fourmiliers et cabassousé
^our les facettes» il y en a à chaque os : celle de Tannulaire» qui portait le petit doigt ou son vestige, est médiocre; mais elle indique toajours l'existence au moins d'un tel vestige : ceMcdu médius est bien plus grande : il y avait donc un métacarpien (Pindex plus ou moins considérable.
les os , il y a d'abord ce troisième ongÉjâdde la fig. 9, qui prouve qu'il y avait au moins encore un doigt complet différent des denx que nous avons décrits. ^
Il y a ensuite un os de métacarpe, mais d'«M forme entièrement différente des autres, fig. II. Il est allongé; sa facette articulaire inférieure et simple est sans rainures; sa tête supérieure est élargie et présente une large facétie par où il devait s'articuler avec le métacarpien d'à côté, et qu'il ne serait pas imj)OSsible do raccorder avec la facette que celui du VIII. 21
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médias présente a son index. NéaniDoins j'h^ sitais à admettre qu'il appartint à la méÀ main que les deux précédetia^ 'aashi Iob§tefmps que je n'ai pas connu les^lnajiM éos fourmiliers et surtout celles des cabassmu, L^inégalité des métacarpiens, d^à'ttéa-graâde dans les premiers , se troitve ékùs Ita aèooDds parfaitement analogue à celle que>nous observons ici. Leur métacarpien de l'index est de même plus grêle et plus long que celui Afï médius , et sa tête inférieure est aussi sans rainure.
Si l'on ajoute que l'onguéal de Findex dans ces animaux est très - semblable à celui de notre fig. 9» on regardera comme prolf^ble que cet onguéal et ce métacarpien de la fig. 1 1 s'appartiennent , et qu'ils appartiennent tous les deux à l'index de notre mégalonyx.
La facette que ce métacarpien de l'index porte sur la proéminence de sa tête supécieure indique qu'il existait dans cette main au moins un vestige de pouce , comme il a dû y en avoir un de petit doigt. M. de Beau vois m'avait communiqué un os que je représente à moitié de sa grandeur, fig. i4 » ^t qui pourrait bien avoir été l'un ou l'autre de ces vestiges. On lui
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imt une facette en c , pour le niétàcart>lëh au- |tfél il adhérait; une autre en d, pour le MM» ; an a uttè empreinte d'insertion mmett*^ iMre ; et sa tenninafeoft inférieut^ b re^seM^ bla assea à oelié des autres os dtt métacarpe; l'artMMilatîion qu'oB y 'vôil indique quelle de*^ rait porter au miMus iln^ phalange. Cet as n'ett pas sans quelque rapport arec celui ffbiy danslecâ3â^5ou^ jtient lieu du métacarpe et des deux prëqiiéres phalanges du petit doigt . et il serait pdlB&lble qu^l eut le même oiSfice dans le Bjégaloxîyx.
D'après ces rapprochemens , le mégfilonyx aurait eu au moins deux doigts bien com-« plets^ le médius et Tannulaire; ils étaient gi*os^ courts^ armés d'ongles très-forts. Ûu index plus grêle y dont l'ongle était moins puissant^ les accompagnait ^ e t de plus il y avait au lAotos des vestîgaadu pouce e« du petit di^^igt ^ ce qui au total faisait inconAestablexDent une main d*édeniép et très-prohablemenC une malà piafs ▼oiiine de celle du eaias$oa qiie d'âmeuiie' autre.
Les dé de Tavant-bras ne peuvent pas notas fbarnir des caractères aussi frappàns que ceux daadoigtS; pailce que tes mouvement ftexiov
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et d'extension ^ de pronation et dé siliMnatiûa que ces os déterminent, sont autant et plai parfaits dans les pat^esseux, et dans ipirluM fourmiliers que dans aucun carnassier ; 0^ pendant ces os sont encore assez fiuâles à reft connaître pour ce qu'ils sont , et sans aueoD doute 9 c'est au grand fourmilier que notre aninal ressemblait le plus par Tavant-brai.
Le radius du mégalonjrx est dessiné au tien de sa grandeur, de deux côtés, fig. 6*
I* Le contour de sa tête supérieure est circulaire comme dans les paresseux et dans le grand fourmilier. Dans les chats , ainsi qae dans les autres carnassiers, il est irréguliére' ment elliptique; dans les /^/oi/^, il est transversalement oblong.
2"* Sa partie moyenne et inférieure est for" tement aplatie et presque tranchante par ses deux bords , encore comme dans les par€9-' seux et \es fourmiliers. Il s'en faut bien qu'elle le soit autant dans les chats ni même dans les tatous.
3"* Dans les chats il y a vers le bas , au bord interne, une apophyse en crochet, qui est presque effacée ici, comme dans les paresseux^
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Cette différence tient à la mobilité dp pouce ^ans les uns , et à ion peu de mobilité ou à sa disparition dans les autres. C'est que c'est sur cette apophyse que passe le tendon de l'abducteur long du pouce.
4* L'apophyse interne de la tête inférieure est moins saillante que dans les chats ^ etc.
Ce radius du mégalonjrx a de longueur totale y 0,4s » largeur de la tête supérieure , Oyo6; vers le milieu ^ O;08; de la tête inférieure, 0;io5 ; petit diamètre de la têteinfé* rieure, 0,076^ etc.
II est à celui de Tunau comme 5 à :i , et triple de celui de l'aï ; mais il ne fait que les trois cinquièmes de celui .do mégathérium, qui a 0,76. Son rapport avec le tamanoir est aussi A peu près comme San.
Le cubitus , représenté aussi au tiers de ses dimensions, fig. 7, donne un résultat semblable dans sa compamson.
i** La facette articulaire humérale regarde le côté interne , comme dans les paresseux. Dans le iion, elle est plutôt dirigée vefs Texlêrne.
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a* La facette articulaire radiale BtipériéiA est nn aimple disque rond , légèremeat eo»oave f r^rardant la face interne de Fos ^ enodke comme dans les paresseux. Dans le Uou^ émit une portion concave d'anneau.
St"" La tête inférieure n'e^t poii^t pi^^t^gée en dpux appphyses par une échaQctqre^^^ fonde comme dans le lîon; elle est simpfement tronquée par une facette carpienne ^Kkir que, etc., toujours comme dans les paresseux.
L'olécrâne est plus considérable et dirigé plas en dehors que dans les paresseux. Tonte la forme de Fos ressemble à celle de son ana*logue dans le mégatliériwn , mais il est beauçoiip mpins grand.
Il a de long o,5o, de hauteur verticale audetaiitde l'articulation aveoVhuméms, o,iS; la longueur de rolécrftne est de 0,08 ; la lap» geur de la partie inférieure^ 0,075. Le cubitus de Yunau n'est que d^ o,ig, mais celui du mêgathérium â 0,76, c'est-à-dire Un tiers de plus.
Le cubitus du tamanoir a o,2i{, oa un peu
mdjns de moitié.
Ainsi le radius et le cubitus , considérés séf
parement I ëtaht un radius et un cubitus de paresseux ou de ^um/i/'/Zer plutôt que de tout autPQ animal , je peux conclure à bon 4foit qoë r avant-bras , ainsi que le pieé^de devant , fôrment une fambe de devant de paresseux ou tout au plus de fourmilier j c'est-à-dire que toute cette portion Ife Membre indique un ^enre à^édenté.
J'ose croire maintenant qu'aucun naturaliste |i*aura plus besoin de voir le reste du corps de cet animal fossile pour être certain que toutes les parties ont dû y observer le même Record avec celles des êtres singuliers auxquels je l'associe; mais comme dans ces matières l'évidence est toujours préférable au simple raisonnement y surtout quand il n'est fbndéque sur Tinduction, quelque concluante qu'elle puisse d'ailleurs paraître^ j'ai du faire tous mes efforts pour me procurer d'autres os de mégalonyx ; ils n'ont abouti jusqu'à ce jour qu'à me faire connaître une seule dent isolée, celle que.m'a prêtée M. de Beauyois; mais c'était de tous les morceaux celui que je désirais le plus ^ puisque les dents^iont avec les doigts l(»d parties qui fournissent les caractères les plus décidés, précisément parce que ce sont <tfelles qui ont l'influence la plus directe et la
SdS MKGALONYX.
plus aisée à calciilor sur l'économie génénJe des aDÎmaux auxquels elles appardeniieBt.-
Elle m'était d'ailleurs particulièreme^ilHJ cessaire dans le cas présent, puÎAqu'elle sei^ pouvait mettre un terme aux douces qui restaient encore^ et décider entre les fourmilien et les autres ifenres auxquels j'iu comparé œt animal. On sait que les premiers n'ont point de dents du tout.
Cette dent est représentée dç grandeornaturelle ^ fig. 1 4«
La longueur de ce qui en reste, à! a en b\ est de o^oSy.
Sa largeur transverse en haut , de c en c\ de o,o56, et au milieu du fust^ de d en d, de 0;04.
Son diamètre antéro-postérieur, de b enb\ de o,oi8.
Elle est, ainsi que l'autre ossement que j'ai eu en nature, d'un jaune d'ocre; sa substance est peu décomposée; le milieu du creax deb couronne est d'un brun foncé.
Je l'avais crue d'abord nécessairement de
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pdresseuûcj ràais anjonrd'hui que je connais mieux Tostéologie des divers tatous, je trouve qu'elle ressemble au moins autant à une dent de Tun des grands tatous.
Dans ces deux genres., les dents sont de simples cylindres de substance osseuse enveloppés d'un étui de substance émailleuse. La couronne de la dent s*use et oflre un creux dans son milieu avec des rebords saillans, parce que l'os plus tendre que Fémail s'entame plus profondément , et on sait du reste qu'aucun Carnivore n'use ainsi ses dents.
Je n'ai pas besoin de dire que dans les herbivores les dents ne seraient pas si simples, et que la substance émailleuse s'y mêle toujours plus ou moins à la substance osseuse, pour former des lignes saillantes à la couronne.
Les dents des cabassous et de la plupart des tatous sont comprimées comme celle-ci , et j'y trouve la même tache brune au milieu de fat couronne.
Le rapprochement du mégalonyx avec les autres édenlés n'a donc rien d'artificiel; il ne fait aucune violence à la nature; mais il est
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au oontraire invinciblement indiqué par elle dans tout ce que nous avons retrouvé jusqum de ce sing;uHer quadrupède.
Je n'ai pas besoin de dire que le wégalQuyx n'a jamais été vu rivant. Gela est suffisamfuent prouvé pour quiconque a une légière teinture d'histoire naturelle; cependant son vôlmne aurait dû le faire remarquer s'il existait. Son avant-bras est d'envi roh un sixième phiB long que eelui d'un bœuf ordinaire ; il est probable que les autres parties avaient au moins la même pro[K)rtion , et que )*anima} entier égalait les plus grands bœufs de Suisse ou de Hongrie.
.i^<^^i^>^^^%»%^%*<^%%<%%0»%^%^^^(»^ ^i^^i^oo^ »»■<»% ^mf^^^mtt^t^fm^%i^w^^0^0m
DEUXIÈME SECTION
son LE MÉCATHÉatVM.
C'est de tons les animaux fossiles de trèsgrande taille le plus nouvellement découvert, et jusqu'à présent le plus rare; et cependant c'est celui qui le premier a eu son ostéologie complétéihéht connue , parce qu'on avait eu le bonheur d'en trouver presque tous ïes os réunis , et que l'on avait mis aussitôt le plus gjrand soin à les monter en squelette.
Nom devons dire en effet à la louange des Espagnols, que ce sont eifà qui ont donné l^exemple utile suivi depuis par M. Pëalepoàr k mastodonte et par M. Adams potlr Fêlépbalit.
D'après Fou vrage de don Joseph Garriga(i),
■1— Éfcfcfc— — — — I* IÉ>— —1 ^^— M^— — — *W^mA|
(1-) Bie8cripci(tt de! es^uelett» de nn quaAftipedo^nniy
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il parait que l'on en a posBcdé en Espagne au moins des parties considérables de trois squelettes différens. Le premier et le plus complet est celui que Ton conserve au cabinet royal de Madrid. 11 y fut envoyé dans le courant de septembre 1789 par le marquis de LoretlOi vice-roi de Buénos-Âyres , avec une notiôe qui apprit qu'on l'avait trouvé dans des excavations faitessnrIesbordsdelarivièredeLuxaiii à une lieue sud-est de la ville du même nom, laquelle est à trois lieues ouest-sud-ouest de Buénos-Ayres. Le terrain dans lequel il a été trouvé n'était élevé que de dix mètres audessus du niveau de l'eau. Un second , arrivé en 1795 au même cabinet, y avait &é envoyé de Lima; et un troisième, que possédait le père Fernando Scio, des Écoles pies, lui avait été donné en présent par une dame venant du Paraguay; mais selon MM. Pander et d'Alton , qui se sont occupés plus nouvellement de cet objet, il leur a été impossible en 1818 de retrouver des traces soit du squelette de Lima, soit de celui que le père Scio avait possédé, et qui, d'après le rapport de ses con->>
corpulento y raro qae se conserva en el real gabinele de liistoria natoral de Madrid , in-fol. , Madrid , 1796.
frèteèf ne pouvait être que peu considérable et ne (levait consister qu'en quelqaes fragmens.
Le jpremier, oelui de 1789, fut monté par Jean-Baptiste Bru, prosecteur du cabinet royal de Madjpd, qui en dessina l'ensemble et les difii^i^tes pv^tî^ sur cinq planches qu'il fit gra^gÏTry ei en composa une description très^ détaillée.
M. Roume, correspondant de l'Institut^ et alors réprésentant du gouvernement français à Saint-Doraipgi^ey passant par Madrid aa Gommencemept dci 1795, eut occasion de s'y procurer des épreuves de ces planches « et les^ envoya à l'Institut sans description et seulement avec une couite nofice de sa façon. Ce fut sur ces pièces que je fis à la classe des Sciences , au mois d'avril de la même année , un rapport, détaillé dont on imprima un court extrait dans le Ma|(^ih * encyclopédique , avec une mauvaise copie de la figure du squelettfe; entier.
Je développai dès-lors l'aflSnitéde cet animttl avec les paresseux et les autres édentés , affinité sur laquelle je m'expliquai d'une mavièk^ plus précise encore dans mon Tableau élémentaire de l'histoire des animaux ^ ea-plaçaut le''
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donne comme une forte objection contre b place que j'assigne à cette espèce , que tous les autres édeniés pourraient danser dans sa carcasse.
M. Lichtenstein y professeur à Helnistaedti dans un morceau d'ailleurs fort obligeant pour moi ^ inséré dans l'écrit de M. Schmeisser sur rétat des sciences en France ^ t. II , p. g5^ suppose que ce squelette pourrait avoir été composé avec des ossemens appartenant à des individus de grandeur différente ; que par conséquent tous mes raisonnemens sont incertains ; que les véritables proportions de ranimai ont pu être beaucoup plus semblables à celles de l*éléphant qu'elles ne le paraissent dans ce squelette. 11 en conclut que l'on doit plutôt regarder cet animal comme une cin- ([uième espèce d'éléphant propre à l'Amérique méridionale. Mais comme chaque os ^ consi' déré à part et indépendamment de ses proportions avec les autres, porte des caraclères qui le rapprochent de Tos analogue des pares^ seux ou des autres édentés el qui réloigncnt de ceux de l'éléphant, cette objection tombe d'elle-même.
Depuis ma première édition , un savant
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^anatomiste livonieni M. Fander^ et un habile artiste allemand , M. d'Alton^ ayant ikit yn yoyi^e en Espagne ^ en 1818, y ont observé le mégathérium avec rinstruction préalable pour le bien juger et le bien décrire 9 et en ont fait paraître à Bonn ^ en i8ai (i)^ une description faite d'après nature et des planches plus exactes que celles de Bru. Ils lui ont doi\né le nom de paresseux géant que j'avais indiqué, mais^**c je n'avais pas cru devoir adopter y et que je n'adopte point encore , attendu qu'avec les caractères qui le rapprochent des paresseux , le mégathérium en offre aussi qui l'en éloignent beaucoup , tels que la proportion dé ses extrémités et la composition de ses mains.
Mous profiterons de ce travail de*MM. d'ÂI- 'ton et Pander pour perfectionner notre description, qui n'avait été tracée d'abord que sur celle de Garriga , sur les planches de Bru et sur quelques dessins envoyés de Madrid par un artiste nommé Ximenès. Nous avons même jfait substituer, pi. ai 7, à nos anciennes
(1) Bas rieien Faultliicr ( Dradj-pus giganiens) , von jy Pander und O' d'Alton , Bonn, 1821 ^ in-fol. transv. y\\u 22
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plancha des copies réduites de celte ée M. d'Alton.
Sut des os de MEGATHERiiTii troupes dam ks
États-Unis , en Géorgie.
M. le docteur Mitchill de New-York a rçnda compte^ dans les Annales du Lycée d'Histmre naturelle de New- York ^ de dents tfouyées sur une île de la côte de Géorgie ^ qui resBeraUenl parfaitement à celles du mégathériam. DaAs le numéro du même journal de mai i8^, M. William Cowper donne un détail des os retirés des marécages de cette ile> qui se nomme Skidawaj. Il y avait quatre portions de mfichbire^ cinq fragmens de diJQTérentes dents, une partie de l'axis, trois autres vertèbres dont aucune entière , la tête inférieure de l'humérus, les têtes supérieures des deux fémurs , une portion du péroné, et d'autre fragmens moins déterminables , mais qui paraissent tous , aussi bien que les dents décrites par le docteur Mitchill , avoir appartenu au même individu. M. Cowper, d'après une comparaison soignée de ces débris avec les figures et la description des os de mégathériuA
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de ma première édition^ conclat qu'ils ^Cf^ .partiekinent à cette espèce. MM. Wàring et Habersham, médecins de Savannah, à qui il en avait dû la communication , assurent qu'avec un peu de travail on en trouverait beaucoup d'autres^ non-seulement à cet en-^ droit , mais dans un lieu de la côte nommé JVhitehluff^ et dans un autre un peu plus haut iâr la Savannah. Il serait fort à désirer que .)'6A parvint à obtenir quelque chose dé plus loibmplet. On constaterait ainsi que le mégathé^ riùm a existé à peu près aussi loin de Téqua-^ tèur vers le nord que vers le sud.
ARTICLE PREMIER
De la tête.
Le premier coup d'œil jeté sur la tête du mégaihérium f pi. tiij f fi{ï- 2^ 5 et ^^ïd^t saisir les rapports les plus marques avec celles des paresseux , et particulièrement avec celle de Vaî. Le trait le plus frappant de ressemblance est la longue apophyse descendante placée à la Base antérieure de l'arcade zygonMtique, £Ue est aussi longue à proporr
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tion dans VaX que dans le mégalhériumj nuif icelui^i l'a dirigée plus vertiiaalement; il |i aussi l'arcade entière y tandis qu'elle est interrompue dans les deux espèces de paresmm^ même adultes; mais on ne laisse pi^* quA de voir dans cette arcade des traces de la structure propre aux paresseux.
Cette longue apophyse oblique, qui s'élève du bord supérieur de rarca4e, existe aussi dans l'aï, et est le prelongement de Tapophyse zygomatique du maxillaire : seulement dans l'aï elle n'est pas atteinte par celle du temporal y tandis qu'elle la rejoint 'et s'y unit dans le mégalhérium.
Le museau osseux est plus saillant dans k mégalhérium que dans \aïj cela provient d'une avance de la symphyse de la mâchoire inférieure, qui se retrouve aussi dans le paresseux à deux doigts ou Yunau , et d'une avance correspondante des inter^maxillaires: celle-ci est plus comprimée , mais se renfle vers le bout.
Les os du nez sont fort courts , mais pas plus que dans l'ai. Ce qui les distingue, c'est une pointe qui part de l'angle externe de chacun d'eux et se porte de côté. Entre
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ees pointes et là proéminence comprimée dêâ inter-maxillaires , il y a nécessairement de chaque côté de l'onverture du nez une échan« erure qui ^ d'après l'exemple du tapir ^ pourrait avoir servi à loger lés muscle^ d'une petite trompe. ^
On pourrait le croii^e encore , d'après la multitude de trous et de petits canaux dont la partie antérieure du museau est criblée; ils ont dû laisser passer des vaisseaux et des nerfs propres à nourrir quelque organe consi« dérable. Cependant si cette trompe a existé , elle a dû être très-courte , vu la longueur du cou, longueur qui parait bien naturelle, et ne point venir de ce qu'en formant ce squelette on aura réuni des vertèbres d'individus plus grands. Car cette tête n'étant point d'une grandeur démesurée, et surtout ne portant point de défenses, un cou long n'était pas aussi nuisible que dans Véléphant.
Les fosses temporales du mégathériuiki sont beaucoup plus étendues que dans les paresseux , et se rapprochent au-dessus du crâne de manière à y former une crête étroite bien que peu saillante; aussi la mâchoire inférieure est -^ elle bien plus lourde | et oflfre**
%^2 j^egathérium;
t«elle en dessous un renflement ^ 4ont on m trouve même dans l'éléphant qu'une l^^ère ressemblance.
En avant]^ elle donne une proéminence ^eni: blable à celle de l'unau, mais plus consir dérable.
Sa branche montante ressemble à celle de l'aï, mais est plus haute à proportion. Son angle postérieur est saillant , comme dans les deux paresseux.
Les dents molaires sont au nombre de quatre de chaque côté , tant en haut qu'en bas , et ont y comme celles des paresseux, une forme prismatique et une couronne traversée par un sillon^
Les paresseux ont' une dent deplu9 à la maphoire supérieure , et dans l'unau la première, tant en haut qu'en bas, est grande, prismatique et très-pointue. Dans l'aï, cette première d'en haut est plus petite que les autres et très-pointue ; la première d'en bas est comprimée d'avant en arrière.
Une autre différence, c'est que les dents du ffié^fiÛémvDLfûÇ. 27 f ont deux racinea^c»
BIKaATHERfUM. 343
qae je ne trouve point dans mes paresseux^ où dles sont toujours d'une venue.
On peut encore faire sur cette tête les ob* seryations suivantes :
La partie écailleuse du temporal est fort petite f comme dans les paresseux ; derrière le trou auditif est une forte tubérosité , qui se remarque aussi dans les paresseux ; la caisse , iQoins volumineuse que dans l'aï , ressemble en cela à celle de Tunau. Beaucoup de petites déchirures rendent les bords du trou auditif très-inégaux.
Bru dit que les apophyses ptérygoïdes sont épaisses , et semblables aux mamelons d'une vache : ce qui peut noijs faire croire qu'elles sont creuses à l'ijiférieury comme celles que nous avons décrites dans Yunau et dans Yaï a colliers mais^ autant qu'on en peut juger pa^ les figures y elles sont plus saillantes et plus pointues encore que dans ce dernier. L'aï ordinaire les a simples et comprimées^ comme la plupart des animaux.
Bru assure que les os propres du nez sont réunis en un seul os; que la proéminence interrmaxillaire est très-forte et très^dure ,
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creusée d'une quantité de petits ôanaui et de petits sillons qui se portent vers le palais , et qui sont criblés d'une multitude de petits trous. En dessous, elle offre aussi desémkieiH ces et des sillons qui se croisent et sont penSs de beaucoup de trous de diverses grandeurs.
Le bord inférieur^ dé l'orbite forme une proéminence )|ui se continue avec le bord antérieur de l'apophyse descendante de la base du zygoma ; et c'est dans le creux placé entre ce bord et la partie dentaire de Tos maxillaire, qu'est un trou sous-orËi taire d'assez petite dimension.
La proéminence post-orbitaire inférieure , qui appartient au maxillaire, est beaucoup plus marquée que dans les paresseux; mais ce léger caractère diminue fort peu f analogie que cette tête montre avec la leur dans toutes ses parties.
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ARlrtCtiB II.
Dei os da tronc.
Si le nombre , de sept vertèbres que l'on voit au cou d^ ce squelettA est véritable ; comme Taûalogie avec les autres quadrupèdes le fait volontiers croire |> le mégathérium différera beaucoup en ce poiiit du paresseux aij qui luirimême s'éloigne par Ses neuf vertèbres cervicales de tous les quadrupèdes connus.
U y a dans le mégathénurh seize vejplèb^ dorsales et par cotiséquent seise côtes de chaque côté, et trois vertèbres lombaires; ce sont exactement les mêmes nombre que dans Tau
Les vertèbres du cou sont fortes ; leurs apophyses transversQS sont plus larges que dans l'a! y surtout aux trois intermédiaires ; l'axis est court ^ ce qui est encore un nq>port avec Fai. U est même ici plus court que les autres cervicales, tandis que dans la plupart des quadrupèdes il est plus long. L^urs apophyses épineuses vont en eroitsant jusqu'à là Bcp^
tième^ que dépasse la première dorsale ; mais celle-ci est la plus longue de toutes ^ et les autres dorsales vont en diminuant jusqu'aux lombes^ où elles reprennent de la hauteur ; au total cependant leurs sonitinités s'éloignent peu d'une ligne droite , comme dans le lamanoir, mais elles sont toutes plus hautes à proportion , sans I être assez pour pouvoir se comparer avec celles des animaux à tête lourde, tels que Téléphant, le rhinocérds et Thippopotame. Les apophyses transyerses paraissent y former de grosses tubérosîtés.
Les côtes paraissent moins plates et moins larges que dans les fourmiliers , et ressembler à peu près à celles des pangolins. M. Pandef dit qu'en montant le squelette on ne les a pas assez écartés à droite et à gauche , ce qui empêche de bien juger de la largeur du thorax, qui devait être au moins aussi large que le bassin.
C'est que l'on n'a point les cartilages des cotes , et qu'il ne s'est trouvé qu'un seul des os du sternum. On l'a placé entre les deux premières côtes; mais, d'après la face articulaire ronde qu'il porte en avant, il devait en avoir UO autre «u-4evant de lui. Le dessous en est
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fitit en carène. (lette forme eylîncbiqM de son corps est encore un rapport avec les tamanoir et tamandus.
Le sacrum n*est composé que de cinq vertebres soudées ensemble , et doqt les. appphyses épineuses elles-mêmes se soudent en une crête dentelée ; ce qui , jpjipt à leur élévation , peut faire croire que lés muscles de la queue étaient forts, et que la queue elle-même avait quelque longueur. Cependant on est dans Tignorance sur ses véritables proportions , attendu que toutes les vertèbres caudales sont perduçs.
On voit, fig. 23 9 une vertèbre lombaire; fig. 2^9 1^ première vertèbre dorsale ; fig. aS, \m troisième cervicale.
ARTICLE m.
Des 08 des extrémités.
La proportion relative des extrémités n'est pas la même que dans les paresseux, où celles de devant ont presque le double de la Ion» Qnew des postétiéqres; ic} cetfe in^giflité e^t
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beattltonp atbiijdrcf; en re^Nùû^Ave la ^ro8«tor démomrée des os de ta «iiisse et de Itf fklÊÎÊt^ dont on voit déjà des indices datis lésikÉtefrseuxy les tatous et surtout les pangolins^ est portée ici à un {K>int exceMlf ^ le fémur n*a|ttnt en hauteur que le double dé sa plus graçRk largeur^ ce qui le rend plus ^¥oif que «elùi d'aucun animal coniiu , même du graad mis* todonte de TObio. ,
Cette disposition générale des e^Btréraités doit faire juger que cet animal avait une démarche lente et égale , et qu'il n'allait ni en courant ou en sautant , comme les animaià qui ont les extrémités antérieures plus courtes, ni en rampant, comme ceux qui les ont plus longues ., et nommément les pares^eux^f auxquels il ressemble tant d'ailleurs.
Le détail des ditTérens os qui composant ces extrémités donne lieu à des observations non moins intéressantes que la tête.
§ 1. Extrémité antérieure.
L'omoplate à elle seule, fig. 5 et 6, indiquerait la famille de l'animal et le genre dont il
:M rapproche k plus ; noii*$eulemçnt elle a en grand les mêmes proportions que celle des/Mhresêeux y mais on y voit aiussi le trou roild qui s'observe dans ce genre ^ aussi bien qne dans le tamanoir et le tamandua , et , qui plus est , elle a en commun avec les paresseux ce caractère inconnu d'àUIeùrs parmi les mammifêlées 9 que son acromion se prolonge %n forme d'arceau et se porte en avant pour s'unir avec le bec coracoîde , et prêter àyec hii une articulation à la clavicule. C'est exac* tement la structure que nous avons décrite dans les paresseux tridactyles;Mulement dans le mëgatbérium rA*ceau formdpar Tacromion est beaucoup plus épais et plus conVexe que dans les paresseux. Ajoutons que l'angle antérieur est plus marqué ^ moins arrondi, f
La clavicule, fig. ai, est très-forte ,- légèrement arquée en Scomme celle de l'homme , plus grosse du côté de l'omoplate , plus miûce du côté du sternum. IVaprès les figures^et les descriptions il paraîtrait que cette clavicmle s'articulerait , non pas avec le sternum comme à l'ordinaire , mais avec le bas de la première QÔte qui est recourbée et présente une conca* vite pour la recevoir. Ce serait une singularité dont je ne connais pas d'exemple; mais peutr
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être a-t-ou été seulement indnit À attaoliâr la clavicule en cet endroit quaud joikS |i mdi|^^ squelette ; à cause de la fossette qa'offnlt k première côte^ et dont on voit iisMi qiielq[<lb vestige dans l'ai.
Cette présence des clavicules élo^gOà ôonjvdérableogtent notre mégathériuin de tous ks quadrupèdes qu'on aurait pu confondre avec lui à cause de leur taille^ comme réléphant, les rhinocéros et tous les granda ruminani^ dont aucun ne possède ces os.
L'humérus du mégath^rium, fi^« 7» ^ très-remarquable par la largeur de sa partie inférieure, qui est due à la grande surftce des crêtes placées au-dessus de ses condyles. On voit par là que les muscles qui y prennent leurs attaches y et qui servent , comme Ton sait , à mouvoir la main et les doigts , devaient être très*considérables ; ce qui est une nouvelle preuve du grand usage que notre ani-mal faisait de ses extrémités antérieures. Aussi cette grande largeur du bas de l'humérus se retrouve-t-elle surtout dans le JiÂu^ milier, qui emploie , comme on sait , * ses énormes ongles pour se suspendre aux arbres ou pour dédiirer les nids solides des tbermés.
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ftllé y est méhie des troi^' cinquiênies de la lOB^ITàetar, tandis qu^elle n'est cpié de taoïûé àifM notre àninriA ; ce qui ett aussi la propùtûoi^ du fdurmilier écàilleux â lotfgûe ^ëue ou phàthgin. Dans le rkÙKWî^vs, cette lètrgfânr n'est que du tiers , et d9Lns V éléphant , dti qiMDrt de la longueur. -ISes ruminans^ qui Ée fbnt ^esquë aucun usage des doigté , ont ces crêtes presque nulles.
L'olécr^ne^ fig. i6-ia^ a dû donner aux extenseurs de l'avant-bras un avantage qui leur 'mwque dains les paresseux, dont l'o** lécràné. est extrêmement courte ce qui ne contribue pas peu à Timperfection de leurs mouvetnens. Toutefois il n'est pas aussi long que dans Ifft fourmiliers. U se fléchit obliquement en dedans , d!nïÈfi manière qui rappdle un peu la saillie que fait dans cette direction l'angle qu'y a le tamandir.
Une chose qui d'abord m'étonna beaucoup et me fit «même croire un moment que les honiérus avaient été transposés dans le squelette , c'est la grandeur supérieure du condyle externe. Ordinairement c'est l'interne qui est Ib plus saillant; mais j'ai encore trouvé dans ie fourmilier didactyle uiîe strtictttre anÂ^
logae à cdle-ci. Le condyle efltenu 7 ^^^e même très-saillant , tfès-etencHi ip hautjçpr, et distingué dttis le haut dq corpB de Tos^lpr uoe échancrurc^j mais l'interne y 'saillf. bonicoup {4u8 en dedans et vers H bas qiie dus notre mégathérium^ où de plus U né^joênk pas t[ue l'on voie le trou dç^% ce amafle c|t percé dans tous les animaux de cetf!^ famiUè.
Voilà les rapports de notre animal qui commencent à s'étendre. D'une teteet<l*une omoplate presque absolument de paresseux, nous Sommes descendus à peu près à un huménis de fourmilier. Cette nouvelle analogie va se soutenir.
Le cubitus y fig. lo, 1 1 et 12, est très-large dans le haut , et plus court à proportion que celui d'aucun des animaux voisins, comme on devait s'y attendre de l'énorme grosseur du mégathérium et du poids que ses membres devaient porter. On peut aussi remarquer que son olécrâne se jette plus en arrière , et que sa face articulaire est plus trans verse, ce qui tient à l'appui qu'il devait donner à rhuméms pour le soutien de cet énorme animal.
Le radius, fig. 8 et g, tournait libreuient sur le cubitus, comme dans les paresseiêx et
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les fourmiliers ; mais je dois remarquer ici qu'on l'a monté à contre-sens dans le squelette : sa tête humérale est en bas , et la car* pienne en haut ; les figures de Bru le représentent de cette manière fautive ; mais celles de M. d'Alton ont été corrigées d'après l'observation que j'afvais faite dans ma première édition.
La tête supérieure du radius est ronde et concave^ pour pouvoir tourner en pivotant sur la portion sphérique de la tête inférieure de rhumérus. Il a une arête sur sa longueur à la face externe , s'élargit vers le bas , et y forme un crochet comme dans les fourmiliers. Au milieu de sa crête antérieure est une large apophyse , qui dans les fourmiliers est à peine sentie, et qui dans ce mégatheriuin annonce une plus grande puissance des muscles supinateur et pronateur.
La main y fig. iSy appuyait entièrement à terre lors de la marche ^ ce qui se voit par la brièveté du métacarpe. Les doigts, visibles et armés d'ongles, n'étaient qu'au nombre de trois, et les deux autres étaient cachés sous la peau, comme il y en a deux dans l'aï et trois dans l'unauet le fourmilier didactyle. Ainsi ^
TIU. M
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p»»^ Jfft»f% au dévdoppeoieDl êm éÊfgt^^ h iHsgaUiarîim se trouvait , aimi qpM Alj entra le tamanoîrotle tMiiandiui^dlf«as|lMb et. 1» potit faarmiUery de rentra.
P^a|trèft U iMuèra doQt QB « ndkli^ lotltftt on jugevwt ¥■!» lea édifie eppeiiJt
munis d'ongles étaient Tindex, le m^liii.è Fannulaire; que le petit doigt avait encore d^m^ pbahBgeg p^tM et arrondhi, et 411e le ponee était lédnit à w mmflh wi^ti huml se sowdtit «rao le tnpàte et ajieo.li raétaearpiea do l'iades. Maia d*apvèa haie»
veUe^ étadea que j'ai fritea dea laaitta' dis édiiÉée, «I sortent d» eelka dea fnm miMm et dea talons » je sms tres-convMicn que lu maim da mégatherium ont été transposai î et que c'est la gaoche qui est à droite, et lé» \ ciproquement; en sorte cpe œ serait le ptCit doigt qui serait en vestige , en « ; ee qn rsa* trerait dans la règle générale. MM. d'Alton A Pander n'ont point corrigé ce dépheotMOti que je n'avais pu indtiqner dans ma précédente édition , fitute d'assea d'objets de eoi^ paraison. Ces messieurs n'ont pas même Ait connaître dans leur ei[4ication. queb notf ils croient qiK l'on doit donner à chaque 05 éxt earpew
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D'après ma nouvelle manière de voir, tout ipeviendrait dans l'ordre, r^ serait le cunéiforibe articulé en partie avec l'os a y qui fé-^ pondrait au métacarpien du petit doigt, et qui ici serait soudé avec le métacarpien de l'annulaire; 5, serait Yunciforme rejeté en dedans du carpe, et en partie sur le méta- Mrp^ien du médius ; ii , serait le métacarpien de Fannulaire^ réuni au vestige du petit doigt; u et w, seraient les métacarpiens de l'index et du pouce , plus grêles , plus allongés que ceux des doigts externes , comme il arrive dans les cabassous , et même dans les encow' herts. Le pouce alors n'aurait point eu d'on-> gle ; le petit doigt n'aurait pas eu d'existence séparée , et la main eût été particulièrement formée pour fendre la terre et pour la fouir^ comme celle du tatou géant.
Mais on sent que , pour vérifier ces conjeo turcs, il faudrait être auprès du squelette, et en comparer séparément tous les os avec leurs analogues dans ce tatou, ce que j'espère que quelque analomiste espagnol ne tardera pas à faire (i).
(1) Le collège des chirurgiens de Londres a dernièrement envoyé au Muséum de Paris des moules en plâtiç
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Les onguéaux des trois doigts complets étaient composés d'un axe qui portait Fongle y et d'une gaine qui en affermissait la base absolument comme dans les autres animanx à grands ongles, dont je poursuis le parallâe avec notre animal. Mais l'énormité de cette gaine, qui enveloppe Taxe presque entier, fait supposer que l'ongle était encore infiniment plus fort à proportion que celui d*aiicun des édcntés que nous connaissons. On voit la coupe d'un de ces onguéaux , fig. 22.
D'après l'état actuel du squelette, la pé-
d'une partie du squelette d*un m^gatherîum , qui ont montré que cette transposition des mains , que soupçonnait M. Guvier, n'a pas eu lieu. La fig. 13 repr^ente donc bien une main gauche , oii %> est l'annulaire et w le petit doigt; mais les os du carpe y différent beaucoup, dans leur forme et dans leur situation , de ceux qui nous sont venus de Londres y ce qui permet de penser que ces os ont été mal rapprochés dans le squelette de Madrid. On conçoit que les déterminations de AI. Gnvier, faites uniquement sur le dessin , se soient ressenties sur ce point de l'imperfection de ses moyens d'étude. La main avec laquelle celle du mégatherium , d'après les morceaux de Londres, parait avoir une très-grande analogie, est celle du tamanoir.
(Laue.)
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ntiltième phalange serait plus longue dans le doigt que je regarde comme Tannulaire; mais je soupçonne qu'elle a aussi été transposée, et qu'elle appartient au doigt qui est de l'autre côté du médius, et que je crois être l'index. Au moyen de ce changement^ la main prendrait tout-à-fait la forme oblique de celle du tatou géant.
§ II. Extrémité postérieure.
Les os du bassin, fig. 14 et i5 , sont ce que notre animal offre de plus différent avec les espèces voisines. Ceux des iles , les seuls qui soient conservés dans le squelette de Madrid , forment un demi-bassin , large et évasé ^ dont le plan moyen est perpendiculaire à l'épine , et qui ressemble par son énorme grandeur à celui de l'éléphant et du rhinocéros. La partie large de ces os a surtout une analogie frappante avec celle de ce dernier quadrupède par la proportion de ses trois lignes ; mais leur partie étroite et voisine de la cavité cotyloide est beaucoup plus courte , et la courbe circulaire de l'os descend plus bas.
Celte forme de bassin nous indique que le
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mégaiherium avait le ventre gros ^ et s'aceordê ^vec la forme de ses molaires, pour nous Ikire voir qu'il vivait de substances végétales.
Le pubis et Tischion manquent au squelette de Madrid ; mais je pense qu'ils ont été perdus lors de la fouille ou auparavant. J*j suis d'autant plus autorisé, que M. Fander assure avoir observé que l'on a limé et poli l'os en cet endroit, de manière à faire disparaître les traces des parties rompues. Cependant si ce défaut avait été naturel à l'espèce, c'est encore dans un édenté, je veux dire dans \à fourmilier didactyle ^ que nous en trouverions le premier indice , quoique très-léger. Ses os pubis ne se réunissent point par devant, et demeurent toujours écartés , comme l'obsefve Daubenton , et comme je l'ai rérifié sur un individu autre que le sien. Les crêtes de ces os des iles sont singulièrement renflées et raboteuses.
Un caractère remarquable de ce bassin, c'est l'étroitesse de l'entrée du petit bassin , qui n'est nullement proportionnée à la taille de l'animal , même en admettant que l'individu était mâle (i).
(1) Les ossemens de mëgatherium dont il a été ptrl^
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J'ai déjà parlé de la grosseur ou plutôt de la largeur énorme de l'os de la cuisse, fig. i6 et 17. On ne peut le comparer à celui d'aucun autre animal ; ceux qui s'en rapprochent par la laideur , comme les rhinocéros , en diffèrent par Texistenoe du troisième trochanter, qui manque ici. Ce fémur est un peu plus long
dans une note précédente ont été rapportés de Buenos^ Ayres par M. Woodbln-Parish , et décrits par M. Glift. Parmi eux se trouve un bassin qui offre les parties man-
quant à celui de Madrid, c'est-à-dire le pubis et l'i»cbion. Les branches du pubis sont assez grêles; elles se réunissent et forment une symphyse saillante en âtkfit : le trou obturateur est allongé ; les ischions sont krges et s'unissent, comme dans presque tous les édcntés, avec les vertèbres sajcrées de manière k former un trou iscbiatique dont le dianitore n'a que les deux tiers de celui de la cavité cotyloïde.
La queue existe aussi en grande partie ; elle est grosse et courte I et ne se composait probablement que de quinze à di^-huit vertèbres. Les premiers os en Y sont longs de hmt à neuf pouces.
n y a encore une vertèbre lombaire qui n'offre point
Ifi caractères de celles des vrais fourmiliers et des ta-*
tous y c'estrà-dire l'apophyse articulaire à double feicette
et la longue saillie qui surmonte cette apophyse dans
ces derniers.
(Laur. )
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que l'humérus, aplati d'avant en arrière et relevé d'une crête aiguë au-dessus de son condyle interne. Le col est court, et le grand trochanter ne s élève point au-dessus de la tête. Le petit trochanter ne s'aperçoit point, et l'articulation inférieure paraît beaucoup moins longue que large. L'analogie de ce fémur avec ceux des pangolins est on ne peut pas plus sensible.
Le tibia et le péroné, fig. i8 et 19, sont soudés ensemble par leurs deux extrémités, chose absolument propre à cet animal et aux tatous , mais dont on voit quelque chose d'approchant dans un autre édenté , dans Voryc^ térope , où le péroné se soude supérieurement avec le tibia. Ils présentent par leur réunion une surface d'une largeur démesurée» A cet égard , la jambe du mégatherium ressemble assez à celle de Vaïf qui est très-large , parce que ses deux os forment une convexité chacun de leur côté , et s'écartent ainsi l'un de l'autre.
Les figures font penser que l'articulation du pied avec la jambe n'est pas aussi singu* lière que dans l'^ï, et qu'elle est beaucoup plus solide. Son astragale, c, fig. 20, parait même ressembler beaucoup à celui de Télé-
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phant, par sa forme déprimée et sa poulie presque plane.
Le mégatherium ayant un large astragale , articulé avec un tibia également large, et assuré encore par la position latérale du péroné, avait beaucoup plus d'aplomb que les paresseux f et devait ressembler en ce point aux grands quadrupèdes.
La proéminence postérieure du calcanéum , a, fig. ao, est grosse, pointue et assez longue.
Le scaphoîde du tarse , & , est en partie conveu du côté de Tastragale, comme dans les paresseuaL, et les fourmiliers.
Au-dessous de lui est un cunéiforme f dy k peu près de même largeur pour le grand &Mgt du pied.
n y a de plus au côté externe un cuboide, e, qui n'a rien de particulier, et au côté interne on os, y) qui , s'il était seul, comme on peut le croire d'après les figures , doit représenter à la fois les deux autres cunéiformes et les deax premiers doigts dans leur totalité ; mais M. Pander soupçonne qu'il pourrait y avoir à cet endroit quelques petits os de perdus.
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Quant aux doigte p il n'y en a que trois de développés , comme dans les paresseux ; mail ce ne sont pas les trois mêmes. Dans les paresseux il y a le deuxième , le troisième et le'^QStrième , et tous les trois à peu près également complets. Ici ce sont le troisième , le quatrième et le cinquième , et le troisième seul avait on ongle , lequel , à en juger par sa phalange, ^i était tout aussi développé que ceux du pied de devant. L'os du métatarse de ce doigt f h^ esi excessivement court , autant à peu près qu les premières phalanges de la main .
Quant aux deux autres doigts, ils ont des métatarsiens moins raccourcis; mais leurs philanges , au nombre de deux seulement , 80B( très -courtes, et ils ne portent point d'oDguéaux.
Ainsi le pied de derrière du mégatheriim ne devait avoir qu'^n seul ongle, ou plotft qu'une seule griffe, car cet ongle unique devait être aussi fort et aussi pointu que le pliR grand des trois du pied de devant.
Et cependant , malgré tout ce qu'il y a dlié* téroclite, c'est encore, comme on voit, daf pied de derrière des paresseux qu'il se nfi k proche le plus , et il porte dans toute sa strm ti
MEGATABBIUM. ^ {MB
ture des caractères ineffaçables de là iamilte des édentés.
ARTICLE IV
Réffoné.
L'inspeotion d'un squelette aussi complet et aussi heureusement conservé nous permet de former des conjectures assez plausibles sur la nature de l'animal auquel il a appartenu.
Ses dents prouvent qiy 'il vivait de vég^tau^^ et ses pieds de devant, robustes et ,arm^ d^ongles tranchans , nous font croire qvie c'é-r talent principalen^ent leurs racines qi^'iJl at(i^« quait.
. Sa grandeur et ses griffes devaient lui fbur-^
nir assez de moyens de défense. Il n'était pas
|. prompt à la course, mais cela ne lui était pas
nécessaire, n'ayant besoin ni de poursuivre
ni de fair.
i 11 serait donc bien difficile de trouver dans
. son organisation même les causes de sa des-
t traction} cependant, s'il existait encore, où
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seraitril ? où aurait-il pu échapper à toutes les recherches des chasseurs et des naturalistes?
Ses analogies le rapprochent des divers genres de la famille des édentés. U a la tête et l'épaule d'un paresseux , et ses jambes et ses pieds offrent un singulier mélange de caractères propres aux fourmiliers et aux tatous.
Je ne m'arrêterai point à la comparaison du mégatherium avec le genre des chats. J'ai fait cette comparaison pour le mégalonyx^ parce que^ comme on n'a trouvé que des portions de son bras et de sa main, les personnes peu au fait de l'anatomie comparée ont pu avoir des doutes qu*il était juste de dissiper; mais j'ose dire qu'aucun naturaliste raisonnable n'en j^eut conserver par rapport au mégatherium, dont on a tout le squelette , et dont la tête seule est faite pour porter la conviction dans tous les esprits.
Quanta la comparaison entre le mégatherium et le piégalonjrx , elle donne pour résultat des rapports assez marqués , et cependant des caractères de distinction au moins spécifiques. D'abord la grandeur est différente : les os du mégatherium sont d'un tiers plus grands que
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ceux du mégalonyx f et comme 6ed derniers portent d'ailleurs tous les caractères de Tétat adulte , on ne peut attribuer cette différence à l'âge. Ensuite chaque ^os pris à part présente d'autres formes.
Le radius du mégalonyx est plus comprimé à proportion dans sa moitié inférieure; il manque de cette apophyse que le mégatherium a vers le haut de sa crête antérieure ; le crochet antérieur de sa tête inférieure n'est pas si saillant.
Le cubitus du mégalonyx est aussi pluscom* primé , les deux côtés de sa facette sigmoîde sont moins ér^aux : l'externe ne s'y relève pas au niveau de l'interne comme dans le mégatherium; sa facette inférieure est concave et non convexe ; son olécrâne n'est pas si pointu , et sa tête supérieure n'est pas si large transversalement.
La main du mégalonyx est tout autrement composée. Sans prétendre qu'à Madrid on ait moins bien attaché les doigts du mégatherium que nous supposons qu ils doivent Têtre dans le mégalonyx, le premier a toujours un métacarpien qui porte un vestige d'autre doigt adhérant à sa tête comme une apophyse, et ce
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métacarpien est singulièrement tortu ^ ce qui B^a pas lieu dans le mégalonyx.
La métacarpien plus grêle qui se troate dans l'une comme dans l'autre main , et qa'4 Madrid on donne à l'annulaire , tandis que je eriM drvoir le donner à l'indejt, est autrement £ût dans le mégatherium , plus renflé dans le hM, moins élai^i dans le haut.
Les avant-dernières phalanges sont plus courtes dans le mégatherium , et les dernières tout autrement faites , ayant d'énormes gaines qui les enveloppent presque jusqu'à kar pointe y et celle du mégaïonyx n'en ayant que des vestiges , etc., etc.
D'après toutes oes différences, on doit penser que c'est faute d'avoir eu ces échantiUons du mégalonyx sous les yeux, lorsqu'ils décrivaient le mégatherium , que MM. d'Alton et Fander ont cru pouvoir avancer que ces deux animaux étaient de la même espèce.
U nous resterait à donner les dimensioBS exactes de toutes les parties de cet énorûoe squelette; mais ni Bru , ni Garriga , ni Pander n^ayant pris la peine de les exprimer, nous SMasies obligé de les estimer d'après letr pr<H
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portions de leurs planches, et c'est ce que nous allons faire dans la table suivante (i).
(1 ) Arinstant où Ton achève Timpression de cette sectioiii M. Auguste de Saint-Hilaire , savant botaniste , qui vient de faire au Brésil le voyage le plus intéressant et d'y rassembler les collections les plus riches , me communique l'extrait suivant de la lettre d'un savant Brésilien , qui annonce que le mégatherium aurait poussé son analogie avec les tatous jusqu'à être comme eux revêtu de cuirasses écailleuses. Nous devons attendre avec impa^ tience le mémoire important que cette lettre nous pro^ met.
Extrait d'une lettre de D. DAMfSlo LARRAftACA» curé de Montevideo^ à M. Auguste de Saint-Hilaibe.
« Je ne vous écris point sur mon dasypus (Mégathe^ « rium Cuv.)j parce que je me propose d'en faire l'objet flc d'un mémoire qui , je l'espère , ne sera pas indigne « de l'intérêt des savans européens qui s'occupent des « fossiles. Je vous dirai seulement que j'ai obtenu un « féiavar qui a été trouvé dana le Rio del Sauce , branche « du Saulis-Grande. Il pèse environ sept livres et est « court ; il peut avoir six à huit ponces de large. Il res- « semble cm tous points à un fémur de tatou. Je vous « enverrai une de ses écailles. La queue, comme vous « l'avez vu , est très-courte et très-grosse; elle a égale- M meut des écus£K>ns , mais ils ne sont point en forme tt d*anneaux ou de verticilles. Ces fossiles se rencontrent « presque à la surface de la terre , dans des terrains d'al- K Ittvion ou de transport qui indiquent une époque des
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Principales dimensions du Mégatiterium^ prises sur les dessins.
TÊTE
Longueur depuis les condyles occipitaux jusqu'au bord antérieur des os maxillaires supérieurs 0,S25
Id, jusqu'au bord antérieur de
l'apophyse descendante du ju(;al 0,546
Largeur de la tête, prise de la partie la plus saillante d'une apophyse zygoinatique à l'autre 0,438
« plus récentes. Il paraît qu'il en existe de semblables « dans des terrains analogues près du lac Mirrini| sur la « frontière des colonies portugaises '*'. »
* Il serait fort possible que le mégatberinm fût en effet recoQYcrt de entrasses écaillenses ; cependant il ne faudrait pas se hâter de lui attribuer les grands fragmens qu'on en a trouvés , car les plâtres envoyés de Londres démontrent qu^an taton de taille gigantesque existe, avec le mégalhei-ium , dans les plaines de Buenos- Ajres. Ces morceaux caractéristiques consistent dans un calcanéum , un astragale et un scapliuïde qai ne sVloignent de ceux des tatous vivans que par la grandeur et par des différences purement spécîGques.
(Laui.)
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Moindre largeur da crâne 0,140
M. • • • t . . . des OB du net 0)126
Longueur de la mâchoire inférieure depuis l'angle postérieur jusqu'à la pointe antérieure 0,630
Sa hauteur y compris la branche montante. 0,534
EXTRÉMITÉ ANTÉRIEUAE.
Longueur du bord spinal de l'omoplate. . 0,636
■■ ■- ■— ■ de son bord postérieur jusqu'à la
cavité glénoide 0,474
■ ■■ ■■ — ^ de son bord antérieur 0,408
Hauteur de la cavité glénoide et de l'acro-
mion 0,240
Longueur de la clavicule 0,414
.^ — — — de l'humérus depuis le sommet de sa tcte articulaire jusqu'au bas de sa
poulie radiale ^ 0,672
Largeur inférieure de l'os prise d'un condyle
à l'autre 0,336
— — de l'os à sa partie moyenne. ... 0,102
Longueur du radius 0,624
Lirgrur de sa tcte supérieure . 0,108
Id inférieure 0,16S
Longueur du cubitus 0,630
-r~ — — de son olécrâne* 0,1 G2
Largeur de la tête supérieure de l'os, . . • 0,246
VIII
Largeur de la tête inférieure • •' . %j^
Léâgueor du pied de devant. . . . . # • Ù^TÊÊt
ff ■ ■ ■ •
EXTRÉMITÉ POSTÉRIEURB.
Largeur da baiBia>|Nni9 de l'anfl^e rieur d'un os des iles à l'autre 1,350
Longueur du fémur prise du sommet de la tête articulaire jusqu^au bas du condyle interne. ' !.. 0,696
Largeur de sa tête supérieure , y compris le grand trodianter 0,366
■ ■ ' des deux condyles 0,
Moindre largeur de l'os 0,192
Longueur du tibia 0,588
Largeur de la partie supérieure , y compris le péroné 0,366
Jd, • inférieure, y compris
également le péroné 0,312
Largçur du tibia seulement à la partie moyenne. 0,132
Longueur du pied depuis le bord postérieur de Tapopbyse du calcanéum jusqu'à Tezirémité du plus grand des ongles. . . • 0,856
Longueur totale du squelette depuis l'extrémité de la tète jusqu'au ooccix 4,000
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TROISIÈME SECTION
sua UM£ PHALANGE ONGUÉALE FOSSILE QUI ANNONCE 4 ELLB SEULE UN ÉOBNTE INCONNU , PROBABLEMENT DU Q^RE bfS PANGOLINS, EX DE TAILLE GIGAN- TESQUE.
tmmtî
Rien ne prouve mieux Timportance des lois de l'ostéologie comparée, que toutes les conséquences qui peuvent légitimement se tirer de ce seul fragment, et cependant aucune des personnes qui ont lu mes chapitres précédens ne doutera de la justesse de ces conséquences. A lui seul ce morceau prouverait qu'il a existé autrefois des animaux aujourd'hui inconnus, qu'une catastrophe quelconque a fait disparaître des paya qu ils habitaient , et a probablement anéantis sur toute la surfi^ce du globe.
Je n^en ai en connaissance que depuis pea de temps, et je la dois à M. SchleyermacheTi bibliothécaire et secrétaire intime de S. A. R. le grand-duc de Hesse , qui a bien yonln me communiquer un modèle en plâtre de cet os.
Il a été trouvé avec beaucoup d'osaemem de rhinocéros, de mastodonte, d'hippopotame et de tapir, près d'Eppelsheim , canton d'Aïzey , dans la partie de l'ancien Palatinat qui appartient maintenant au grand-duc de Hesse, dans une fosse où Ton prenait du sable et do gravier, que l'on suppose y avoir été accumulés par les alluvions du Rhin.
On est frappé , dès le premier aspect (planche 217, fig. 26 et 27), de deux caractères de classe des plus distinctifs.
i"* Sa face postérieure pour Tarticulation avec l'avant-dernière phalange est en double poulie , creuse de chaque côté , avec une arête saillante au milieu , ce qui constitue un ginglyme serré comme dans les édentés.
a** L'arc concave formé par cette poulie se porte plus en arrière de sa partie supérieure, ce qui empêche la phalange de se redresser comme dans les chats, mais l'oblige de se ployer en dessous comme dans les édentés.
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Ainsi^ c'est nécessairement un onguéal d'ér denté.
A ces deux caractères s'en joignent aussitôt deux autres ^ qui déterminent tout aussi nécessairement le genre.
1* Les fourmiliers ont a leurs phalanges onguéales un sillon qui indique une disposition à la bifurcation ; mais les seuls pangolins ont cette bifurcation prononcée , et s'enfonl^nt verticalement dans toute la hauteur de Tos et jusqu'au milieu de sa longueur.
M. Duméril a fait connaître , il y ft plusieurs années, ce caractère de leurs onguéaux, et en a donné une figure (Bulletin philomatique de floréal an VII )(i). Nous avons rappelé ce même caractère ci-dessus y page :202 , dans notre description des pangolins.
Notre os fossile a cette bifurcation encore plus marquée ; bien que l'une des branches de sa fourche soit rompue près de sa racine ^
(1) Je ne sais par quelle erreur cette figure (Bullet. phil. , n. 26, t. II , pi. II) porte le nom Xunau, C'est une phalange de pangoliu ; l'unan i Pou plus que l'aï , n'ii poii^t ses ongu^ux fouychu^.
PANGOLIN
on voit le fond entier de la fissure qui lès séparait^ et Ton peut juger qu'elle prenait plok de moitié de la longueur de l'os.
a"" Les onguéaux des pangolinê mktkqaent de ces gaines osseuses qui , dans les pàMnMï, et en partie dans les fourmiliers et les tatous, montent sur les côtés de la base et enveloppent la racine de l'ongle. Les plus grands de ces ongucaux ont seulement un léger élargissement sous leur base , qui forme de chaque côté un petit rebord longitudinal. Notre os fossile est dans le même cas; on n*y voit aa« ûilne gaine oBseuse.
Ainsi , cet onguéal n'a d'analogues dans la nature que ceux des pangolins, et d'après toutes les lois de coexistence , il est impossible de douter que les rapports les plus marqués de l'animal qui le portait n'aient été avec ce genre de quadrupèdes.
Mais quelle ne devait pas être sa taille ! ôe n'était pas même un de ses onguéaux les plus grands , car il n'a point ces légers rebords des grands onguéaux des pangolins ; le dessous de sa base est seulement un peu rugueux et un peu renflé; les trous par lesquels arrivent les gros vaisseaux ne sont pas percés en dessous ^
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mais Tara le bas et l'arriére de chaque face la* tëraké
I- . , Ses fractures empêchent que l'on ne prenne
directement toutes ses dimeiiaions ; mais
Sa nauteur verticale au-dessus de sa bifîircàl|bi|l. est de. 0^07
Sa ptos grande épaisseur traïuNrer- Mle en arriére ^ de 0^04
L'épaisseur transversale d'une de ses branches* de. 0,0:9
D'après la courbure des parties entières, on peut conjecturer que sa longueur totale , ddpiife le sommet de la face postérieure jusifi\ la ^inte d'Aria branéhe^ était de 0,1 S.
Fow établir iin€ comparaison de la tiûlle
de l'animal avec celle du pangolin j il faudrait savoir à quel j>ied et à quel doigt cet onguéal appartenait* Le plus grand oiigué4 4'un pangolin, celui du médius du pîed de devant 1 a dans l'adulte 0,0 1 de hauteur, ce qui fait le septième, et 0,0:28 de longueur, ce qui fait un peu plus du cinquième ; mais si , comme on peut le croire d'après sa configuration , cet onguéal a appartenu au second ou au qua«
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triènie doi{];t du pied de derrière y la proportion sera beaucoup plus grande. L'onguéal da second doigt de derrière du pangolin , qui est presque entièrement de même forme ^ nW long que de 0,016 » c'est-à-dire an pëa plas d'un neuvième de Tos fossile. En sartant de cette donnée , on peut croire que ranimai fossile aurait eu plus de huit fois là taille du pangolin adulte , dont le squelette m'a servi d'objet de comparaison ; ce qui , en supposant des proportions générales à peu près semblables (t), lui donnerait une longueur totale de près de vingt-quatre pieds (a).
(1) iV. B, C'est d'après le pangolia à queue courte que i'ài fait mes calculs; en prenant pour terme de compuiîsoy le phatagin de Buffon ou pangolin à longue queue 1 on auiait ua résultat en longueur beaucoup plu» considiiraUe. . ■
(2) M. Kaup croit que celle phalange esl une de celles du pied du Dindtherium; mais nous ne savons sur qud motif il se fonde pour établir ce rapprochement.
(liAua.)
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MARINS
Lors de ma première édition j'avais réduit mes recherches sur les os fossiles de mammifères de mer à quelques échantillons de phoques et de lamantins » et je m'étais abstenu de traiter des ossemens de cclaccs.
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D'une part ^ je craignais de ne pouvoir établir des raisonnemens concluans sur une famille dont Tostéologie était alors si pea connue , et dont je désespérais même de pouvoir éclaircir l'histoire naturelle^ et de l'autre il me semblait que ces animaux , ensevelis en général dans de grandes couches marines avec les coquilles et les poissons qui vivaient dans les mêmes mers ^ pouvaient ne pas avoir subi la loi presque générale qui a fait disparaître les espèces des quadrupèdes terrestres dont nos couches recèlent les restes , et que leurs races pouvaient 's'être conservées dans les mers actuelles. »
Mes travaux postérieurs ont fort affaibli les motifs que j'avais eus de garder le silence. Mes voyages , les envois des correspondans du Muséum et les secours de mes amis m*on^ procuré sur l'histoire et sur l'ostéologie d^ ces animaux beaucoup plus de matériaux qu^ je n'aurais osé espérer il y a quelques année» 9 il s'y est joint les documens précieux qu^ renferment les ouvrages récens de MM. Al^ bers^ Camper et Scoresby ; enfin je me sui^ aperçu qu'il existe parmi les débris fbssilB^ de cétacés beaucoup plus d'espèces inconnue^ que l'on n'aurait pu croire, et des espèces dont
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la aîûgttUère structure mérite toute Tattention des naturalistes. Voilà pourquoi y au risque d'allonger un peu mon ouvrage^ je me suis déterminé à traiter ce sujet. J'espère que mes lecteurs recevront avec quelque plaisir la foule de fails et de renseignemens nouveaux que ma position me met à même de leur offrir.
i ..i^i ,. — *■ ,. ',, ■■# hi. % ..■■.a»-
DES PHOQUES VIVANS ET DR LEUR OSTÉOLOGIE
Nous avons décrit en détail l'ostéologie de la tête du phoque commun de nos côtes, dans notre septième volume , p. io3, et cherché à faire voir ses rapports avec les carnassiers ordinaires, d'une part , et avec le morse, de Tautre. M. de Blainville , dès le mois d'octobre 1820 (i), avait donné des descriptions
(1) Journal de Physique , t. XGI, p. 386 et suiy.
générales de quelques autres tétes de ce genre, qu'il a observées au muséum des chirurgiens de Londres ou dans le cabinet d'anatomie da Muséuqi de F^ris , et sir EvenLr4 iPo|i^e vient d'en fkire graver trois qui avaient élé dessî* nées^ il y a plus de trente ans, pour les rediei^ ches que John Hunter se proposait de faire sur les os de carnassiers des cavernes d'Allé magne (i). C'est ^ avec le squelette du phoque donné par Daubenton (a) , et la figure de sa tête publiée par M. Spix (5) , ce que je connais de mieux sur Tostéologie de ce genre.
Il était d^a^tant pUis fç^^cessfîrf ^ue je m'occupasse de cet objet pour éclaircir l'histoire des os fossiles , que pendant long-temps c'est à des phoques que Ton rapportait ceux de ces os que Ton ne connaissait point; j'ai donc cherché à me procurer de nouveaux matériaux pour cette étude ^ et je pourrai , en effet, ajouter quelques détails aux connaissances acquises jusqu'à ce jour.
(1) Trans. pLilos. , 1822 , part. I , pi. 27 , 28 et 29.
(2) Hist. Nat. , XIII, pi. 52.
(3) Ge^Aialageiiesis , pi. 6 , fig. 21,
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Je voudrais pouvoir aussi en éclaircir l'histoire Daturelle ^ mais le peu d'échantillons en^ tiers de ces animaux que l'on possède dans les cabinets , les variétés auxquelles sont sujets ceux que nous connaissons bien ^ Timperfec^ tion et le vague des descriptions que les voyageurs ont données de ceux qu'ils ont observés dans les parages lointains, et le peu de critique que les naturalistes nomenclateurs ont mise dans leurs catalogues , sont cause que de long-temps on n'aura des idées suffisamment nettes sur les espèces des phoques ni sur leur synonymie.
On trouve dans la Mammalo^ie de M. Desmarets ^ qui fait partie de TEncyclopédie méthodique, un recueil fort complet des indications de phoques éparses dans les auteurs; mais on peut y juger aussi combien ces indications sont insuffisantes et contradictoires, et à quel point il est nécessaire de s'appuyer pour les débrouiller sur des objets positifs d'observation .
C'est pour ébaucher ce travail, que je vais consigner ici les observations précises que j'ai pu faire sur des objets bien déterminés; si l'on continuait à décrire ainsi les espèces
que je n'ai pas vues , on arriverait à des féstaltais plus satisfaisans que ceux qu'il a été paisible d'obtenir par la comparaison des d«criptions d'autrui.
ARTICLB PREMIER.
Examen des espèces de phoques , et caractères particidial
de leurs têtes osseuses.
§ I, Plioques proprement dits .
Le phoque commun (i) de nos côtes péat servir d'un premier type.
(1) C'est ùi lui queLinnscus a prétendu donner le nom de Phocavitulina, mais dans ses citations il a iVidemment confondu une multitude d'es])èce8. On peut croire que c*est le veau marin de Belon, Aquat. , p. 21 , m;ûs sa figure n'a d'exact que la tèle. Celle de Rondelet, Pisc mar. , p. 453 , est l>eaucoup meilleure ; mais celle du plioque de l'Océan , p. 458 , est presque aussi mauvaise que colle de Belon. Celle de Gesner, Nom. aq , p. 164, et Hîst. de Aq., 706, n'est pas non plus très-bonne. Celle d'Aldrovande, Fisc. , 723 , vaut encore moins, et
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ff eà tôfeg de'qtlàïï-c k cinq pieds.
^1^ individus que j 'n i vas vïvans et disséqués ■HUent que de trois A quatre pieds depuis Bntda museau jusqu'au bout de la queue; l&iUn'étaîentpasciuièrementadultes.
PLc fond de leur pelage 6at d'un grisiaunâ- Mîpùle; il est, sur le dessus du corps, nuage et marbré de (jris noirâtre, |>arce qu'à ces Ëadroita la base des poils est noire; mais toumJewi^poiplllii sont gris jaunâtre. Le tour dwyeAx et du museau , les côtés du corps et tMlMIeiBOUB, ^isi que les pattes , sont d'un
1 Mrùt impossible d'j recoiuiaitre une autre Li et l'on peut dire que ces preinieis autenrs modères en ont tu d'autres , ne les ont pas distinf^ui^es. unt BOX ancîbns , ce qu'ils en disent convient nu^i D au pboqne commun : l'absence d'oieilles , les ^ts en Mie, etc. ; et c'est tout-ii-rait à tort et sur de lirais raisonnemens que Buffan a imaginé de soutenir Vk le phoque des anciens était son prétend u^Ao^ue de ^ liédilerranée , Ilist. nat., \, LUI, lequel n'est pas phldela Méditerranée qu'il n'était connu des anciens, tVc'cst une otarie de l'occan Ausli'.il. Ceitc .confuùon ^hm n'en a pas moins été aveuglément adoptée par Enleben (Mamm. , f>9]}, Scliielwi' ( Mamm. , p. 315) , Gmelin (Syst. linn. , p- 6â]. bien que BufTon hii-aii-inc Tait rétractée (Sappl. , t. VI , f . 305;.
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gris jaunâtre pât<ii;{ui devient presque bbnc en dessous. Il y adu brun sur le museanetsui le dessas de la queue. Telles sont ses teinte» dans les muséums, où l'huile â pénétré Ifv peau et jauni leur poil. Dans l'état de vi«,t sec, il est beaucoup plus blanchâtre , et Ionqu'il sort de l'eau encore mouillé» il panH tout cendré en dessus. Les moustachi grosseur médiocre, sont comme gaufra ongles sont noirs et assez forU.
, Il puwi
Nous avims d'autres phoques qui-jlji aussi de nos côtes, et dont le pelage, ment d'un brun noirâtre , est £at^^bé de lignes tortueuses et irrégulières d'Ui''^ btanch&tre, qui y forment comme des fltflh des marbrures. Le dessous eai plus pâle, ^i ses lignes grises plus larges et plus jaunfttreS'
Il y en a des individus où le gris-blanc da ventre domine davantage et remonte jusque sur les flancs, et d'autres où les ligues du doi représentent comme des yeux.
La longueur de nos individus est de dem pieds et demi à trois pieds.
Mon frère eu a représenté ud dans wm Hir
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mammifères de la Ménagerie, sous % peiU-«lrË impropre de Thoque comkCe n'est p3s, du moins à ce que je crois, E^uriété d'âge aide sexe.
|?ête osseuse est .sensiblenleht la même îltedtl phoqiib le plus ordinaire.
i Aboque le plus commun sur les côtes Rçîlaude est un peu différent de ces deux- I Nous en avops des individus de quatre piejs et (l(?nii. Leur pelage a le foud grisbmn jaunâtre, et est entièrement moucheté 4fe petites tacliea confluentes et nuageuses briUnes. Il y en a même un individu où les tarfies brunes se réunissent tellement, que c'est le -fond jaunâtre quiy forme dv mouchetures.
jK'est cette variété (si c'en est une) que repré- ^pîfe, et très-bien, Albinus dans ses Annotatioiu académiques, lib. 111, pi. VI. Son individu avait six pieds et demi, mais en mesure du Rhin, et en prenant jusqu'au bout des pieds de derrière.
M. Milbert nous a envoyé de New- York un pboque dont la tête est la même qu'à nos phoques communs, et dont le pelage ressemble
beaucoup au dernier dont nous fop^de parler. C'est un fond gris noirftiM, de petites mouchetures confluentes jaunâtre; le noir domine davantage tête et Tépine du dos; le jaunâtre devieritJljN abonda ntsur les flancs^ et sous le yeiri|j^ y a plutôt des mouchetures noirâtres snr an fond jaunâtre. Le museau est noirâtre^'Ji et dessous f et la gorge d'un blanc jj sans taches. II y a un peu de blaBchi bord deslèvres. Les quatre pieds etledç la queue sont brun noirâtre , les moût sont fortes et granulées^ de couleur firtive dsq»
Sa longueur, du bout du museau aa bout^B la queue, est de deux pieds dix pouces.
C'est très-probablement Tanimal que Fabricius décrit comme le second âge de son/'AdAi vitulinay qu'il dit être \ecassigiac de Crantzet des Groênlandais.
Un des phoques dont les peaux sont le plus répandues dans le commerce des pelleteries, est une espèce de la mer Glaciale qui a ét^ décrite par nombre d'auteurs, mais dont les variétés auxquelles elle est sujette ont fort embrouillé l'histoire.
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^en a indiqué toutes les variations (i), hb noms que les Groênlandais leur don- ;, 6ft que nous croyons assez inutile de |tarao|tèr. figède a donné une figure médiocre Wf^^fiftite (2). C'est manifestement le Phoca 'oënhih'diea de Fabricius (3). Mais ce\àk qui Mt le mieux connaître y c'est Lepechin ftsléb ]MéiQOires*deFétersbour|f'(4)9 où il le le Phoca oceantca, en représente le jeune li^uhét^ et en décrit tous les âges, tels les aTilit observés dans la mer Blanche.
Nous en avons des peaux de jeunes et d'à- ^iliW des ileux sexes.
Le pelage en est plus sec, plus serré contre || {(caïai ||us dénué dé laine à sa base que h^ autrei espèces ; chaque poil est plat ^i.nt. Notre vieux mâle est long de cinq
. (1^ ffîrt. générale des Voy., t. XIX, p. 61. (2) Descr. du Groëaland , p. 62.
(8) Fa11na6roe11landica9p.il. ^'^-'l
acad. Petrop.i I, 1777, part. I, p. 257, pi. Tl'^Ifl^II, copie Penp^Mit , If bt. of Quadrup. , 3^ édit., II,pl.XCIX.
Sgo phoqueI
pieds; son pelage est d'un gris-blarik/ Vhe large bande brune , oblique , irrégaliâfLUtiM dentelée , commence à peu près atf^^AH des épaules , où elle touche à celle de faïAlt' côté, et se porte sur les flancs et jui|p||^îlÉ jambes, y devenant par degrés plus claire, il s'y fondant avec le blanc du ventre. Sj||f eP trémité postérieure se fapproche dé nou^Ht de l'autre sur la racine de la queue. Qiiél|pl| petites taches brunes sont cparses édit dËttklp gris du dos , soit dans la partie' pâlé JÊFlÊ bande (i).
Les bandes et les taches deviennent dti^lÉl en plus noires avec Tàge.
Les femelles et les jeunes ont le méiM feoci de pelage , mais sans bandes , avec des taiiBiaili inégales, nettes, anguleuses, brunes, jélM comme au hasard en diflerens endroits du dessus et du dessous du corps.
Les auteurs disent que le petit naisâftnt est couvert d'une laine blanche.
(1) C'est daus cet état que Cranlz et Egède le né • nient atiarsoak, et Buffbn le phoque à croissant, Supplcin., VI,p. 325.
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Nom n'aTOns point de tête ni aucune partie ositaii d'iNlitMius ftdulteB de oette^ espie».
'tfOpodiîlijM^^ d« lût donner quatre inciaivet à^é^ÊÊflé: Vfllmimiï ■ j mais^ à ce que je crois, per mue faute d'impression (i), et il M^ëMiNfi ptmttt six mâchdièM» à trois penmSb"
Fibliilîgâ doiftié au sien , comme au phoque Yillgaitt^ ^^k Intisives en haut, et quatre en bàifi On a yMIù partir de cette différence apparente |lOOff dréer deux espèces (a) ; mais il sérail néeesaaire, pour les adopter f qu'elles r«|pRbM88eBt Mr des distinctions mieux con-
TT
(1) L'imprimé porte : In maxilld superiori incisofeâ tF; et «iiUte^âi maxilld mfenori mcisarés vooo / F. Il esldiit^fae Fautear avait écrit , in madtiBd $uperiori vf^eimes Wl^ aatrement le mot modo , pour les quatre ^Sli^nftchoire inférieure , n'aurait aucun sens.
(2) P Wéé groenlandi'ca et Phoca oceanicù. BlainviUe, loc. cit. , 2M ; Desmarests, Mammalogiey p. 342 et 346 ; Yrolik , Spéc. de Phocisy p. 22 et 29.
(3) Voyez Taddition A ce $, phgé 410.
Sga PHOQUJSS
M: Milbert a envoyé de Neir-l|(K^v « 1820 y un phoque tellement Bemblable ji^lî (i;;ure du jeune Phoca oceanica de f ^fpfUJiin^ {JcL Petrop., I, pi. YII) , qu'îtileSlHl^^ figure en soit la représentatioisr'il
Il est long de trois pieds* Soo peîi»%.||i altéré par la graisse et par la saumure ^^ laquelle il est venu , est moins lisse les précédens et d'une teinte bik&o-' On voit par-ci par-là quelquies tftdm éparsesy irrégulières et anguleuses. L«fiiA de devant sont très-courts , et leun doigÙRAl rapprochés ; mais ils ont des ongles lengs d| pointus. Ceux de derrière sont larges et^J^ échancrés. Les plus grands poils des ttfltMii^ ches sont comprimés , larges et rëtréiBjii ^#pace en espace.
La tête de ce phoque ressemble beauoQVit à celle du phoque de nos côtes; les iMUws y sont en même nombre ; mais les molairetfli^ ont que trois pointes ^ dont les deux letâèelit fort petites. Elles sont aussi plus petite et plus écartées qu'au phoque vulgaire , et il y en a à la mâchoire supérieure en arrière une sixième, petite^ et qui ne répond à aucune de
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l'infërieure, où il n'y en a que cinq. La partie du. jmi^^LU y est plus longue à proportiou » U^l^ntenralle des. yeux plus comprimé; les .oÇjftniicz beaucoup plus élroitSi et les internW^pltaires.B'articulant laidement avec eux. Le 'b<H^ postéricar du palais y est coupé traniTersalement en ligne droite , et non édimcaj comme au phoque commun.
>.!#! tête d° Phoque représentée par sir
>i Evej-ard Home (Trausact. phil. de 1823,
pi. XX\llI)eËt ti'èfr-semblable à celle du pho-
quQGoaimun. Les principales différences que
■tfon aperçoive dans la figure, c'est que les
RoAcb^Uércs soatplus petites, plus écartées
l'une de rautre , et que les supérieures n'ont
m^Q des dentelures peu apparentes. Tout ce
a^ae. l'auteur eu dit, c'est qu'elle provenait
Âon individu tué près des Orcades^ et que
V l'oQ.disait y cti-Ëconnu depuis trente ans; que
tdlH les étés il ven^ se coucher sur le riv^e.
ht paMùMlier qui le tua, et qui en donna le
ft John Huitter, l'avait guetté deux
i*d#ïaite. fout ce qu'il ajoute de ses ca^
extérieurs, c'est que ses mourtaches
AVi^'-Krises.
JaMoapçoane.qae oette tête pourrait bien
appartenir .au Phoca oceanica de Lepechiiiip (t que si elle n'a que cinq molaires à -fà IgJ^, choire supérieure^ c est qu'il en était toÉÉl line avec l'âge (i), i
Le Phoca leponna de Lepechîn^ oift lièfM de mer des Russes, ne vient que l'été dans ^ mer Blanche. Il est de la même formfr éftw la même grandeur, et a les méHnes dei&tii{ilé V oceanica^ mais sa tête est filus allcAigiJb; foll poil est tout eùtier d'un blfttic j Aunètrtf » l>i <■ ; ratiché^ plus semblable à celui dit lièvi^/^f surtout quand il est jeune* Ses nHMMBidlll sont épaisses et fortes^ ses nageoires de'4iH vaut plus ftibles , plus courtes , coiilme:li«i^ quéesy et celles de derrière moins édiaiMIréelî Sa peau est beaucoup plus épaiste.
Nous avons eu à la Ménagerie^ et noua cQftservons dans le cabinet , un phoque 4(S nsi côtes , que mon frère a aussi représenté SQUS le nom de Phoque commun, mais qui eyt éf^ demment d'une espèce différente ; il était kmf de deux pieds neuf pouces , tout entier d'iP
(1) Yoyex Fadditioii à ce $ , page 415.
jpris jaunâtre^ où l'on aperçoit à peine qaelj[àÉe8 nuages brunâtres sur Itf dos , mais où se fàA sûr le derrière du cou, un peu avant la bauteur de l'épaule, une ligne transverse étroite et noire, qui a de droite à gauche juatre a cinq pouces. Les moustaches et IM âls de ses soureik sont blanchâtres » très^
et Notablement granulés , c'est-à-dire rtoécis d'espace en espace* Ses ongles de éê^ vant sotit usés par le bout.
Sa tête est encore la même que dans le phoque vulgaire.
Serait-jj impossible que ce fut «D jeune
M. de la KÎaye a envoyé dé ^^éft^HÏCuvé un phoque jr«marailiibl^ par sa qoeiiei evu- Tj^te d'ui]ue lat|9j^Jb|apah
'il est Itiiigf de tlNAs j^iëés trois pouces ; ioùl Érltessûs dâ éùHti isbrj^ èls^.d^ùh cendré argenté, Wi^ Qùelc[ueii' tAËhëS éjàirses d*un brun noilijtfë } léS^ flaiiéS et lé deSSàïis, d'un cendré ^féài^uls bkiic ivëè quelques taches brunes. Lé deWus dtl kWSKa éil ^ftlfc. 1^ ongles
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sont forts et noirs, ses moustaches
en partie noirâtres., en partie bl^ncbâtpeij
et gaufrées à peu prés comme dana le fdMipi
commun.
Nous n'avons malheureusement m sa élte osseuse, ni ses pieds de derrière; maifj.a'^^ près beaucoup d'apparences, je crms^'^çii^- M tête est encore semblable à toutes les pm^ dentés, et je le place, bien que sans absulae certitude, à la suite des espèces de lapeliie famille la plus voisine du phoque vulpire : je le nomme Phoca lagura.
Tous lel animaux dont nous ^nôM ê^pv- 1er, soit espèces, soit variétés, ont en eSélà peu près les mèaues tèles et les mêmes dents, et appartiennent conséquemment à la même petite division.
Nous avons vu, tome YII, page loS, qn« cette tête prise dans le phoque valgaire a le museau court, la région inter-orlrftaire trèftcomprimée, le crâne élargi et aplati, surtoul en dessous, où il est presque plane» esœplé la convexité sphérique des caijBies, qui est trètsaillante; les côtés arrondis, Torbite très^ grand, sans apophyse poatrQvbitaire a« fit»«
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tal; les crêtes temporales et occipitales peu marquées, les inter-maxillaircs atteignant à peîM les os du nez , le bord postérieur des palatins échancréen angle rentrant; qu'elle manque d'os et de trous lacrymaux , et que t'espace entre le palatin , le maxillaire et le frontal, où pourrait être l'os lachrymal^ n'est fermé qtfe par une membrane; que l'os basilaîre a lui-même un grand trou provenu du défaut d'ossification , et qui subsiste dans des individus assez ftgés.
J'ajoute qu'elle porte à la mftchoire supérieure six incisives pointues, dont les externes un peu plus grandes; à l'inférieure , quatre plus obtuses; et partout une canine et cinq mâchelièrcs tranchantes , à cinq pointes , dont la pointé mitoyenne plut forte et plus saillante. Ces mâchelières sont posées un peu obliquement. Je ne connais pas bien les lois de la succession de ces dents , mais je sais que certains individus n'ont momentanément que deux incisives en bas.
Maintenant nous allons observer des phoques dont les têtes sont faites sur d'autres modèles , et dont les dents ne sont pas toujours en même nombre ni de même forme.
près 4e lÀ fllii^
On a reconnu que sa tête est de la pàce que celle du Maaéum des clurRqjiinp 4l Londres, que sior Everard ISoqi^i^ &lt gnmr dans les Transactions de id^aji pairt. I^ pi. ^ et qull assure avoir été pris par un niiitirè baleinier de la Nouvelle-Géorgie , pgkê ées glaces de l'hémisphère austral (ai^
JXotre individu a sept pieds de long ^. sa têle dix pouces. Tout le dessus de son 001^ ^t gris noiritre, un peu teint de janiiilrfit^^
^0Ul^mammmmmmm^ m im ^i» *iii
(1) C'ert U même individu qu'ont décrit M. de BUa* ville, Jonm. de Pliys. , XCI j p. 297, et M. Des9|jn:e8lft| Mammalogie , p. 247.
(2) C'est cette tête que M. de Blaiuville a décrite, Journ. de Pfays. XCI , p. 288 , n» 3 , et c'est aussi elle dont M. Desraaresls donne la description faite par M. de Blainvillei p. 243 de la Maminalogie , dans une MM relative au Phoca leporina.
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devient jaunâtre par degrés sur les côtés, par dea petites taches jaunâtres qui s'y mêlent; |ea flancs , le dessous du corps , les pieds et Ifi dessus des yeux sont entièrement d'un jjRUiiàtre pâle* Ses moustaches sont simples et IMurtes , et ses ongles beaucoup plus petits à pt>portion qu'aux autres espèces, oe qui a ^engagé M. de Blain ville à le nommer Phoca
Sa tête, pi. 219, fig. 2, tient une sorte de
milieu entre celle du phoque vulgaire et celle
du phoqoe à ventre blanc.
La crête occipitale y échancre le crâne, inaia la sagittale n'y est presque pas marquée; 'le èrine.est bombé sur les côtés presque autant .qu*au vulgaire ; la région antérieure du front est un peu plus large, mais non pas bombée comme au phoque à ventre blanc; la ppinte saillante du bord de Torbite s'y remarque, mais les inter-maxillaires s'y articulent à peine aux os du nez. L'arcade n'y est pas si convexe qu'aux deux autres.
Le bord postérieur du palais, qui ne se porte pas autant en arrière que dans les préoédens , est échancre en demi-cercle.
400 PHOQOâS
Il y a quatre incisives très^pomtofp JL |||^^ que mâchoire ; les deux mitojenne&rjd'en l^ plus petites que les autres, h lOMireot iait^ les deux mitoyennes d'en haut»' Oya parlqi^ cinq mâchetières , divisées : prefiia4éi9ffiil:«ii trois pointes longues , coniques et qudf|neiGp|Î9 crochues.
Le phoqm le mieux connu après le vulgaire y c'est le phoque h venire hlano de Bui^fon (1)9 Phœa m^nachus d'Hermatan (ii).
n habite prinoipaleinent le^ côtes de la Dalmatie, et atteint huit ou dix pieds de Ion*gueur. On Ta vu plusieurs fois vivant à Paris, et mqn frère en a donné une description détaillée (5).
Son pelage est d'un bran noirâtre avec quel-
(1) Suppléin., VI, pi. XLIV.
(2) Société des Natur. de Berlin, IV, pi. XlIjXIir.
(3) Ana. du Mus. , t. XX, p. 387.
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qiies mouchetures blanchâtres. Le dessous du cou et de la poitrine sont plus pâles et ont des iabuchetures pfus nombreuses. Son bas-ventre forme un large disque blanc , de forme rhom* boidale , dont les angles latéraux se montrent sûr les flancs.
Ses ongles sont fort petits , et même dans notre individu on n'en voit pas aux pied$ de derrière. Hermann n'en a pas vu non plus dans le sien. Ses moustaches sont simples, grosses et blanches.
Nous possédons un squelette entier de ce phoque, qui nous a été cédé par le cabinet d'histoire naturelle de Turin , et qui venait de là mer Adriatique. C'est lui que nous avons cru devoir représenter, pi. 218, fig. i , pour ne pas reproduire îe phoque vulgaire qui a déjà été gravé dans Buflbn et ailleurs.
Sa tête, ib., fig. a , 5, 4 ^^ ^ t comparée à celle du phoque vulgaire, présente, indépendamment de la grandeur 9 des différences assez fortes.
Les arcades sont plus écartées et plus robustes ; la région antérieure du frontal est bombée; une crête sagittale très-marquée oomvui. 26
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m^QCjS sur le miKeu des orbiteS; et va ^[«jaiadfpa une prête occipitale également trèsr-m ^quéic | qui échancre rarrière du crâne par on aDg[f| rentrant. Il y a aussi une échancrure ^u l|0|ît postérifsnr du palais, et les inter^maxillaires s'articulent très-distinctement aux Of da nei. Au bord antérieur de l'orbite est une pointe s^lUatû fiormée par le maxillaire; une créfe longitudinale obtuse saille sous la région faibsilaire, etc.
Il n'y a dans le baut que quatre incisives pointues , les externes très-peu plus grosses ; en bas il y en a quatre aussi 9 plus petites ; par* tout cinq mâchelières moins tranchantes et i pointes latérales , beaucoup moins marquées qu'au phoque vulgaire (i).
Les auteurs qui se sont occupés des animaux du Nord parlent d'un phoque qu'ils
(1) M. l'abbé Ranzani a décrit en détail ces dents d'après un phoque à Tentre blanc de sept à huit pieds de long, dans le XDi? cahier Jes Opuêcoli scîeniifici de Qs^o^^y. 58.
VIVANS. 4o5
nomment k/np^mûtz ou bonnet rabattu^ parce qu'il a, disent-ils, une espèce de bonnet qu'il fait revenir sur les yeux quand on veut le frapper (i).
J'en ai trouvé , en 'i8i i , sous ce nom ^ une tête dans le cabinet de feu Camper , qui lui avait imposé la dénomination méthodique de Phoca mitrata (2).
(1) Il est reprt'senté clans Ellis (Voyage à la baie d'Hudson y trad. fr. > t. II , p. 24 , fig. 2), et dans Ëgcde (Descr. du Groenland , p. C2) ; c'est aussi le blandrn-^se-' lurotiphoque à ?'e^5zed*01afsen (Voyage en Islande , trad. fr. , III , 215), le cache-miiscaii de Crantz(Hisl. des Voy., in-4**, XIX, p. 61); mais on ne sait par quelle erreur Linnacus, dans sa 12* édition, avait confondu l'animal d'Ellis avec le lion de mer d'Auson ou son Phoca leonina; Gmelin l'a distingué avec raison sous le nom de cristata; Buffon, Suppl. VI, p. 324 , le womuic phoque à capii^ chon; Boddaert, Phoca cucullata,
(2) N. B, Tout ce qui à été dit de cet animal , de la personne qui lui aurait imposé son nom et du nombre de ses dents , dans le Journ. de Pliys. , XCI , p. 800 , et d'après lui dans la Mammalogie, p. 241, note, et par M. Vrolik, Spcc. de Phocis, p. 27, ne résulte que de rapports inexacts , et ne doit point prévaloir contre le texte ci-dessus.
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Cette tête avait été achetée à HàmbôDurg, et venait de la mer du Nord.
J'ai reçu depuis de M. Milbert^ correspondant du Muséum à New- York, un individu entier dont j'ai fait faire le squelette. Un peu plus jeune que la tête de Camper, il avait la crête occipitale moins prononcée ; mais, du reste, il offrait absolument les mêmes caractères.
Cet individu , encore assez jeune , était long de trois pieds et demi. Son pelage, au sortir de la liqueur , était blanchâtre , excepté sur le dos et les cuisses, où il était brun d'ardoise avec un reflet blanchâtre produit par la pointe des poils; mais leur base est brune, ainsi que la laine qui en revêt les racines; aujourd'hui qu'il est desséché , la graisse lui a donné une teinte jaunâtre fort prononcée. Ses ongles sont grands et blanchâtres au bout ; ses moustaches minces , courtes et simples.
La tête de ce phoque de M. Milbert, pi. 319, fig. 3, comparée à celle d'un phoque vulgaire un peu plus longue, est beaucoup plus large, surtout de la partie du crâne ; l'intervalle des orbites est plus large et plus aplati; à l'angle antérieur de l'orbite est une
saillie comprimée. Le museau est beaucoup plus court. Les inter-maxillaires sont loin d'atteindre aux os du nez 9 et ceux-ci ont leur bord antérieur saillant au-dessus de l'ouverture externe des narines. Ce bord forme une pointe au milieu. Le bord postérieur du palais est coupé transversalement , et les caisses forment des saillies encore plus grosses et plus bombées qu'à l'espèce commune.
Il y a en haut quatre incisives , dont les mitoyennes très-petites; en bas , deux seulement, petites. Les molaires, au nombre de cinq partout, sont un peu comprimées, striées, et ont leur tranchant divisé en trois lobes et en plusieurs petites dentelures.
Sur le crâne et sur la nuque de cet animal est un appareil assez singulier , et qui pourrait expliquer ce que l'on dit de l'espèce de capuchon qu'il relève et renfle à volonté. Ce sont des vaisseaux nombreux , formant un réseau ass(ez épais et renfermant beaucoup de sang, qui faisaient même paraître la région du cou et du dessus des épaules plus renflée que dans la plupart des phoques ; mais je dois dire que la peau ne montrait pas de disposition à se plisser ni à prendre de forme extraordinaire.
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Fabricius, qui^ avec la légèreté trop corn* mune dans les premiers élèves de Linnaeus , prétendait tout reconnaître au moyen dei phrases abrégées de son maître , ayant vu au Groenland un phoque avec cette espèce de vessie ou de capuchon dont nous venons de parler ^4'appela Phoca leonina.
Il lui donne sept à huit pieds de longueur; une couleur foncée dans l'aduhe , tachetée de gris sur les flancs, plus noire à la tête, aux pieds et à la queue; et dans le jeune une couleur blanche avec du brun ou du livide sur le dos.
Ces caractères se rapporteraient assez à notre animal d'Amérique; mais Fabricius attribue au sien des moustaches annelées , quatre incisives à chaque mâchoire (i), et je ne sais quelles ouvertures à sa crête, au nombre d'une ou de deux, qu'il appelle de fausses narines. S'il y a dans ces indications quelque chose
-«il-
(1) Voyez le Fauna (urocnlandica de Fabricius, p. 7; remarquez cependant qu'il dit positivement n'avoir jamais vu six incisives en haut , mais que l'assertion qu'9 y en a quati-e en bas n'est pas répétée.
d'exact , elles sembleraient annoncer une autre espèce (î).
L'un des plus grands phoques et des plus célèbres est celui que l'amiral Anson obserni à l'île de Juan Fernandés , et qu'il représenta
sous le nom de lion de mer (2) , et dont feu - Péron a donné récemment une histoire détaillée sous celui A^ éléphant marin Ou de pho^ que à trompe (5).
La taille va à vingt-cinq et trente pieds. Il parait qu'il est entièrement brun. Le ihâle se distingue par le renflement dont son museau est susceptible dans les momens de passion >
ii) To^fèz TaddltioD à ce § , page 416.
(2) Toy. de Georges Anson , trad. fr. , p. lOi ^ figure reproduite par dom Pernetty, dans son Yoy. aux Malouines, II , pi. IX"^. U parait, d'après tous les témoins oculaires , que là trompe est fort exagérée dans cette figure , et y représente mal à propos une espèce de crête jAotftt qu'une véritable trompe.
(S) Voyage aux terres Australes, t. II , p. Sa, et ^a?/ pi. XXXII. Péron remarque avec raison que les Hollandâis et Wood Rogers avaietît dé)ft vu cet anim«I, et dans la même île qu'AnjBon.
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et qui lui donne alors une espèce de trompe comparable au moins à celle du tapir; maïs, d'après les rapports des observateurs ^ ce renflement cesse dans l'état de repos , et le nés est alors élargi et court. Cet animal, trèsnombreux sur certaines iles des mer» Antarotiques , y est l'objet d'une pêche abondante.
Nous en possédons au Muséum une tête, pi. 219, fig. 1, venue de la Terre de la Désolation , achetée chez le sieur Hauville , marchand du Havre (i), et nous en avons va d'autres dans le cabinet de feu Camper , aujourd'hui à l'université de Groningue; dans celui de feu Brugmans, à présent à l'université de Leyde , et dans celui du collège des chirurgiens de Londres.
C'est du phoque à ventre blanc qu'elle se rapproche le plus, mais encore avec de grandes différences.
La région d'entre les orbites y est énormément bombée ; et la région pariétale s'y enfonce au contraire en courbe concave. L'occi-
mm
(1) C'est celle que décrit M. de Blainville , Journ. de Phys. , XGI , p. 289.
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pul y est échancré en demi-cercle ; l'apophyse post-orbitaire de l'arcade est énorme ; à l'angle antérieur de l'orbite est une saillie comprimée comme au Ph. mitrataj les os du nez sont très-courts et triangulaires , et les in ter-maxillaires, loin de les atteindre pour s'y articuler, n'ont pas même d'apophyse montante ; l'ouverture extérieure des narines se trouve ainsi très-grande et fort oblique , disposition probablement relative au développement de la trompe. La branche montante de la mâchoire inférieure est aussi beaucoup plus grande à proportion que dans les autres espèces , ce qui doit contribuer à donner à celle-ci cette tête grosse et ronde qui la distingue en effet. Les palatin&sont échancrés en demi-cercle. La région basilaire est fort concave entre des caisses médiocrement saillantes.
Cette tête a quatre incisives pointues en haut, dont les externes plus fortes; en bas, deux qui tombent aisément; d'énormes canines , et partout cinq mâchelières comprimées, sans divisions et très*petites, mais portées sur des racines beaucoup plus grosses qu'elles et en partie sorties de l'alvéole. Ces dents doivent presque infailliblement tomber à un certain âge, comme dans beaucoup de dauphins.
Le Muséum a reçu de M. Dubuisson , conservateur du cabinet d'histoire naturelle de Nantes, un phoque des îles Malouiues, dont la tête osseuse ressemble à celle du phoque à trompe par beaucoup de caractères , et notamment en ce point , que ses os du nez sont trèscourts : ce qui pourrait faire croire que son museau est aussi capable de quelque extension ; cependant il n'en reste point de trace à la peau y telle qu'elle nous est parvenue.
Il est long de quatre pieds huit pouces. Tout le dessus est d'un gris foncé , un peu argenté; 8es flancs gri9-blanc, et le dessous blanchâtre, le tout un peu teint de jaunâtre. Ses ongles dé devant sont très-forts ; ses moustaches bien noires et légèrement gaufrées.
En comparant cette tête avec celle qne nous venons de décrire , on y trouve les mêmes os du nez, les mêmes inter-maxiltaires , les mêmes saillies comprimées aux angles des orbites, les mêmes grandes apophyses aux arcades, les mêmes nombres de dents , les mêmes formes de mâchelières , excepté que leurs racines ne sont pas encore formées ; la même échancrare au palais , la même concavité de la ré-
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gion basilaire ; mais le crâne y est tr^large f bombé uniformément, sans enfoncement à la région pariétale ; le frontal y est peu bombé entre les orbites ; la crête sagittale ne s'y voit nullement 9 et l'occipitale y est peu marquée.
Cet animal ne serait-il pas une jeune femelle du phoque à trompe ? Les différences da orane sont fortes à la vérité, mais elles rentrent dans celles que Tâge produit ^ et tous les autres caractères sont presque identiques.
Ce sont là tou» les phoques proprement dits dont j'ai pu observer quelque partie , et sur lesquels j'ai quelques rensei^emens positifs à donner; mais il reste encore dans les ouvrages des voyageurs et des naturalistes un assez grand nombre d'indications trop peu développées pour servir de base à l'ëtablisMment d'espèces certaines.
Ainsi il parait exister dans le Nord un phoque plus grand que ceux que nous y connaissons j puisque Grautz, qui le nomme urmc, lui doAne douze pieds de long.
Buffon croit que c'est le même que Parsons a décrit dans les Transactions philosophiques , n° 469 y p. 383 — 386 , attendu que très-jeune encore il était long de sept pieds , et par conséquent presque double en grandeur du phoque commun ; mai3 la figm-e et la description de Parsons ne nous fournissent aiiam arulvecanctèlre^et
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cet auteur ne dit pas même de quelle couleur il était, dî Bur quelle côte on Tavait pris.
On croit assez gratuitement qu'il venait des mers sqitentrionales , et Pennant dit qû*un de ses amis a tué «a nord de l'Ecosse un phoque long de douze pieds.
Fahricius rapporte à Vursuc de Crants, sons le aoiÀde Phoca bai-baia (1 ), un phoque à forte moustache et A eair épais , comme le leponna de Lepechiu , et lui attribac les dents du phoque commun ; mais il assure que sa tadlk est quelquefois de dix pieds , que ses poils sont mous et peu garnis de laine, et que, livide dessus et blanc dessous pondant la jeunesse, il devient presque noir avec l'âge. Il se distinguerait des auti-es par la brièveté du pouce.
Il y en a un petit qui doit avoir une laine pins abondante et des soies plus hérissées que les autres. Crantz le nomme neitsec; il est brun dessus avec des flammes pâles , blanc dessous avec quehjiies taches brunes ; les jeunes ont le dessus cendré , le dessous blanc ; dans les vieux le museau devient presque nu. Fabricius le nomme /a>* tida à cause de son odeur, et lui attribue les mêmes dents qu'au phoque commun (î) ; Schrebery qui, d'après Peunant, l'appelle /izjr/jiWa (3), prétend lui rapporter une figure dont il ne nous apprend pas l'origine , et qui res-
(1) Fann. groënl. , p. 16.
(î) iW£/.,p. 13.
(S) Mtiam. , pi. LXXXVI.
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semble au phoque commun , mais ddUt 1^ t^ittes de cfovant paraissent courtes et tronquées.
Le phoque pris auprès de GhesCer en 1766 , et représenté par Pennant (Hist. of Quadr. , II9 p. 276) comme une yarictë du phoque à ventre blanc (1), est loin d'appancnir k cette espèce , puisqu'il a des ongles bien prononcés aux pieds de derrière. Il était noir, avec un collier blanc et une tache blanche sous chaque aisselle.
Les phoquea de la mer Baltique , indiques plutôt que' déci'its par Thunberg , Tun {hispida) à corps pâle tacheté de brun , le second {sericea) tout blanc, le troisième (cont'na) tout gris , le quatrième {vitulina) tout brun , le cinquième {variegata) gris tacheté de noir ('2) ; les pho-ques de la mer Caspienne et ceux du lac Baikal , le landselur d'Islande d'Ola&cn, le cauigîae de Grantz, rappoi-tés pèle-méle au Phoca vUulina, ne pourront aussi £tre classés que sur des descriptions et des figures précises.
L'unifie du Chili, deMolina {Phoca lupina) (3), ù Fon
(1) Pennant et Shaw nomment cette réanion de dcax animaux diflerens , pied seul, Phoca bicolor, tandis qu'ils fout une espèce à part du Phoca monachus d'Hermann, qui est le même individu que le phoque à ventre blanc de BufTon.
(2) Description d'animaux suédois (en suéd.}, Upsal, 1798, in-8* 9 et par extrait dans les Archives zootomiques de Wiedemann, t. I,p. 302.
(3) Uiat. nat. du Cliili , trad. fr., p. 255.
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peut ea juger par sa description incomplète , serait ùé espèce de pboque proprement dit ; mus il eerait né»* saire que Ton vérifiât l'assertion de cet auteur, que cette espèce ji'a que quatre doigts aux pieds de devant.
U est bien inutile de parler ^nphoq^te à tête de tortm de Parsons (1), décrit d'après une vieille peau mal bourrée et niai conservée, probablement du phoque
Il y a aux îles Kouriles un phoque dont on ne connaît que la peau du dos , où des rubans jauDAtrea arqués d«sinent une figure quadrangulaire sur un fond noiiâtrei c'est b phoque à rubans de Pennant , maù oa ne peut pas même affirmer qu'il appartienne aux phoques proprement dits plutôt qu'aux otaries (2).
J'en dis presque autant de la tète représentée par âr Everard Home (Transact. pbil. de 1822, pi. 27), sans autre renseignement , si ce n'est qu'elle est depuis longtemps au Muséum britannique , et qu'elle provient d'an grand phoque de la mer du Sud.
Cependant , bien que ses incisives lui manquent , le défaut d'apophyses post-orbitaires du frontal peut nous faire conjecturer que c'est plutôt un phoque proprement dit.
Ses maxillaires et ses inter-maxillaires sont extraordi-
(0 Trans. phil. , t. XLVflI, pi. VI, fig. 2.
(2) Pennant, Hist. cf. Quadr. , au titre de sa tfoisième division.
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nalrement hauts ^ en sorte que son museau ne descend point, mais est plus élevé , plus gros dans le sens veïti-< cal que la partie du crdne; ce qui fait aussi que l'ouver** tare des narines , peu inclinée en arrière , est plus grande qu'aux autres espèces y sans que pour cela les os du nez soient raccourcis. Ils sont écbancrés au bout. Les intermaxillaires s'élèvent jusqu'à eux comme dans les phoques ordinaires. La ligne du profil est presque droite. Il y a une crcte temporale assez prononcée qui se bifurque pour former la crête occipitale. L'arcade zygomatique est courte et haute. Sou apophyse post-orbitaire est large ^ arrondie et formée parles deux os. Les caisses sont moinsgrandes qu'au phoque commun. Les canines sont petites, et il y a partout ciuq molaires ; les supérieures presque coniques; une partie des inférieures aussi; les autres ù trois pointes , dont les latérales beaur.oup plus petites.
Cette description est faite d'après la figure , et annonce certainement une espèce inconnue. La longueur de cette tête est de onze pouces , et sa hauteur de six dans son milieut
Addition a tout ce paragraphe.
Nous devons des renseignemens précieux sur les phoques à deux envois de peaux et de squelettes de ces animaux venus du Groenland 9 faits au Muséum par M. Reinhardt , professeur d'histoire naturelle à Lieyde, à la
M^ l»ROQtJES ,_^
♦ecommfludation de S. A. R. le prlftdehft^ udîtaire de Danemark, t[ui accorde aux sciences , et à ceux qui les cultivent dans tous les pays, une protection {jénéreusc digne de son esprit élevé et de son profond savoir.
Ce que noas avions conjecturé sur l'tdentitÉ des Phoca groênlandtca et ocennica , s'est cooi- ■ plètement confirmé; des peaux et des têtes de
' ^ifférens âges et de différcns sexes, formattf une série complète , ne nous ont laîâsé aucuB
* doute à cet égard.
Elles nous ont prouve en même temps qw ■• Je phoc]ue de New-York , envoyé par M. Milbert, et décrit p. 5ga , et la tète leprésentéc par sir Everard Home, et citée p. 593 , appar* tiennent à cette espèce et à déjeunes indi- Tidus.
Une série semblable de tètes du Phnca ai' slala , le prétendu leoiiina de Fabricius, nous a confirmé également l'identité de celte espèce avec le mitrata de Camper et avec noti-e indt* vidu de New-York, pi. 319, fig. 3, décrit p. 404 et suiv. A mesure qu'elle Tieillît, ses crêtes, et surtout les stUrcîlières , deviennent nh yeuses et uignleuBes,
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' Ces envois nous ont aussi fait connaître les crânes du Phoca barhata et du Phoca hispida que nous n'avions pas vus. Le Phoca hispida ressemble au groënlandica et au vitidina , mais il a le crâne un peu plus large, le museau un peu plus court, et surtout l'intervalle des yeux beaucoup plus étroit et plus comprimé. Ses dents sont comme au groënlandica, et même les supérieures, excepté la dernière, manquent du petit lobe en avant. Sa taille doit être un peu moindre qu'au vitulina. Le Phoca harbata a a peu prés les dents du vitu-^ lina, un peu moins larges cependant; mais son crâne est plus large, plus bombé; son museau aussi plus bombé par les côtés et à la racine du nez, et l'intervalle de ses orbites plus large , et formant de chaque côté une crête surcilièrê plus marquée : il doit devenir bien plus grand que le vituUna. Ces détails s'accordent très-bien avec ce que Fabricius dit de ces deux espèces , dont l'existence est par là complètement établie.
Au reste , mon frère a aussi profité de ces envois pour le mémoire qu'il vient de publier sur les phoques (dans les mémoires du Muséum, t. XI, p. i74)> où l'on trouvera les figures des têtes de ces différentes espèces.
THI. 27
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On voit une bonne fig;ure du Phoea cristata dans le journal du Lycée de New-York, mti
§ II. Des Otaries.
Les phoques à oreilles que BufTon avait déjà bien distingués, mais que les nomenc]ateurs laissaient pêle-mêle avec les autres, jusqu'à ce que Pérou les ait désignés par le nom d'otaries, diflRerentsur plusieurs points des phoques proprement dits , indépendamment des petites conques de leurs oreilles.
Leurs bras , plus exclusivement destinés à la natation , sont placés plus en arrière , ce qui fait paraître leur cou plus long. Les doigts en sont mieux cachés par la peau , et manquent d'ongles. Leurs pieds de derrière ont la membrane divisée, au-delà de Tongle, en autant de lanières allongées que de doigts.
Elles ont six incisives supérieures et quatre inférieures, comme le phoque vulgaire; mais, dans la jeunesse , les quatre mitoyennes à la mfichoire d'en haut sont divisées par un sillon transversal , tandis que les quatre ii
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3Qnt échancrées d'a%'ant en arrière. Les externes d'en haut sont grosses et pointues comme des canines. Les molaires, au nombre de six en haut et de cinq en bas , sont coniques et pointues, avec une petite ppinte à la base en avant, et une en arrière.
Le caractère particulier à leurs incisives s'efface avec Tâge par la détrition , et Ton pourrait se tromper si l'on prétendait le retrouver dans les vieux individus.
Gmelin ne cite que trois phoques qui doi*vent être rapportés aux otaries, lesFh. ursùia etjubata décrits par Steller (i), et Ip pu^illa décrit par Daubenton. Si l'on en croyait Pennant et son copiste Shaw, il faudrait en compter bien davantage; car le Phoca langicoUis donné d'après Grew (2) et Parsons (3), Iq falklandica , d'après un autre individu de la collection de la société royale (4) y le porcina
(1) Novi Comment. Petrop. , IL
(2) Mus. Soc. reg. , p. 95.
(3) Trans. phil. , t. XLVII , pi. VI , fig. 1 .
(4) Pennant , Hist. of. Quadr. , t. II , p. 275 de la troisième édit.
de Molina (i) » lefiauescens représenté d'apiér un individu de la collection de Lever (a), m sont ni plus ni moins de ce sou»-genlpe qoi les trois premiers; mais si Ton lait abstraotioD des fausses idées que de maàpr^ises figures on des descriptions incomplètes ont pu donner^ on les trouve réduits à un bien nôioindre nombre.
Tout ce que Von peut démêler dans kl longs articles des voyageurs <^ ont paroonra la mer Pacifique, c'est qu'on y voit des oian'ei rousses, dont le cou est hérissé de poils eré* fUB , fit des otaries brunes f où 4e poil du oott n'est pas plus long que sur le reste du corps. Steller; naufragé dans les îles llleutiennes en 174a y a décrit exactement celles-ci sous le nom d^ours marin (3), et les autres sous celui de Uon marin (4), noms sous lesquels elles
(1) Hist. nat. du Chili, trad. fr. , II, p. 274.
(2) Shaw I Gêner. Zool. , vol. I , part. II , pi. 73 , fig. min.
(3) Noyi Gomment Petrop. , II 1 p. 331.
(4) Ibid. , p. 360.
sont connues des Russes , et avaient été indiquées par quelques navigateurs. Il a de plus passablement représenté les premières.
Fernetty , qui ne connaissait guère ni Stel- 1er f ni aucun naturaliste systématique , se trouve cependant aussi avoir vu et représenté des individus de ces deux sortes aux îles Malouines (i). Ce n'est même que d'après lui qu'on a représenté le lion marin dans l'ouvrage de Schreber (2).
Reinhold Forster en a dessiné qui avaient les mêmes caractères à l'île des États, près de ]a terre de feu, et ses figures sont gravées dans les supplémens de Bufibn (3). Il ne paraît pas avoir douté que ses espèces ne fussent les mêmes que celles de Steller (4)*
(1) Yoy. aux tles Malouines, i. II, pi. YIII, fig. 1, Tours qu'il nomme petit loup marin y et pL X le lion marin.
(2) PI. Lxxxni.
(3) Tome VI, in-4». , pi. XLYII, Tours marin; pi. XLYIII , le lion marin.
(4) Deuidème Voy. de Cook , trad. fr. , in-8*., t. IV i p. 205 et suiy.
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Plus récemment, Péron a avancé qu'aueuta des phoques de Thémisphère antarctique n'est de même espèce que ceux du nord; mais il n'a essayé de prouver cette assertion dans le détail , qu'en établissant que le Phoca leonina de Pabricius n*est pas le même que le lion de mer de Steller, ce qu'assurément tout le monde savait bien avant Pérou , et ce qui, de plus, ne ferait rien à la question, puisque tous les deux sont du nord. Quant à Voiirs marin f il s'est borné à dire que plus de vingt espèces ont été confondues sous ce nom ; mais le travail qu'il promettait à ce sujet n'a jamais paru (i); et ce qui est certain, c'est que lui qui a été si soigneux de recueillir tout ce qu'il a rencontré , n'a rapporté au cabinet du roi qu'un seul individu d'otarie.
Cette question est au reste assez difficile à résoudre à cause des changemens que l'âge apporte dans la couleur de ces animaux , non moins que dans leur grandeur.
Steller nous dit que son ours marin a sur
(1) Voyez son mémoire sur riiabilation des animaux marins, Ann. du Mus. , t. XV, p. 293, et dans le Voy. aux Terres Australes, t. II, p> 347.
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la peau un duvet trè9--fin de couleur rousse , et que ses poils sont noirs ^ mais que leurs pointes blanchissent avec Tâge dans les vieux mâles ; que dans les femelles ils sont cendrés ; que beaucoup dHndividus les ont en partie roux, en partie cendrés (i). L'individu qu'il a mesuré était long, depuis le museau jus^ qu'au bout de la queue, de soixante-dix-neuf pouces anglais ou 2f i (2).
M. de Pages (3) assure qu'au Cap les plus grands individus n'ont que quatre pieds , et que la plupart n'en ont que deux et demi ; que le poil des jeunes est noirâtre , et qu'avec l'âge il devient d'un gris argenté à la pointe.
Le lion marin est long de dix à douze pieds ^ et d'un fauve plus foncé dans It mâle, plus clair dans la femelle. Les viçux mâles sont plus clairs, et prennent du blanc au cou et à la tête ; parmi les jeunes il en est d'un brun presque noir (4).
mmm0mim
(1) No¥i Comment. Petrop. , II » p. 340.
(2) Ibid. , 331.
(3) Ap. Biiffon , Supplém. YI, p. 357.
(4) Forster, ap. Bufifon, Supplém. VI, p. 372; et Stel- 1er, loc. cit. , p. 360.
QuaAt aux descriptions faites dâQ^desoifai* nets , ellessont d'orcÛnaire peu propres à édw cir les doutes.
Que faire, par exemple , de cette maunise peau du musée de la Société royale , grtiie par Parsons (i) , nommée par Pennant Phoc$ longicoUis (2)?
Et de ce Phoca porcina auquel on ne donnâ^ que des caractères communs à toutes les oisries (S)?
Et de cette jeune otarie jaunâtre , si IM placée , dit-on , dans les griffes d'un condor «t muséum de Parkinson (4)1
Et de cette otarie des Malouines^ cendrési tachetée de blanc sale (5)? '
(1) Trans. phil. , t. XLVII , pi. VI.
(2) Hist. Nat. of Quadr. , II , p. 274.
(3) Ibid. j p. 278 ; et Molina , Hist. nat. du Chili , trad. fr. , p. 260.
(4) Pennant, ib.,p. 279^ Phoca flavescens ^ Shaw.
(5) Phoca falklandica, Penn. , ib. > p. 275.
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Sont -ce des âges des variétés de Tours de mer; sont-ce des espèces? On ne pourra le savoir que lorsque des individus bien entiers seront décrits en détail , à l'extérieur , et au moins pour les parties osseuses de la tête.
En attendant que ceux qui les auront a leur disposition remplissent ce devoir, je vais m'en acquitter à l'égard des échantillons que j'ai sous les yeux. Mes données serviront au moins de première base à une énumération plus précise.
Le cabinet du roi possède depuis très-longtemps une petite otarie noire, qui a été décrite et représentée dans le XIII' vol. de l'Hiçt. Nat. , pi. LIII , sous le nom de petit phoque , et qui est devenue le Phoca pusilla des nomenclateurs.
Daubenton dit (p. 41 3) qu'elle venait des Indes ; mais comme il n'y a point de phoques aux Indes (i), on doit plutôt croire qu'un
(1) Pennant, Hist. ofQuadr. 1 II, p. 281 , nie formellement , et d'après des témoignages authentiques , l'existence d'aucun phoque sur les côtes des Iodes orientales.
navigateur qui venait de ce pays l'avait pris sur quelque autre point de sa route ^ peut-être 1 au Cap f dont les jeunes otaries sont noires ta rapport de Pages. On ne comprend pas com* ment Buffon a pu dire (p. 340) que c'était k phoque de la Méditerranée.
Cet animal a deux pieds de long. Ses oreilles sont grandes et pointues ; son pelage ert fourré, luisant^ d'un brun noir très-foncé et a sa racine blanchâtre. Le ventre seul est brun-jaunâtre.
H ofire tous les caractères génériques des otaries, et ses dents marquent sa jeunesse; les deux tranchans des incisives supérieures, les deux pointes des inférieures y sont encore parfaitement intactes.
Plus récemment nous avons reçu par Mv Delalande une otarie du Cap , longue de de trois pieds six pouces.
Son pelage est fourré , doux, laineux à sa base. Sa pointe, annelée de gris et de noirâtre, donne une teinte générale d'un gris brun roussâtre. Le ventre est plus pâle et les pattes sont noirâtres. Les moustaches sont fortes et simples , mais noires.
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At. Delalande nous a apporté deuk sqiielét-^ tes de jeune à^e, et une tête adulte de cette espèce.
Le crâne encore jeune de ces squelettes ^ où les crêtes ne sont pas développées ^ eomparé à celui d'un phoque vulgaire à peu près de même grandeur , a ses côtés moins bombés. La région interorbi taire est large, et les frontaux y produisent de véritables crêtes sutcrlières.
Les os du nez admettent entre eux une pointe des frontaux , ce qui est le éoi^traire du phoque. Il y a une pointe saillante à Tangle antérieur de Torbite. Les inter-inatillaires s'articulent largement avec les os du nez; L'apophyse zygomatique du temporal ne s'avance point assez pôiir entirer dans la composition de Tapophyse poslôrbitàirè de Tarcadé. Le palais est plus étroit, se porte plus en arrière, et est échancré par un angle plus aigu. Les caisses sont beaucoup moins saillantes.
Dans la tête adulte, pi. ^iig, fig. 5, les arcades surcilières donnent de véritables apophyses postorbitaires assez pointues; il se fbï'me une forte crête sagittale ; la crête occipitale, également forte , échancré le crâhé ;
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.on iroit une crête obtuse sous la r^ôn liiftliûre, et il saille de chacjfue côté, 4 Tw^ externe de l'occiput et en dehors de la mmb, une espèce de crête mastoïdienne descenduit plus qu'aux autres phoques. Dans tomei tm otaries, l'espace vide où devrait être l'oi ilehrymal est énorme (i)«
Le cabinet du roi possède trois autres oAh ries I assez semblables à celle-là , et en mène temps assez différentes pour qu'on ne poiM savoir au juste si elles sont de même espéœ;
L'une d'elles vient :de Pérou (c'est la sêiib qu^il ait rapportée (2)), elle n'a que^dcôi pieds neuf pouces de long , et est un peu plus blanchâtre que celle du Cap.
Une autre avait été prise par un vaisseaa qui faisait la pêche de la baleine dans le sud;
(1) Ces descriptions sont prises de trois crânes dedif* féreus âges de Y otarie rapportée du Cap par M. Delà' lande.
(2) C'est probablement celle dont il parle sous le BO0 i! otarie cendrée de Tile Deaès ; Yoy • aux Terres Austif les; t. II| p. 54.
VlTANS., 4^9
^t portée à New-York , d'où M. Mîlbert nous en a envoyé la peau.
Elle est longue de trois pieds huit pouces , plus cendrée en dessus et plus blanche en dessous que celle du Cap.
Enfin l'on en a acheté une chez M. Hauville du Havre , qui l'avait reçue des îles Malouines (i). Elle est longue de quatre pieds deux pouces; d'un cendré foncé en dessus, blanchâtre aux flancs et sous la poitrine; une bande d'un brun roux règne le long du dessous du ventre, et une bande noirâtre va transversale* ment d'une nageoire à l'autre.
Le cabinet d'anatoniie du Muséum possède deux têtes d'otarie , plus grandes que la têle adulte du Cap, et qui , dans le cas où celle-ci viendrait de l'ours marin, pourraient bien appartenir au lion marin.
L'une, pi. 2ig, fig. 4> & ^^ mâchoire inférieure , et vient du cabinet de feu M. Faujas.
La partie du crâne y est beaucoup plus
(1) C'est rindividu indiqué par M. de Blainville, Joum. de Phys. , XCI, p. 295 (sous son otarie de Pérou).
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courte à proportion du museau , et la léte toute entière à proportion de sa hauteur; l'arcade zygomatique y est plus courte et pins haute y et son apophyse zygomatique moins aiguë ; la mâchoire inférieure y est plus courte, plus haute y et a son angle postérieur beaucoup plus marqué; elle doit donner au total une forme extérieure plus arrondie ; sou apophyse ou plutôt sa crête mastoïdienne est plus grosse et plus saillante. La crête sagittale se prononce jusqu'entre les apophyses postorbitaires du frontal.
L'autre , sans mâchoire inférieure (i), a été rapportée par M. Gaymard , l'un des officiers de santé du capitaine Freycinet. Le crâne y est plus long à proportion de la longueur totale, mais on y remarque du reste les mêmes caractères.
C'est, autant qu'on en peut juger par la description, une tête du même genre, et probablement de la même espèce , qui a été donnée par le commodore Byron au muséum des
(1) C'est cette dernière que M. de Blainville indique» loc. cit. , p. 300 , en supposant mal à propos que Toi'i" Çiue en était inconnue.
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chirurgiens de Londres ^ sous le nom de lion marin de Tile de Tinian , et dont M. de Blainville a publié la description (Journ. de Phys., Xa, p. 287, n" i).
La tête de lion marin des Iles Malouines de la même collection (de Blainville , ib. ^ n* 2) est fort probablement aussi de ce genre; mais comme la description lui donne six molaires et seulement deux incisives à la mâchoire d'en bas , il est difficile d'établir si c'est de 1 âge ou de l'espèce qu'elle tient ces différences.
Ce qui est certain , c'est qu'avec l'âge il tombe des incisives et que leur alvéole s'efface. Nous en avons la preuve sous les yeux dans un de nos échantillons^ où cette chute et cette disparition de l'alvéole se sont opé* rées d'un côté et non de l'autre.
La détrition des incisives est sans doute ce qui a empêché M. de Blainville de reconnaître ces crânes pour des crânes d'otaries (i); mais
(1) Il a nomme le premier PAc?cfl hyronia, le second PJioca ansoniana , et dit qu'il faut leur joindre celui du cabinet d'anatomie, qu'a rapporté M. Gaymard, qui est en effet une otarie \ ensuite il les rapproche tous du Pho^
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nous nous sommes assuré aussi , par l'inspection des têtes conserrées au cabinet d'anie tomie^ que cette détrition a lieu avec Tâgeet fait disparaître le caractère , qui est si remarquable dans les dents des jeunes individus.
Nous ne pouvons rien dire de particulier ni sur l'otarie noire tachetée de jaune que M. DesmarestSy d'après M. dé Blainville, a nommée otarie couronnée (i) , à cause d'une bande de jaune qu'elle a sur la tête , ni sur celle qae Pérou nomme albicollis (2) , à cause d'une tache blanche qu'elle a sur le cou. Si cette dernière est une vraie otarie , la position de ses
ca mitrata, qui est un phoque proprement dit. M. Desmarcsts a fait , d'après M. de Blainville y la même tran»posilion dans sa Manimalogiey où il nomme l'un Phoca ansoniiy et l'autre Phoca bjrronii, et leur donne une synonymie qui tombe d'elle-même d'après l'observation que ce ne sont pas des phoques proprement dits. De plus ces MM. leur donnent à tous six molaires en bns, quoique Ton n'ait pas vu la mâchoire du byronia , et que les otaries en général n'en aient que cinq, la sixième d*en haut ne repondant à rien.
(1) Mammalogie,p. 251.
(2) Yoy. aux Terres Australes, t. II, p. 118.
bras p plas en avant que dans les autres phoques , la ferait beaucoup différer du reste du sousrgenre , où les bras sont au contraire pla« oés fort en arrière.
ARTICLE II
Caractères pris da reste da squelette.
Nous n'avons eu à notre disposition que les squelettes du phoque commun , tel que Daubenton Ta représenté (Hist. Naturelle , XIII , pi. LU), du phoque à ventre blanc , que nous donnons pi. aiS, du j^oque à capuchon.
{Phoca cristata) et de l'otarie du Cap.
Cest le phoque à ventre blanc qui nous servira de type principal.
Vomoplate, fig. t, est très- lai^e d'avant en arrière; sa fosse antépineuse est beaucoup plus large que l'autre; leJ>ord antérieur est très-convexe , et l'angle antérieur se confond dans cette convexité/ Le postérieur est un peu concave , et l'angle postérieur un peu aigu ; l'épine est peu saillante et se termine par un petit acromion déprimé , qui n'avance pas au-
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tant que le bord de la face articulaifre. La tor bérosité acroiniale se réduit pre^qpç à n^ Pftns le phoque vulgaire et le pfioyife à, çof^ choTiy la fosse antépineuse çt rpqaop^i^ tp|if entière sont beaucoup moins larges; on ne peut pas dire qu'il y ait un angle antérieur.
Dans \ otarie y au contraire , la fosse antépineuse est encore plus large à proportion que dans le phoque à ventre blanc; elle est divisée longitudinalement par une arête moins ^aiUantp que l'épipiç et çans ^rpiniqn.
\J humérus y fig. 6, 7 et 8, est remarquable par sa brièveté relative, par la grande sail)ie de sa tubérosité interne et de sa crête deltojfdienne ; sa poulie inférieure est creusée par une gorge obtuse et divisée en deux parties; une e%\j^rp,^ plus large , l>o|iibée dans lies dpax sens pour la tête du radius; uae io(erne pl^s étroite pour le cubitus.
Le phoque cpmijnun et le pbpque 41 chon ont le condyle intense per^ d'im trou pour Tartère cubitale , qoais ce txa^ manque ai^ phoque à ventre blanc et à Totarîe.
La tête supérieure du radius^ fig. 10^ est ronde et à concavité simple; cet qs^ fig. 9,
est court , ^rès-comprimé et dilaté verticajeqnent dans ses deux tiers inférieur^.
Le cubitus^ fig. g, lo et ii, est trèsHsom^ primé ^ans sa parj;ie supérieure^ où Tolécrâne ^st beaucoup plus haut que long, et donne upe apophyse pointqe vers le bas. Sa facette sygmoide.dai^s le phoque à ventre blanc est cour^ et peu concave dans le sens longitudinal ^ et plus large et convexç dans le sens transversal ; la facette radiale est au-dessous d'elle j, mais dans le phoque commun et le phoque à capuchon , la facette sygmoîde est plus longue et a la radiale de côté.
Le carpe , Qg. i a , n'a qu'un seul os | <i ^ pour l'articulation avec le radius , et l'on voit' enpore dans Y otarie dea traces de la s^ture qui le divi&wt apparemment dans la gran4e j^u^ nesfe eu scaphoïde et en semîlunaire. Le pu*néiforme , b , donne attache au métacarpien du petit doigt.
l4d tmpèze, c, et le trapézoide, à, dans le phoque ^ ventre blanc y sont placés presque l'un au-dessus de l'autre , en sorte qu'il seiqble qu'il y ait trois rangs d'osselets au bord radial du carpe ; mais dans l'Qtarie ils sont comme à l'ordinaire.
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L'o8 nommé le grand dans Thomme est presque réduit à rien ; le cunéiforme estaufltt fort petit.
La main du phoque, fig. la et fig. i, destinée principalement à la natation , est coupée obliquement, de manière que le pouce forme sa pointé et son bord le plm puissant ; néanmoins il n'a , comme à For^ dinaire, que deux phalanges, mais son mé^ tacarpien et ses deux «phalanges sont plus longs et plus gros que leurs analogues dans les autres doigts.
Les .articulations des phalanges sont peu prononcées. *
Les onguéales ont cela de remarquable dana^ \es phoques f t\ue la pointe qui engaine dans l'ongle, sort en quelque sorte de la face supé<« rieure de l'os ^ et que le reste de l'os lui forme comme deux petites ailes.
Dans les otaries , qui n'ont pas d'ongles devant, cette phalange onguéale est simplement déprimée et obtuse.
Les phoques ont le bassin, fig. i3, et surtout leur os des iles , réduits à de très-petites dimensions. Cet os des iles est excessi-
vement court. Son bord antérieur, dans le phoque vulgaire et le phoque à capuchon , se recourbe en dehors et est tronqué presque carrément ; dans le phoque à ventre blanc , il est moins réfléchi et plus arrondi ; dans l'otorie, il est moins large que long, par conséquent de forme oblongue , et presque pas recourbé.
Le bord du petit bassin est plus étroit, plus aigu en arrière , et plus parallèle à l'épine dans le phoque vulgaire et le phoque à capu^ clion que dans le phoque à ventre blanc. Leurs trous ovalaires sont aussi plus allongés et plus étroits, et la partie postérieure ^ soit du pubis ^ soit deTischion, plus dilatée.
On ne peut pas dire qu'il y ait d'échancrure ischiatique, en sorte que l'ischion est trèsrapprodié du sacrum et de la queue ^ mais sans s'y réunir.
De tous les os des phoques, le fémur, fig. 14^ i5 çt 16, est le plus extraordinaire par sa brièveté ; à peine est-il plus long que lai^e : c'est surtout dans le bas qu'il est aplati et dilaté latéralement, ayant une crête au bord interne et une tubérosité à l'externe. Sa poulie rotulienne est pls^te et presque vertid^ç*
Ses faces articulaires pour le tii)ia sont plus larges que longues.
Le tibia^ fig. 17 ^ 18 et ig^ à dedx fois ftt demi la longueur du fémur, et est asseas fort> surtout dans le haut, où il se soude àâ pérotlé avec rage; mais il en reste distinct diUMlfr bas. Leur intervalle est assez large. Le pëhni^ lui-même est assez fort.
L'astriagale des phoques, fig. 20, a, et figures tki et aa , est très-extraordinaire , en ek qu'au lieu d'Unë poulie plus ou ihoins crensfe dans sdn tnilien, il offre à la jambe une poolib ûùTïWXe formée de deux fkces, qui font eiir semble un angle saillant conime un toit, et dont l'une répond au tibia, et l'autre, qui est plus grande, au péroné. Cet os n'a pas seulement une apophyse en avant pour le scapnoïde, mais il en a une autre en arrière, terminée par une tubérosité et formant une sorte de talon interne, de manière qu'en voyant l'astragale isolé on croirait que c'est le calcanéum. C'est sur cette tubérosité de l'astragale que passe dans une coulisse le long fléchisseur des doigts.
Le vrai calcanéum , fig. 20 , b, et fig* aî et 24 , est placé sur le côté externe de l'astra-
gale y et ne porte pas sa tubertisitë plus rà arrière que la sienne.
Le teaphôide , le ctiboïde et les trois cuiléiformes n'ont rien de bieh remarquable , mais il ^ a un petit os surnuméraire au bord interne, entre le scaphoide et le grand cunéi- Ibrme.
Au pied de derrière , le pouce et le doigt externe sont les plus gros et les plus longs , et le mitoyen est le plus court/ ce qui leur donne leur forme fourchue ; cependant le pouce n'a tOttjoiim que deux phalanges; Toutes les arilbûlatidns de ces phalanges sont nussi peu prononcées qu'aux pieds de devant.
Dans le pUoque Vulgaire et dans l'otarïe , léft bi^ëales déterminent, commëHiiix pieds de devant du premier^ par des pointes garnies de petites ailes osseuses à leur base.
Dans le phoque a ventre blanc, qui n'a point aongles, elles sont au contraire creiisées d'aune petite fossette ii^régulière.
Ce que le phoque perd de facilité à se mouvoir sur la terre par le raccourcissement de ses membres , il le regagne par la force que
44o PHOQU£S
lui donne pour la natation la mobilité de son épine; aussi' toutes ses vertèbres sont-elles bien distinctes ^ bien mobiles les unes sur les autres^ et munies d'apophyses très-écartées et ne se gênant point entre elles.
Tous mes squelettes en ont sept au C9a, sans aucune soudure ; quinze au dos et cinq aux lombes. Nous avons représenté la première du cou ou l'atlas^ fig. 25 et 26.
J'en trouve quatre au sacrum et douze àU queue du phoque à ventre blanc.
J'ai lieu de croire qu'il y en aurait aussi quatre au sacrum de mes autres phoques s'ib étaient adultes.
Quant à l'otarie je doute qu'elle en ait plus de trois. Les queues ont généralement de dix à douze vertèbres.
Les apophyses épineuses sont fort relevées dans le phoque a ventre blanc , médiocres et plus couchées dans l'otarie et le phoque vulgaire, presque effacées dans le phoque à capuchon.
Les côtes sont anguleuses plutôt que plates, et minces en comparaison de ce que nous les
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verrons dans les lamantins. Il y en a dans les phoques dîx^ dont les cartilages s'attachent immédiatement au sternum , et neuf seulement dans l'otarie.
La neuvième dans les phoques s'attache au côté du huitième os du sternum , et la dixième^ comme à l'ordinaire , à l'intervalle de ce huitième et du neuvième. Celui-ci est cylindrique, plus long que les autres ^ et terminé par une dilatation cartilagineuse* Les autres sont déprimés. En avant du premier et de la première paire de côtes est^ dans les phoques, une proéminence cartilagineuse pointue , qui, dans l'otarie, s'ossifie et fait corps avec le premier os.
DhnensioM iPun squelette de phoque
à ventre blanc.
TBTE.
Diepuîs le sommei de la ûréte occipitale jusqu'au bord aniér. de Fos incisif. • . • . 0|S88 Id, • • .jusqu'au bord antér. des os dunes. 0|Î19 ï)e la partie la plus saillante aune arcade
zygomatiqué à l'autre D,2t5
Mbtiidfè Uir^eiiir dd ctine eiitte les brbiCés. 6fiSli Largeur de Ik face prise à la partie saillante
qui ccMteqmnd aiix rannès des incisives. b,078 Hauteur depuis le bord inférieur des condy-
les jusqu'à la crête occipitale 0,096
■^ ■■■- depuis le boi-d alvéolaire jusqu'à la partie supérieure et antérieure des os frontaux 0,091
- du trou occipital 0,023
Largeur id. 0,027
Du trou occipital au bord postérieur de la
voûte palatine - 0,148
De ce bord postérieur de la voûte palatine
au bord antér. des os incisifs 0,126
Longueur du bord alvéolaire des molaires. 0,065 Distance entre les bords externes de la dernière molaire 0,084
Id. . ... de la première molaire. . . . 0,048 Longueur de la mâchoire infér. depuis le
V1VAN
' condyle jusqu'au bord antér. ie Fal*
vëole des incisives 0»210
Hauteur depuis le bord infer. de Taîigle jusqu'au sommet du cendyle 0|063
/J. . . jusqu*au sommet de l'apophyse ce*
, ronoïde . • . • • 6,102
Ihstancé d'une apophyse coronoldè à Tautrey
prise du bord externe. ••....... 0,161
■ ■' ■ ■■ du bord externe d'un condyle à
Vautre 0,190
Largeur du condyle 6,046
Longueur ae la symphyse. .•••»... 0,058
' du bord alvéolaire des molaires. 0,054
Distance entre les bords externes des canines. 0,05}
EPINE
Longueur des se|^ ceipricales 0,288
■ des quinze dorsales 4 0,830
■ des cinq lombaires 0,350
■ ■■ ■ des quatre sacrées Ô,150
- des douze caudales * . . 0,340
totale de l'épine et de la tête. • . 2,346
Plus grande largeur de l'atlas 0,l48
Id. de la septième cervicale. 6,118
Id. de la première dorsale
qui est la plus large. • 0,125
Id. de la quinzième dorsalç
qui est la plus étroite 0,072
id de la première lombaire
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de rextrémitë d'une apophyse transvene
à l'autre 0,115
Plus grande largeur de la cinquième lom*
baire 0,136
Id de la quatrième sacrée. . 0,061
Jd de la première caudale. 0,031
Id de la dernière 0,066
Hauteur de l'apophyse épineuse de la deuzi^
me vertèbre dorsale qui est la plus haute. 0,060
Id. de la première lombaire. • . O^OSS
Id de la première sacrée. . . • 0,018
Jd. de la première caudale qui est
la seule qui en ait 0,011
EXTRÉMITÉ ANTÉRIEURE
Longueur de l'omoplate depuis le milieu du bord spinal jusqu'au bord antér. de la
cavité cotyloide 0,163
Longueur du bord antérieur 0,127
du bord spinal 0,227
du bord postérieur 0,139
Largeur du col. 0,047
Longueur de la cavité glénoïde 0,0-il
Largeur id 0,029
Plus grande élévation de l'épine 0,019
Longueur de riiuniérus depuis le sommet de la grande tubérosité jusqu'au bas du
condyle externe 0,146
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Diamètre antéro-postérieur de la tète supérieure 0,057
transrerse 0,065
.. delà tète inférieure d'un condyle
à l'autre 0,058
Largeur de sa poulie articulaire 0,04l
Diamètre transyerse de l'endroit le plus mince de l'os . 0,028
— antéro-postérieur pris à la plus
grande saillie de la crête deltoïdienne. • . 6,059
Longueur du cubitus 0,167
de Volëcrâne 0,027
Largcfur de Tolécràne 0,075
de la tête inférieure 0,020
Longueur du radius 0,l40
Diamètre transyerse de sa facette humérale. 0,036
' ântéro-postérieur ûf. ... 0,022
Plus grande largeur de sa tête inférieure. • 0,046
Longueur du carpe 0,038
Largeur id. 0,070
Longueur du pouce 0,202
de l'index 0,190
— — — — du médius 0,180
— — — - de Tannulaire 0,162
■ ■■ ■ du petit doigt 0,î34
EXTRÉMITÉ POSTÉRIEURS
Longueur du bassin depuis la crête ant. de Vos des iles jusqu'au boi:d post. de Visrchion. 0,234
Distance entre la crête antér. de l'os dfis iles
et le bord antér. de la cavité cptyloidçf. • 0,070
Largeur du col . . • • 0,04^
Kamètre de la cavité cotyloïde 6,03!
IKstance entre le bord poster, de la c^vUé çotylolde et le bord poster, de l'iscnjon. 0,101
Longueur du trou ovalaire. . '• 0,OM|
^Çttr '^n • • • Ô,05f|
Longueur de la symphyse Ô,09S
•- — ^ du bord compris entre la symphyse et l'angle post. sup. de l'ischion. • 0,121 Distance entre les épines externes de l'os des
îles 0,218
— "——• entre les bords externes des cavi-
tés cotyloïdes • 0,108
— — ' entre les extrémités supérieures des
tubérosités ischiatiques 0,059
Longueur du fémur du sommet du grand
trochanter au bas du condyle externe. . 0,108 Distance de la plus grande saillie de la tête
à celle du grand trochanter 0,057
Diamètre de la tête 0,030
Plus grande largeur inférieure entre les deux
çondyles 0,071
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Largeur du Co\ 0,023
Moindre largeur de l'os ÎRimédiatement audessous du col • 0,032
Epaisseur ou diamètre ant^ro-postër. de 1*00
vers le milieu de sa longueur 0,023
Longueur du tibia prise du milieu de sa tête
«ipfirifflirg JWJW^'wipifes jerinfërieure. 0,236
Diamèti^ transvers^ de sa tête supérieure. 0,067 , * f ' ^jéro-postérieur entre les'facet-
|tes articulaires/ 0,039
■■■ «jiwL ^ trans¥fir«ft àg la tite inffrifnrp • fifûSS.
■ ■ ■ — ^ antéro-postiérj«ur if/. . • • Q)A3$
Longueur du përoné! .••••• p9^3
— de l'astragale Ô,04l
Largeur id. 0,040
Longueifr du pakanéura P J)6t
Li^^énr id. . • • .' • 0,0S3
Longuei^r de son olécrâne. •••••••• 0,033
■ ; ■ f des autres os du tarse 0,042
li^ir largeur 0,070
Lpngneur 4» PP»f^ • • . P*}^
■ du deuxième doigt 0,218
■ dutroisièn?yed<Hgt;J Ail72
\ ■ du quatrième doigt 0,218
. ■ . . du ciiMprièioe doigt A^P^ft
Principaies dimensions de «fuelques têtes de phoques.
it
Depuii looramcl it !■ crSic ocdpi' UlB jaiqD-«a bord aaliriciu do Pot
SO
De U partie la plas faillinlc d'ane ar-
Hoindrt Urgnir do erlnc entre lu Fcm-
r-arEcni de U lace priie à la partie laillaiilr qui corceipoud aai ravines
Ungiieiir de la mUchoire Inf. deuniii le condjle juiqu-au bord atit. de l'al-
Du bord eilcrne J'nn condyle k l'autrE.
%(»%%»<»fc^%'V%»%\%%%%%t<%%»<%%%%^%'»^i%%%%%^%%»^»<»%%(W%*%
DEUXIÈME SECTION
OSTÉOLOGIE DU MORSE
Le squelette de morse de la pi. a 19 bis^ le premier qui aura été publié par la gravure , est dû au zèle inépuisable de M. le professeur Backland ^ qui ^ ayant reçu de Famiraoté te beau morceau recueilli dans la mer Glaciale par les compagnons du capitaine Parry , a bien voulu me fournir par là les moyens de compléter rhistoire ostéologique des grands mammifères (t).
»u est aussi long qu'aux phoques ; des épaisses forment un thorax lai^e et
Le cou côtes épaisses solide.
(1) La tête a été décrite tome Vil, p. 107 et saiv. VIII. W
"rrs.i-Tr:
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-4'7'ft«ept vertèbres cemcales-i-^pittsM dorsales, six lombaires, qnatre sacrées, et huit ou neuf coccygiennes.
Le sternum a neaSr os , et il y a i^ùf paires de côtes vraies.
Toutes lesp^fçfiiçfi ^fiq^e^ ressemblait beaucoup à celles du phoque -à ventre blane.
Les apophyses transverses des vertëbrei cervicales se proIongentuoL peu plus.
Les apophyses épineuses des dorsales s'élè-
iond'fff^ >vant<
vent moins, et. ont plus de^dimei ^
rfèrtSatani^ ^- ''''''' *^
Les corps des vertèbres sont plus courts et plus 'lai^gies; les apophyses transverses éA dorsales se renflent au-dessus de l'articulation des cèta^cn tubercules rugueu^i:.
l^.psjrtîe supérieyujre ^ga c^tes, ,f^mttput jç|^ antérieures, est comprimée et platç d'avftnt^m arrière.
L'omqplfUe est moins large de la partie w)^ térieure , plus haute à proportion par conséquent; son bord postérieur estj>lus rectiligne; son épine est plus saillante.
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La crête deltoidale de rhumérus et ses crêtes condyloïdiennes sont plus marquées ; l'olécrâne est moins haut ^ et ne fait pas en dessous un crochet si aigu.
Les dernières phalanges ont une forme trèsparticuhère , tronquées net au bout , ayant en dessus une fosse , au milieu de laquelle est une très-légère arête servant de base à Tongle. Cependant le phoque approche de cette forme, maiç sa fidsse n'occupe que le bout de la j^alange.
Le bassip est plus allongé , sop os des ilj^ plus long et plus épais; le fémur est aplati ^ même, mais un peu plus long à propQrtio^i]| et moins rétréci dans le haut.
Le tibia et le péroné sont moins arqués.
L'astragale se rapproche davantage de la forme d'un astragale de carnassier : aussi )e P4e4 paraît-il pouvoir prendre plus aisément sa position ordinaire daos ces animaux. Da reste , il est composé comme dans le phoque.
La queue est plus courte à proportion oue dans \A plupart des phoques.
TROtSIÈUfE SECTION, m 06 rossius mpmoques r tm tiontm
C'était une idée asset natoreUe à une èfi^ ' que où Ton confondait tontes les espèoes àt tenrainSy et où on les oonsidérait toni^ comme des produits de la mer^ 4*<tttijliMi; atissi à dés animaux marins les ossonens fo sont en si grand nombre dans quelqaes-anss : aussi voit-on que les descripteurs d^os fossiles ont eu souvent recours à la supposition que les os dont ils parlaient avaient appartenu à des phoques.
Les naturalistes du margrave d'Anspadb prétendirent même déterminer l'espèce d'une partie des os des cavernes de Franconie , et les attribuèrent au petit phoque de Buffon i qui est, comme nous l'avons vu , une otarie des mers Antarctiques (i).
(1) Hbt. nat , Suppl., t. V, ia-4% p. 491.
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Esper croit aussi reconnaître plusieurs os de phoques parmi les os dq Gaylenreuth qu il a fait graver (i).
Le même auteur prétend avoir vu des mâchoires de phoques dans cet amas d*os d'éléphans^ d'hyènes et d'autres animaux deKahn lendorf , dans le pays d'Âichstedt^ dont nous avons parlé précédemment (a).
Targionî Tozzetti le père, parlant des brèches osseuses de Pise, suppose que les os étaient ceux de phoques qui auraient vécu ensemble dans les cavernes de quelques écueils de la mer (3).
Buflfon lui-même se figurait que les ossemens fossiles des environs d'Aix devaient appartenir à des animaiix du genre des phoques , des loutres marines, et des grands /ions marins et ours marins (4)«
(1) Dans son Hist. des ZooUthcs, etc. Passim.
(2) Ecrits de la Société des Naturalistes de Berlioi t. Y ^ p. 98.
(3) Yiaggi fatti in diverse parte délia Tosçana, |. X > p. 394 , et t. XII i p. 200.
(4) Buffon ^ loc. cit.
Ii4 îMii^m
MûK «tfjtfurd'hiki ^"U est d &tikîjEIiiâit àêttfi>Àtlfè <fié les ^làietis de iiiitttUfifM renfermés dans un si grand noiàBîK-flS Im' ches proviennent d'habitans d'nnç teAe qà^mch plusieurs grandes inonàî^^W deiniitp , on doit s attendre à trouver w en trëft-pett de débns d animaux marine
En effet; rien H'éit piM i^tfttf ^ë èëi WiU plyoaues et de lamantins parmi les fissiles; oa nSK ëi^ k point encore trouvé de moréte. et
ri^e évidemment marine , avec dés os on des dents de poissons ordinaires et avec des coquilles, ou même simplement dans des alluvions assez récemment abandonnées par lu mer.
Je n'ai pu obtenir d'ossemens fossiles do phoques bien constatés que des seuls enviroû^ d'Angers. Cest à M. Renou^ professeur d'his^-' toire naturelle dans cette ville ^ que je le^ dois.
Ib consistent dans la partie supérieure d'um. humérus y et dans la partie inférieure d'um autre plus petit.
Je représente le premier morceau pi. 220, fig. a/i, 25 et 26. La tête articulaire est cassée ;
jnais les deux tubérosités et la crête deltoidale
y sont entières^ et y montrent cette saillie ettiaordinaire qui fait un des caractères distinc-
ûb de rhumérus du phoque.
Le second morceau est gravé fig. a8 et 29. La forme de la poulie, son obliquité, le trou du condyle externe, sont les même» que danè* Xr phoque.
Le premier de ces morceaux vient d*tin phoque à peu près deux fois et demie aussi grand que notre phoque commun des côtes de FAince (JPhoca vitulina , L.) ; le second est d'un j^ôque'un peu plus petit que le premier.
Dimensions de la partie supérieure éPhumérus.
Hauteur de la crête deltoïdienne • 0,100
Sa plus grande largeur 0,080
Saillie de la petite tubcrosité 0,040
Distance entre les deux tubérosités 0,040
Dimensions de la tête inférieure.
Largeur transverse 0,085
Le muséum de Tunivcrsité de Pesih , en Hongrie» possède un pied de diTrière de phoque, encore assemblé , et dont le tarse et le métatarse sont entiers et en place , ainsi que ]es premières phalanges du troisième et du quatrième doigt; et une moitié de celle du pouce. Ce magnifique morceau , dont je dois un modèle peint à la complaisance de M. de SchreiberSy directeur du cabinet impérial de YiennCy est dans le calcaire grossierqui forme principalement la chaîne de montag4ics qui sépare la Basse-Autriche de la Hongrie. On Ta trouvé à Holischy bourg de Hongrie , dans le comté de Neutra, sur la rive gauche de la Morava, à dix lieues au nord-est de Vienne. Ce pied y dans tout ce qu'on en voit, diffère très-peu de celui de notre phoque ordinaire.
U y a encore bien moins d'os de morses que d'os de phoques parmi les fossiles, et je ne crois même pas qu'on y en ait jamais vu(f)i quoique plusieurs auteurs en aient annoncée
C'était sans doute, pour le temps, une con-
(1) Ces assertions se trouvent contredites par les derniers paragraphes de cette section, lesquels formaient, dans l'édition in-4% une addition publiée à la ^q dç tout l'ouvrage, (f. cuv. )
F0SS1LB
jectiâre assez ingénieuse deLeibnitz, d'attribuer au morse (i) la plupart des os et des dents de mammouth de Sibérie : on ^'évitait ainsi la peine de les faire arriver des Indes; mais cette conjecture ne supporte pas le moindre examen, et le premier coup d'œil montre, comme nous l'avons dit^ que ce sont des os d'éléphant. Linnsus n'aurait donc pas dû adopter cette idée , et Gmelin aurait encore moins du la répéter (2) à une époque où la chose était depuis long-temps éclaircie.
L'ivoire du morse est grenu , et sa tranche ne présente que de petites taches serrées et rondes : ceux de l'éléphant, du mammouth et du mastodonte sont réticulés en losange ; avec ce seul caractère on ne sera janonis exposé à les confondre.
Quant à la prétendue tête de morse des environs de Bologne , décrite par Monti (5) , j'ai montré que ce n'est autre chose qu'une
(1) Protogœa, SS XXXIII et XXXIV.
(2) Syst. nat. , art Trichecus rosmams.
(3) De monumento dilaviano, nuper in agro Bolumicnsi detecto^ Bol., 171d| in-4®.
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mâchoire inférieure de rhinocéros (i); néanitaoins elle a' été citée comme morse fossile fiàr tous les auteurs de minéralogie et de géologie du dix*huitiéitte siècle (2).
S'il y a de vrais morses parmi les fossiles , il qst probable qu'il faudra les chercher , comme les lamantins et les phoques , dans des couches essentiellement marines , et que ce ne sera ni avec les éléphans, ni avec les palaeotheriums, ni même avec les ruminans des couches meubles , que l'on peut espérer de les trouver.
J*ai trouvé encore un témoignage en faveur de réxistence des os de morse à l'état fossile : c'est celui de Georgi^ dans son Histoire naturelle de Russie ^ t. III, p. 591.
Moi-même , d'après un nouvel examen des os trouvés auprès d'Angers, j'y ai reconnu une côte et une vertèbre de morse , et j'en ai eu des fragmens de dents du département des Latides.
(1) Tome III du présent ouvrage^ p. 101.
(2) Wallerius , Linnœus , Gmelin , Walch , etc. , etc.
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ECHERCHES C
DES ESPÈCES VIVANTES, ET DE LEUR OSTÉOLOGIE
Tout le monde sait aujourd'hui que les céta-ces ressemblent aux quadrupèdes vivipares dans tous les détails de leur structure interne tiii, 2* part* 1
et de leur économie ^ quoiqu'ils n'aient que les deux pieds de devant, que leur corps ressemble à celui d'un poisson par sa configuration générale, et que leur peau soit entièrement dénuée de poils. Cependant ih ont ausii dans cette structure interne des formes et de» combinaisons d'organes si particulières, qu'il serait presque impossible de les rapprocher d'une famillq de quadrupèdes plutôt que d'une autre. Leurs dents toutes uniformes, leurs estomacs multipliés, Fabseoce du cœcum , des gros intestins, celle du nerf olfactif et des organes ordinaires de l'odorat; Tappareil singulier qui leur permet de lancer des jets d'eau d'une grande hauteur , et qui leur a valu le nom de soujfleurs , sont autant de caractères qui ont obligé ceux même des naturalistes qui ont mis les cétacc's dans la classe des quadru[)èdcs vivipares ou niaininifères , à les laisser dans un ordre à part à la fin de cette classe.
I^ lamantin et le dugong avaient des titres presque aussi marqués à une pareille distinction , puisqu'ils partagent presque toutes les singularités d'organisation des cétacés, et notamment l'absence totale de pieds de derrière et la multiplicité des estomacs. Cependant les
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naturalistes ne les ont pas si bien trait«»| ils les ont toujOUi*s rapprochés du morse ^ lequel e»t tout aussi quadrupède que \t% phoques, et les gjU fait courir avec lui de famille en famille ^ le plus souvent sansmême les séparer de geare.
IClusius paraît les avoir induits le premier à ce rapprochement ^ en rapportant le lamantin au gepre des phoques (i) ; et comme ^ après les notices abrégées cft sans figures d'Oviedo (2) , de Gomara (5) et de Rondelet (4) , Clusius eut rava&tage de donner le premier , d'après na-» ture^ une figure et une description de cet animal , son opinion était faite pour obtenir dn crédit.
Gesner (5) n'avait fait^ comme à son ordî-* naire , que copier Rondelet; Aldrovande (6) et
(1) Exotic. , lib. VI , cap. xvni , p. 134.
(2) Hist. gen.et nat. Ind. , lib. XIII, cap. x.
(3) Hût. gea. , cap. xxxi.
(4) D« PUcib. , lib. XVI, cap. xnn , p. 490. Voyez aussi Thevet , Singul. de la Fr. antarct. , feuill. 138.
(5) De Aquatil. , p. 213.
(6) De Piscib. et Getis , p. 278«
■f . ^- i\-v ; i^iii
A LAMAimmt
Jonstoa (i) copièrent Getner etOiuiiii;'!! m fiit de même de Laét (a), de Dotertre^^él Roofaefort (4) , et même de Labat (5)» «i moins pour la figure ; et l'ouTrage d'HomaiH dés t^) , que Ton publia dans rintenralie, n V jouta ri^i à ce qae Ton pouvait trouver dans les auteurs imprimés avant lui.
. Par un hasard singulier, quoique le lamat^ tm soit assez commun dans les Indes occidentales, que sa chair soit un mets agréable, que ses mœurs singulières Faienf rendu intéffèÉ» saut, que les os de ses oreilles aient même élé pendant longtemps un article renommé de pharmacie, les naturalistes d€^profession n*evh rent point d'occasion d'observer Tanimal en*tier et adulte^ et employèrent chacun^ suivant
(1) De Pisdb. , lib. Y, art. vu.
(2) Hist. des Indes occid. , p. 6.
(8) Hist. nat. des Antilles franc. , t. II, p. 199. (4) Hist» nat. des Antilles , chap. zvii > art. 5.
(6) Voyage aux îles de l'Amer., t. II, p. 200; et Relat. de TAfr. occid. , II , 338.
(6) Mexic. y p. 323.
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ses systèmes , les faits qu'ils empruntaient des premiers descripteurs.
Ainsi Rai (i) le laisse avec \e%plioques et le niorse à la suite du genre des chiens ; Klein (a) est tellement entraîné par l'analogie^ qu'il va j usqu'à dire qu'on doit s'être trompé en lui refusant les pieds de derrière.
Linnœus^ qui l'avait laissé d'abord dans sa quatrième et sa sixième édition , à l'exemple d'Artedi (3), avec les cétacés , dans la classe des poissons , pendant qu'il mettait le morse avec les phoques , le transporta ensuite seul dans l'ordre des briUa (dixième édition), et y remit enfin le morse avec lui ( douzième édition ), en avertissant toutefois de FafBnitédu lamantin avec les cétacés.
C'était Brisson qui lui avait indiqué ce double transport (4) , et qui avait été lui-même
(1) Syn.'aniin. Quadr. ^p. 193.
(2) Quadr. disposit. , p. 94.
(3) Gêner. Pisc., p. 79.
(4} Règne animal , p, 48 et 4^.
6 LAMAinriMI
p«rM|«éé ptr Klein , eu poiat à'aàgpUÊf'MÊi ^ son doute sur Tabsenoe det j^edft do é)MMM|| .,
Bofin DftqllQtoft ayant «Msnqcrf dH flJMM | de 2BiMiiim (i), ecmftiptt^ ^
mités po»lérieiira»9 et diftpria lai ^^ j
veid^ apt anioid imniiédiatetoMt EMitC^^ taeés, mais imiiiiédianiiiebt sprè» les pH^^lÊL j
plaçapt le ii^rf#'6.Tai)t ceuxrci. i
Cependant eomme Baobenton n'avait aMHBda dugong que sa téte« sana renuLrqotr m rapports ntao celle on iamnàiimf Peontft lÊàÊM mÊ90te It diêgwig weQ ]m morg0 ÇS). -
|1 y «▼ûl toutefois un perfectioiiiiieniQBt
dans, cette dispositioi^; mais Erxlebeo (4)» Schreber (5) , Gmelin (6) et $](iaw (7) w JV
(l> Hkt. nftt. , XIH , in-^^" ^ p. 496 et soir.
(2) Bi9t. pf Quadr. , p. 536.
(3) Ibid. , 617.
(4) Mammal. , p. 593 et suiv.
(5) Sœuge-Thiere y part. II , p. 262 et suiv.
(6) Syst nat. Lin. , I , p. 59 et 60.
(7) Gêner. Zool. , vol. I , part. I, p. 239 et mif*
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doptérent point : ils mirent toujours les trois animaux dans un même genre, quoique le dernier auteur surtout n'eût , pour ainsi dire, plus d'excuse, depuis que Camper (i) avait fait connaître le diigong entier, qu'il avait donné les moyens de le trouver dans les écrivains plus anciens qui Tavaient décrit ou figuré sans qu'on y edt fait attention , et qu'il avait montré^ son extrême ressemblance avec le lamantin.
M. de Lacépède est, je crois , 1c seul naturaliste qui ait fait trois genres différens du morse, du dugong et du lamantin. On verra que le résultat de mes recherches tend à adopter ces trois genres, à y ea ajouter un quatrième, l'animal de Steller, à rapprocher le morse des phoques , et les trois autres des cé^ tacés.
Le dugong et le lamantin ont tant de rapports entre eux, qu'ils ont été désignés par le même nom de vache ou de bœuf marin , et que plusieurs navigateurs, observant le dugong
(1) Opuscules, ëdit. all«ni. , t. III, p. 20.; ëdit. franc. , t. II, p. 479.
dans la mer des Indes , Tont confondu avee le lamantin des Antilles (i% en quoi ib ont été suivis par un aussi savant naturaliste qu'Artedi (a),
Steller (3), qui a décrit un troisième genre distinct du dugong et du lamantin , l'a encore tellement confondu avec celui-ci, que Gmelin s'est cru autorisé à regarder cet animal de Steller comme une simple variété du lamaa^ tin, quoique Schreber eût déjà averti du contraire (4)*
Il n'y a cependant nulle apparence que la
(1) Dampier, Voyage autour du monde, trad. £r.| 1. 1 , p. 46 ; Gumilla , Hist. de l'Orénoque , trad. fir. , 1. 1, p. 49, pi. de la p. 304 ; La Condamine , Voyage à la rivière des Amazones, p. 154 , décrivent le vrai lamantin. Mais Léguât, t. I , p. 93 , décrit et représente manifestement le dugong sous le nom de lamantin ; et c'est sans doute aussi le dugong qui a fait dire à Dampier, loc. cit, qu'il y a des lamantins à Mindanao et à la Nouvellfr- Hollande.
(2) Gêner. Fisc. , p. 80.
(3) Novi Con^ment. PetropoL, %, II , p. 294,
(4) Sceuge-Tbiçre , t. II, p. 277.
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même espèce puisse vivre aux Antilles et au Kamtchatka; il n'y en a même aucune que dans ce genre une même espèce puisse avoir traversé de grands espaces de mer, et se trouve à la fois sur les côtes de l'ancien et du nouveau monde. <
En effet ^ les noms de bœuf, de vache et de veau marin, ont été donnés aux dugongs et aux lamantins, principalement parce qu'ils paissent l'herbe comme les ruminans. Leur estomac multiplié aura peut-être aussi contribué à ces dénominations; mais la figure de leur tête^ que quelques voyageurs alléguenty doit y être pour fort peu de chose: car sa ressemblance avec celle d'un bœuf est au moins équivoque.
La forme de leurs dents n'est réellement appropriée qu'au régime végétal , et les mâchelières du lamantin ressemblent même, à s'y méprendre , à celles du tapir.
Or il résulte de là que ces animaux ne peuvent guère s'éloigner des rivages , et l'on rapporte aussi que le lamantin ne va point à la haute mer, qu'il remonte plutôt les fleuves, et qu'il peut très-bien vivre dans des lacs d'eau douce.
10 LAMiNTlNS
Le nom cte lamantin , que quelques-uns ont voulu dériver des cris que cet animal faisait entendre ^ n'est qu'une corruption de celui de manati ou de manalej les nègres , et d'après eux les cok»ns^ ont dit long-temps la manate^ la manati f d'où ils sont aisément venus à dire lamantin et le lamantin.
Quant au nom de m^^/ar/ lui-même , on n'est pas d'accord sur son origine. Hernandès le tire de la langue de Haïti ; La Condamine^ de celle des Galibis et des Caraïbes (i); tandis que la plupart des auteurs assurent qu'il a été imaginé par les Espagnols pour exprimer qae les pieds de devant de cet animal ressemblent à des mains y ou plutôt qu'il n'a que des pieds de devant seulement, attendu que le mot de mano, en espagnol, signifie également la main et l'extrémité antérieure tout entière.
On peut adopter cette étymologie dans le premier sens comme dans le second : car le lamantin et le dugong se servent , avec beaucoup d'adresse et de force, de leurs pieds pour s'accrocher à la terre et pour porter
(1) Apud Buffon, Hist. nat. , XIII, p. 378.
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leurs petits; et l'on y distingue aisément /au travers des membranes, cinq doigts , dont quatre sont terminés comme les nôtres par des ongles plats et arrondis , ce qui a pu faire donner à juste titre à ces membres le nom de mains , par comparaison avec les nageoires des poissons ordinaires.
Comme ces animaux ont leurs mamelles lur la poitrine , et qu'ils élèvent souvent la partie antérieure de leurs corps au-dessus de Veau } comme le nom de main , donné à leurs nageoires , a fait exagérer l'idée de la ressemblance de ces membres avec les nôtres ; comme enfin leur mufle est entouré de poils (i), qui deloîn peuvent faire Teffet d'une sorte de chevelure , on leur a donné des noms plus singuliers , qui ont conduit ensuite à des récits extrêmes et entièrement fabuleux. Les Portugais et les Espagnols ont appelé le lamantin , pesce mulher, pesce dona {poisson femme) ; les
(1) Ce sont ces poils qui lui ont valu le nom de triche^ cuSf de 5piÇ et ix^«) parce que, tant qu'on les rangeait parmi les poissons » il était le seul de sa classe qui eût du poil (Artedi, Philos, icluliyol. , p. 74) ; mais ce nom , transporte au morse , qui est un quadrupède , devient ridicule.
Hollandais ont nommé le dugong, baart maur net je (homme barbu). De ces noms à l'idée d'un éire demi-homme et demi-poisson , il n'y apis loin ; il suffit d'un voyageur peu scrupuleux ou de peu de mémoire pour compléter la m^ tamorphose.
Chacun peut s'assurer, en lisant les descriptions données par les modernes de prétendus tritons ou sirènes, qu'elles doivent leur origine à nos animaux : les unes, faites raisonnablement et d'après nature , comme celles que rapportent Dapper (i) et Merolia, en présentent clairement tous les caractères; les autres, écrites sur des oui-dire ou d'après le souvenir confus d'un objet vu de loin , comme celles de Chrétien (2) , de Debes (3) , de Kircher (4)y sont aisés à ramener à leur véritable type. Pour peu que l'on ait l'habitude du petit art de la caricature , on sait com-
(1) Afrique de Dapper, p. 366.
(2) Journ. des Savans , TI , avril 1671 > suppl.
(3) AcuMedica, Hafuiens. 1671 et 1672, p. 101.
(4) Ars magiict. , p. 675; et apud Ruisch, Tbeat anim. de Piscib. , pi. XL y p. 146.
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lûen il est facile de changer, au mojen des altérations les plus légères , la figure d'un être dans celle d'un autre ; et il est certainement tout aussi aisé de faire d'un dugong, tel qu'il est rendu dans l'ouvrage de Renard (i), oa d'un lamantin, comme l'a figuré Gumilla (2)^ une sirène comme celle que représente Kircher 9 que de changer une raie en basilic, tel que celui qu'ont gravé Aldrovande , Jonston, etc., et que l'on voit tous les jours dans les cabinets des curieux ou dans les boutiques des charlatans.
Quant à celle de Paw et de Laêt, dont Bar* tholin a représenté les os de l'avant-bras et de la main, son espèce est d'autant plus certaine , que ces parties osseuses sont manifestement celles d'un jeune lamantin (3).
Voilà pourtant à quoi se réduisent ces récits d'iiommes et de femmes de mer, accumulés
(1) Poissons des Moluques , pi. 34, fig. 180.
(2) Orénoque, trad. fr. , in-12, t. I, pi. de la p. 304.
(3) Th. Bartholin, Hist. anat. centnv. ^ I. p. 171.
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par Maillet (i)^ p:irLache6naye-des<*Bois(s)9 par Sachs (5), et par d'autre» auteurs piM érudit» que judicieux.
Je sais que Valentyn prétend distinguer Ui fiommes marins des dugongs (4) ; iQais il ne dît point avoir vu des premiers : il ne donne que la figure ridicule déjà publiée par Re« nard^ à qui elle était suspecte; et quand il décrit le dugong (5), il lui attribue tant de caractères humains qu'il se réfute en quelque sorte lui-même (6),
(1) TeUiamedi t. II, îa»12,p. 18U
(î) Dict. des Animaux , articles homme marin et si^ rêne,
(3) EpLemer. nat. curios. , ann. dec. , I , obs< 23.
(4) Oud en Nieuw-Oostindie , t. III , p. 330«
(6) Ibid.,p. 341.
(6) Je n*ai pas besoin sans doute de réfuter l'existence de la prétendue jillc de mer dont on a rcoeuiment donné la description dans quelques journaux anglais. Il est étident par ces descriptions mêmes que c'était un pfodait artificiel fabrique en adaptant le corps d'un poisson an bas du tronc d'unsij»ge.
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^Cet abus manifeste d'observations impar^ laites ou altérées ^ joint à toutes les singularités déjà remarquées dans ces animaux, étaient des motift plus que suffisans pour ^hjief à éclaircir leur histoire > en y ajou-^ Mit quelques (kits nouveaux : j'y ai été tou4^ i-fait déterminé quand j'ai aperçu des vesiges de ces animaux parmi les ossemens fosileâ.
Je n'aurais pu cependant rien dire de bien mportant qui ne fût déjà dans quelque aueur précédent; sans l'attention qu'a eue mon avant confrère, M. Geoffroy, de rapporter de jisbonne un beau squelette de lamantin du trésil , très-bien préparé, qui m'a mis à même ['en étudier et d'en décrire toute l'ostéologie , t si MM. Diard et Duvaucel ne m'eussent dressé de Sumatra le squelette d'un dugong, yec beaucoup de notes sur l'anatomie de ce ingulier animal. Il est juste que je témoigne Dcore ici ma reconnaissance à des amis à qui ai dû tant d'autres services.
Après avoir décrit l'ostéologie du lamantin 'Amérique et rappelé quelques autres détails e son anatomie, je les comparerai avec ce que on possède de celui du Sénégal et du CSoDgo,
t6 LAMANTINS
pour faiontrôr qu'il y a entre eux des dîffi»l'ences spécifiques.
Décrivant ensuite le dugong , je montrerai que ce n'est point un morse , mais un genre aussi voisin du lamantin qu'un genre peat l'être d'un autre.
Je ferai voir alors que l'animal décrit par Steller forme un troisième genre distinct du dugong et du lamantin.
Je terminerai par cette conclusion , que ces trois genres doivent constituer une famille séparée , très-différente des phoques, et qui est à''peu près aux ce faces ce que les pachydermes sont aux carnassiers.
Enfin je réduirai en passant à deux les quatre espèces nominales de lamantin établies par Buffon.
ARTICLE PREMIER
Du lamantin d'Amérique et de son ostéologie.
Il parait vivre également dans la rivière des Amazones, d$ins TOrénoque, à Surinam i à
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Gayenne et aux Antilles ; mais il est devenu rare dans les endroits fréquentés. Je n'oserais a^mer que celui que quelques auteurs placent sur les côtes du Pérou soit le même. Hernandès a Tair de le supposer (educat uterque Oceanus). Molina n'en parle point pour le Chili.
Sa taille va quelquefois à plus de vingt pieds f et son poids à huit milliers.
La description que nous en allons donner a été faite d'après un individu de i ,9 de longueur , envoyé de Cayenne au Muséum d'histoire naturelle.
U a été assez justement comparé à une outre ; car il représente un ellipsoïde allongé , dont la tête forme la pointe antérieure, et dont l'extrémité postérieure , après un léger étranglement, s'aplatit et s'élargit pour for^ mer la queue , dont la forme est oblongue , et le bout large , mince et comme tronqué.
La queue forme à peu près le quart de la longueur totale.
U y a un peu moins du quart entre l'insertion des nageoires et le museau.
yiiiy 2* part. 8
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Aucun rétrécissement ne fait remarquer It plaeeducol.
La tête parait un simple cône tronqué. Le museau est gros et charnu. Son extrémité présente un demi-cercle y dans le haut duquel sont percées deux petites narines semi-lunaires dirigées en avant. Le bas , qui forme la lévf e supérieure , est renflé , échancré dans soq milieu , et garni de poils gros et raides.
La lèvre inférieure est plus courte et plus étroite que la supérieure.
La bouche est peu fendue; Fœil est petite placé vers le haut de la tête, à la même distance du museau que Tangle des lèvres.
L'oreille n'est qu'un trou presque imperceptible; elle est autant distante de l'œil que l'œil du bout du museau.
La nageoire est portée sur un avant-bras plus dégagé que celle du dauphin; on sent mieux les doigts au travers de la peau, et Ton conçoit qu'elle doit avoir plus de force et de mouvement.
Son bord est garni de quatre ongles plats
et arrétidis, qtii n'en dépassent |[)diht Ik nlërhbrariid. C'est le pouce qui n'en a pbiiit; celui de l'index est au bord radial ^ et celui du inédius à l'extrémité de la nageoire. Le qua- Irièméy qui répond au petit doigt ^ est-fort petit ; il est possible qu'il manque quelquefois.
Un individu plus jeune ne montre même deS traceis que dé deux ôhgleô ; et l'on n'en voit dans un fœtus que trois d'un côté , et de l'autre seulement un quatrième fort petit.
Eh dessous , avant la naissance de la qûène , l'on aper'çoit deux trous ^ dont l'un est celui de l'anus y et l'autre celui delà génération, soit vulve, soit fourreau. Je ne sais, en efiet, si l'individu que j'ai observé était une femelle, car je n'ai pu y trouver le moindre vestige dfe mamelle ; au reste , la vulve du lamantin est placée comme dans les autres animaux , et Je ne sais ce que BufFon a voulu dire en annon^ çant qu'elle est au-dessus de l'anus (i).
Toute la peau est grise, légèrement chagrinée f portant çà et là qùelqties poils isolés. Ih
(1) Supplém. , în-^*» , t. VI , p* 183.
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sont UD peu plus nombreux vers la commissure des lèvres et à la face palmaire des nageoires.
Le fœtus en a un plus grand nombre sur tout le corps que les grands individus (i).
Tableau des dimensions du grand indii^idu.
Longueur totale • 1,9
Largeur du museau 0,12
Distance du museau à la commissure des
lèvres 0,084
Id à l'œil 0,114
Distance de l'œil à la commissure des lèvres. 0 ,074
(1) Depuis ma première édition, sirEverard Iloinea donné (dans les Transact. philos, de 1821 , p. 390) une bonne figure et une description du lamantin d'Amérique d'après un individu qui lui a été adressé par le duc de Manchester, gouverneur de la Jamaïque. On y voit que Festomac est divisé comme celui du dugong en deux parties et en deux petites poches aveugles , mais les dernières plus courtes et plus rondes , et la partie gauche où entre le cardia plus rétrécie vers sa pointe que dans le dugong, et que le cœcum y a sa pointe profondément fourchue.
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Distance du museau à la racine inférieure de
la nageoire 0,21
Longueur de la nageoire 0,245
Plus grande largeur de la main. . . « ,. . 0,082 Longueur de la queue à compter de l'étranglement • . 0,46
Plus grande largeur 0,37 '
Contour de la tète à Tendroit des yeux. • • 0,53
■ du corps aux aisselles. ...... 1,01
—— à l'endroit le plus gros. ...... 1,23
àl'ctranglementdelaqueue. . . . 0,62
Distance du bord postérieur de la queue à
l'anus 0,66
De Tanus à la Tulve ou à Forifice du fom^
reau. . . .' 0,1
La tête osseuse du lamantin , pL sac , fig. 2 et 3 , se distingue aisément de celle des autres animaux par sa forme générale.
Ses principaux caractères distinctifs sont les suivans :
Elle n'a que de très-petits os propres du nez; semblables à des amandes^ séparés Tun de l'autre et enchâssés de chaque côté dans une échancrure du frontal. Il résulte de là que Touverture de ses narines osseuses est trèsgrande. Néanmoins le reste des os du nez est remplacé par des cartilages | et dans Iç vivant
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Touverture des narines eH comme à Vordi^ naire au bout du museau.
Les os inter-maxillaires ^ a, a^ ne portent point de dents dans l'adulte , et n'en ont que dans les premiers jours de la vie; cependant ils sont très-étendus en longueur ; ils remontent le long du bord des narines jusqu'au-dessus de la région de Tceil.
Les orbites sont très^avancés et très-saillans.
Le trou sous-orbitaire , b,b, se trouve percé dans Tangle rentrant que fait le cadre saillant de l'orbite avec la partie antérieure de l'os ^laxillaire^» ç , de manière qu'on ne l'aperçoit point quand on regarde la tête de prpfil.
Ççtte ^^f^U^ de l'orbite fs^t encore que la distance entre le bord inférieur externe de la
partie zygomatique de l'os maxillaire et les dents çst plus grande que la largeur du palais.
Les frontaux^ d, d, qui écartent beaucoup leurs branches antérieures , d\ d^ , pour embrasser l'ouverture des narines ^ et former les plafonds des orbites ^ donnent chacun une apophyse post-oirbitaire obtuse d\ fig. 2,
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L'os de la pommette^ Cy s'étend en e dans toute la moitié inférieure de Tôrbite sur l'apophyse orbiiaire du maxillaire ^ et borde ainsi tout le plancher de l'orbite en avant; il donne Tapophyse post-orbitaire inférieure.
Un très-petit lacrymal sans aucun trou est enchâssé dans l'angle antérieur , entre le frontal^ le jugal et le maxillaire^ qui intervient dans cet endroit entre le lacrymal et le jugal.
Un peu plus bas^ dans un enfoncement, est percé le large trou sous-orbitaire , qui se trouve ainsi plus reculé que le bord dç l'orbite et ne peut donner lieu à aucun canal.
La partie dentaire du maxillaire se trouve plus en dedans que l'orbite | en sorte que la partie intérieure du plancher de cette cavité est formée par une avance plane du maxillaire qui n'a pas d'autre objet.
L'apophyse zygomatique du temporal ^ f, est plus épaisse que dans aucun autre animal ; le reste de l'os est médiocre ; il contribue à former les côtés de la crête occipitale ^ et laisse dans le haut , entre lui et les occipitaux supérieur et latéral ; un vide qui laisse voir le rocher.
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Les deux crêtes qui limitent dans le haut la fosse temporale marchent presque parallèle^ ment y et ne se réunissent point en une seule ligne comme dans la plupart des camassien.
Il n'y a dans Tadulte qu'un seul pariétal impair g , qui entre largement dans la tempe; dans le fœtus il y en a deux, complètement séparés par un double inter-pariétal ; mais ces quatre os se soudent promptement, non-seulement entre eux , mais, ce qui est plus singulier, avec l'occipital supérieur, avant même que les trois autres parties de l'occipital soient unies.
Le plan de l'occipital est incliné d'avant en arrière et de haut en bas , et la crête occipitale fait un angle obtus; il n'y a qu'un vestige d'apophyse mastoïde.
En dessous, les inter-maxillaires forment la pointe du museau, prenant à peu près le quart du palais, et entourant un large trou incisif, qui est unique parce qu'ils n'ont pas d'apophyse interne.
Une chose très-remarquable et qui complète bien l'analogie du lamantin avec le dugong, c'est que les très-jeunes lamantins ont
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une petite dent dans chacun de leurs intermaxillaires. Je Tai observée dans notre fœtus de lamantin , mais il parait qu'elle disparait de très-bonne heure.
Les mâchelières conmiencent un peu .en arrière du trou sous-orbitaire^ qui, par la disposition des orbites, se trouve presque à leur niveau.
Les palatins s'avancent en pointe étroite et obtuse j usque vis-à-vis de la troisième, et prennent ainsi à peu près le quart du palais. Leur échancrure postérieure avance jusque devant la pénultième. Ils contribuent à la formation de deux grosses ailes ptérygoïdes, dont le corps est d'ailleurs presque en entier sphénoidal , et ne se sépare pas du corps du sphénoïde postérieur, même dans le fœtus. Les ailes temporales du sphénoïde restent plus long-temps distinctes.
Le palatin se montre dans la tempe par une languette étroite entre le maxillaire, d'une part, le sphénoïde antérieur et le frontal, de l'autre; mais sa continuité est en partie cachée par la portion dentaire du maxillaire , qui se porte en arrière jusqu'à l'aile du sphénoïde, à laquelle elle touche sans s'y articuler.
presque à rien les os du nez , ouvrir ainsi de grandes narines extérieures dans un pbu presque horizontal, faire descendre les orbîlei à côté de cette ouverture / agrandir énormément les jugaux derrière l'orbite ^ et enoore plus l'apophyse zygomatique du temporal ; r^' culer les ailes ptérygoîdes jusque entre kl , apophyses glénoïdes. suspendre légèrement dans une large ouverture du crâne le rocher et la caisse , etc.
Je crois devoir donner une description particulière de l'os de l'oreille dans le lamantin.
C'est véritablement lui que l'on a longtemps vanté contre les maladies des voies urinaires et contre les hémorrhagies y et dont do* sius représente une partie (a/?, monardem sintpi. medic.^ cap. xxxii); mais il parait que l'on a donné depuis, sous le nom d'o^ manaa\ celui de la caisse de la baleine (i). Au reste, l'un doit valoir l'autre pour les vertus.
Cet os est distinct du crâne comme celui des cétacés; mais il y est enchâssé , et non pas
(1) Voyez Blumenbach, Manuel d'Hist. nat., art. Trichecus.
L ht DUGONGS. ag
/ simplertiént suspendu dans une grande cavité [■ interceptée entre le temporal, l'occipital laté-
* rml , le basilaire et le sphénoïde postérieur. Je [ le^résente , fig. 8 , par dehors ; fig. g, du côté I de rintérîeur du crâne; fig. lo, par dessous.
^ *> Sa masse^ qui est irrégulièrement globu- ; leuse , peut se diviser en trois parties : le dôme . .de la caisse » A ; le cadre du tympan, B ; le la-
• byrinthe ou rocher proprement dit , . G.
j. Le dôme de la caisse est un segment de j sphère très-épais, arrondi de toute part, ex- "l cepté du côté inférieur, où le marteau et l'en- * clume sont placés sous sa concavité.
^ • Le cadre du tympan est un demi-cercle ir- ^^ régulier; sa partie antérieure , b, est beaucoup r plus large et plus épaisse que la postérieure , d. ': La première se joint au dôme en f, par un ^ petit isthme qui laisse un sillon profond par où passe le premier muscle du marteau.
^ La partie postérieure , d^, se joint au rocher - en gf par un isthme moins étranglé, sous lequel est en avant une petite apophyse pour Fautre muscle du marteau , et en arrière une fossette.
L'une et l'autre sont exprimées dans la
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fig* lo y mais trop petites pour qu*0n ait ^ y placer des lettres.
Le dôme s'attache par son bord ioterne à tout le bbrd supérieur du rocher^ et y cldt k caisse en dessus ; mais en dessous il reste on §rand intervalle entre les boi^ds inférièùrtf da rocher et du cadre y et toute Cette partie doit n'être fermée dans le vivant que par leâ meittbranes. C'est par cis vaste intervalle que la fig. lo nous montre l'intérieur de la caisse et ses trois osselets m^ n, o.hà, partie d'os en forme de coquille y qui rend l'oreille des cétacés si remarquable , sert précisément à fermer cette ouverture inférieure ; elle n'a donc point d'analogue dans le lamantin.
La partie postérieure du rocher^ h^ est trèsépaisse et solide; c'est dans sa partie antérieurei ky qui est plus comprimée, que sont creusées les cavités du labyrinthe.
La 6g. g nous montre sa face interne, et les deux trous;? et q qui servent de passage aux nerfs.
À sa face inférieure, lîg. lo, se vbit la fenêtre ronde s, qui est fort grande, et au travers de laquelle s aperçoit une partie de la
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rampe externe et de la cloison osseuse du limaçon.
Le limaçon est lui-même très-considérable par le grand diamètre de ses rampes^ quoique le nombre de ses tours ne soit que d'un et demi.
En t est le promontoire qui sépare la fenêtre ronde de Tovale.
Cene-ci ne peut s'apercevoir dans notre {îg. 10 , mais on peut se la représenter d'après la position de Tétrier o , qui la ferme avec sa |ilatine. On la voit d'ailleurs en fig. 8^ où nous n^àvons laissé que le marteau en place.
L'étrier du lamantin ne mérité presque pas ce nom , car ce n'est qu'un cylindre irrégulier percé d'un très-petit trou; le marteau est très^ros et très-épais ^ mais ne s'attache à la membrane du tympan que par uii manche fort court et comprimé ; il s'articule avec le bord du cadre du tympan , près du petit sillon creusé sur l'isthme qui joint ce cadre au dôme. L'enclume s'articule sous le dôme même ; de sorte que la réunion des deux os tourne sur ces deux points comme sur deux pivots, et rétrier, ayant une direction presque perpendiculaire à un plan qui pas^rait par cette
.ligne fixe , frappe à chaque mouveinent sur la fenêtre ovale d'une manière très-sensible.
Camper avait nié Texistence des cananx semi-circulaires dans le lamantin comme dini les cétacés, mais avec aussi peu de fondement} seulement ils y sont aussi excessivement minces.
On n'est pas d'accord sur le nombre des dents du lamantin : le véritable est de trentesix, neuf de chaque côté; les supérieures car^ rées y les inférieures plus longues que larges , surtout en arrière , toutes présentant deux collines transversales et un talon qui devient plus considérable dans les postérieures d'en bas.
Ces deux collines, avant d'être entaméeSi offrent chacune deux ou trois petites pointes mousses; ensuite, à mesure qu'elles s'usent par la mastication, elles montrent deux lignes bordées d'émail, qui s'élargissent jusqu'à ce qu'elles se confondent en une surface aussi étendue que la dent , qui est alors entièrement usée.
J'ai. lieu de croire qu'indépendamment des dents de lait^ une ou deux des molaires anté-
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rieares tombent , comme dans beaucoup d'autres Herbivores , à mesure que les postërieuretf le développent.
Nous représentons une de ces dents, fig. 1 1 : elle est tirée de la mâchoire supérieure.
L'omoplate est presque demi-elliptique ; sa ligne inférieure étant presque droite et répon* dant au grand axe de Tellipse, l'épine n'occupe )ue la moitié antérieure de Tos. Sa plus grande Miillie est prés de sa racine : elle se prolonge en avant en un acromion point^^ui monte un peu oMiquement , et qui a Tair de se terminer par une facette articulaire. Cependant le squelette que j*ai sous les yeux ne présente point de clavicules. Un fort tubercule mousse tient la place du bec coracoide. La &oe humérale est un ptu plus haute que lai^e , et fort concave.
La) tête supérieure de l'humérus, fig. 17 et 18, est aussi fort convexe; sa tilbérosité exté^ rieure est très-saillante. La rainfure bicipitale »t peu profonde, mais il reste Un canal profond entre la tubérosité interne et la tête articulaire; la crête deltoidienneestpeu marquée. La tête inférieure est en simple pouUe un peu
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oblique 1^ montant davantage aw bQF4i{i^ipA. Sa largeur ne surpasse point son diamà(f)p4l%téro- postérieur. Le condyle intpriiq tt^ïSf beaucoup plus que l'autre en arrière.
Le cubitus et le radius , assçz courts p(m| leur grosseur et encore plus pour là taille de ranimai, sont soudés ensemb^ par lean dèiix extrémités. Leur articulation supérieure correspond à la poulie de l'humérus ; la tête du radius y est plus large que haute, et même quand elle ne serait pas ^soudée , cet os ne pourrait exécuter sa rotation ; en quoi le lamantin différé encore beaucoup de» i^i^ues pour se rapprocher des herbivores. Le rauiqs a vers le bas , à sa face externe , deux crêtes aigués.
Nous avons représenté Tavant-feras par trois' fooes, %• i4, i5 et i6. : ***
Le carpe n'a que six os, parce que le pisiforme BAapque , et que le trapèie et le^toapé-* MÎde sont rétuûa eu un seul , qui s'articule à la, fQ^ àvflo la métacarpien du pouce et de i'ipden. L'aaakfgue du grand os râpond à cem de l'index et du médius. L'unctforme répond à la foi$ auaiédius, à l'annulaire et au petit doigt; Mbiierçi s'articule en même temps avet
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le cunéiforme <le la première rangée. Çha,ci}i;^ âe ces os $l aussi dans le lamantin soi^ caractère particulier, qu'il serait beaucoup trop long d'exposer ; il suffît de rappeler ici que le pisîforme manque également aux dauphins, et qu'4 i^t Ibrt petit dans les phoques et les parç^eif^^j» tandis qu'il est très-long dans les api? |pai)f qui se servent beaucoup de leurs pieds ffp d^vs^nf pour MMsir ou pour marcher.
Les os du métacarpe sont plats en dessus ^^ en carène en dessous ; celui du pouce, qui n*a 9f4nl^ 4ç^ pl»s4fDg^ ^ porter, se teroûne eu pfHn(e j les autres s'^rgissent à leur extrér^ mité ÎEifiérieure. Celui du petit doigt est le plus long et le plus élargi de tous. Le doigt aiH nulaire est au contraire celui qui a les plds longues phalanges ; mais celles du petit doigt •ont plus plates et plus larges.
' Toutes les faces iU:ticulaîres des pbfil^nga^ sont assez pleines , et ces os doivent jouir de peu de mobîHté.
Le CQU n'a quesi^i vertèbres # comn^e Dau^ beaton l'avait déjà obseryéj^ toutes ti^ cKmrtes.
La partie annulaire de la troisième , de 1^
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quatrième et de la cinquième n'est pas (pomplète. Les apophyses transversos de la qu^ trième , de la cinquième et de la sixième sgbI percées d'un trou : elles sont toutes simples.
II y a seize c^tes et seize vertèbres dorsales; les apophyses épineuses de celles-ci sont médiocrement élevées et inclinées en arrière. A compter de la sixième dorsale , il y a, i la face ventrale de leur corps » une petite crête aigué.
Les deux vertèbres suivantes peuvent porter le nom de lombaires ^ et il y en aurait alors vingt-deux pour la queue :ol y a donc en tooC quarante-six vertèbres.
Sous les jointures des onze premières vertèbres caudales sont articulés de petits os en chevron y comme il y en a dans la plupart des quadrupèdes à forte queue.
Les apophyses transverses des vertèbres de la queue sont fort grandes , surtout dans les premières, mais les épineuses sont peu considérables, ce qui s'accorde avec la forme déprimée de la nageoire, pour prouver que le" lamantin nage par un mouvement de s^ queue dans le sens vertical.
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■ bes côtes sont singulièrement grosses et
■ épaisses ; leurs deux bords sont arrondis , et > . dlles^ sont aussi convexes en dedans qu'au de« I hors. Je ne connais aucun autre animal qui
ait des côtes de cette forme.
Les deux premières paires de ces côtes seu-* lement s'unissent au sternum par des cartilages ; les quatorze autres sont de fausses côtes. ^ ha, dernière paire est fort petite.
Le squelette que j'ai sons les yeux n'offre aucun vestige de bassin, et Daubenton n'en a point trouvé non plus dans le fœtus qu'il a disséqué. J'ai fuit un nouvel examen de ce fœtus, sans pouvoir y en découvrir de trace , et ce qui pourrait , malgré l'induction contraire à laquelle conduit l'analogie , hive croire que cet as manque en effet à l'animal, c'est que dlr Gérard Home' ne le représente pas non plus dans la figure qu'il vient de donner d'un squelette de lamantin préparé sous ses yeux.
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Dimensions du Sifuedùtte de lamanim qui m de sujet pour ceUe descr^fflion.
Longueur totale depuis le boni du muteav
jusqu'à rextrémité de U queue. S|3
■ de la tête. • 0,3$
Sa plus grande largeur.. 0|lfl5
Longueur du cou. 0,13
' du dos. . * 0,87
« ' des lombes 0|181
" '■' ■■ ' de la queue. . ^ • , 0,76
■ ■ " '■ ' àé romoplate. 0,Î5
Sa plus grande liirgeifr 0,14B
Longueur de Thumërus • . 0,178
— ^. ■■-., du cubitus • • • • 0,143
'. — du vadius 0,ia4
-— — — -* de la main 0.25
^— du carpe 0|MS
■^ ^' dû plus grand os dii thëtàcaipe
. i^ûi test celui qtii porte le petit dbîgt. . . 0,lf)9
IHaihèttt du corps entre tes septièknes cAtes.' ^K
Longueur de la plus grande côte, qui est la •
neuyième , en suivant sa courbure. • • • 0,47 Largeur de la onzième, qui est la plus large. 0,043 Longueur des' plus longues vertèbres dorsales 0,06
■■■ des vertèbres lombaires. .... - 0,06
N— « des plus Ipngues vertèbres de la
queue 0,055
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tibngueur dès apophyses ëpiheiise's des Ter lè«
Mies dii dos. 0,t)3é
: u* M.» d<sap<|iIiyieêtmtwnifMMidrtT<8r^
tèfam lomtMâresi ; i .4 • • Oil66
AAÏICLS Ili
Des espèbes nôminaieè da petit lamantin des Antilles et du lafanAtih des Graiidês-Itades.
C'est Biiffon qui a établi ces deux espèces dans ses Supplémens (édlc« in-4''f tome VI, p. 383 et suiv. ).
U ne donné pblht d^aùtf^ motifs pour distinguer le lamantin des Grandes - Indes , sinon que les ly^antins ne pouvant traverser la haute mej^ il &ut bien que l'espèce deB Indes soit /ifférente de celle d'Amérique; mais la yaté est, comme nous l'avons dit« qu'il nV a dans les Indes de lamantia d'au-* cune /yrte , et que les voyageurs qui en pla-* cent dans les mers orientales ne paraissent j avoir vu que le dugong : tel est surtout et évi« demraent Léguât;
Quant au petit lamantin des Antilles j, on ne
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peut concevoir par quel arrangement singalkr d'idéesBuflbn s'est composé cette espèoeimaginaire. Il lui donne pour caractère demaaqitfr tout-à-fait de dents (x)^ mais hii- même nV vait point vu de lamantin sans dents; les voyageurs qui refusent des dents aux lam|Mitiiii les leur refusent ^ en général, parce jfi'ib n'ont examiné que la partie antérieure des mâchoires ; mais aucun d'eux n'a prétenda faire de ce défaut de dents un caractère spécifique*
▲ KTICLS 111*
Da Umaatia do Sénégal,
Les voyageurs ont observé de^ lamantins dans presque toutes les rivières de la côte occidentale de l'Afrique, et les ont décrits , tantdt sous ce nom-là, tantôt sous celui de vache marine, de sirène, de poisson -femme, etc.; mais ils ne nous ont donné aucun moyen de les distinguer de ceux d'Amérique*
(1) SuppL, YI, p. 403.
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C'est fort gratuitement que Buffon les diffé* rencie (r) , en ce qu'ils ont des dents molaires et quelques poils sur le corps , tandis que les prétendus petits lamantins des Antilles n'auraient ni les uns ni les autres ; nous venons de voir qu'il n'existe point aux Antilles de la-
mantin dépourvu de ç/^ deux caractères.
M. Shaw a fort exagéré la première de ces diflerences (a), en appelant le lamantin du Sénégal Trichecus pilosus f et celui de la Guyane Trichecus subpilosus. Adanson dit au contraire expressément de celui du Sénégal , ce les poils « sont ires-rares sur tout le corps (5). » Quant à la figure de M. Shaw, qui est empruntée de Pennant (édit. de lyg?, 11^ ^96), et faite d'après un individu du muséum de Lever, elle offre à la vérité une queue fort diflPérente de celle des autres lamantins, et comme divisée par des stries, à la manière de celles des poissons; mais je ne doute pas qu'une organisation aussi singulière ne résulte du mauvais état
(1) Suppl., yi,p. 405.
(2) Gcner. Zool. , I, part. I, p. 244 et 245.
(3) Apud BuffoD, XIII, iii*4% p. 390.
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àe réchanlillon; autrement elle nVuraitpa manquer de frapper ^çnnafot , et il eh aurait dit quelque chose dans sa description.
Je ne vois dono de différence i«iwible euM le lamantin de rAhiërique et celui de l'A^ frique qtie dans k forme de le tête t et eDinnHi Daubenton n'avait eu qu'une tête dUéSén^Ii il n'avait pu la comparer à Tautre.
Nous Ift dëssinens de deux côtés ^ fig. 4 ^ ^i et nous ht plaçons auprès de celle d'Amérique > fig. a et SvU est aisé de voir que ces deuat têtes diffèrent par les points suivans :
I» La tête d'Amérique est plus allongée i proportion de sa largeur;
2^ Get allongement appartient principale» ment au museau et aux narines ;
S"" La fosse nasale est trois fois plus longue que large dans le lamantin d'Amérique. Si largeur fait les trois quarts de sa longueur dans celui du Sénégal ;
4"" Les orbites de ce dernier sont plos écartées;
5*" Les fosses temporales sont plus larges et plus courtes ;
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' & Les apophyses zygomatiques du temporal dont beaucoup plds retifléé6|
7® En revanche elles ont moins de hauteur;
&" La partie antérieure de la mâchoire infé^ rieure est courbée; dans Tespëce d'Amérique,
die est droite.
Tabk compûpativie det dirhensioM dé ïM
deux têtes.
T£U d'AaiérifiM. T<Ce d« Sén^&h
Longueur totale* . . . , . 0,370 . . . 0,320 — -" depuis la crête 00-
dpitale ju8qu*aubord sup.
dés liérities. ••••,•• 0^137 •
-— de rouYèrlttre del narines. • . • 0,164 .
Longueur du bord jnf . des ^ narines jusqu'au tK>ut du
museau* • 0,057 ..
Lar^fëur de Toecipùt. . . ; 0,170 ^ Moindre dîstahce des crètés
temporales. • » O9O88 •
Plot grand écartemeni des
arcades zygomatiques. • 0,1% Id. des orbites à
leur bord inférieur. ... 0,148 • Dislancé des apophyses post-
orbitaires du frontal. • • 0,129 •
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Do prétendu kinantin du Rord de Stcller (1).
Il suffisait de la plus Ugere attention pom juger que ranimai décrit par Steller estd*an autre genre que le lamantin d'Amérique.
i** Au lieu d'épidermc il porte une espèce d^écorce ou de croûte, épaisse d'un pouce, composée de fibres ou de tubes serrés , perpendiculaires sur la peau. Cette éoorce singulière est si dure que Tacier peut à peine Tentamer ; et quand on est parvenu à la couper, elle ressemble à rébène par son tissu compacte , aussi bien -que par sa couleur. Ces fibres s'implantent dans la véritable peau par autant de petits bulbes ; en sorte que lorsqu'on airrache récorce, la surface qui tenait à la peau est toute chagrinée, et celle de la peau ellemême est réticulée par autant de fossettes que récorce oiïre de tubercules. La surface
(1) Acad. Petrop. novi Commentarii, t. II, p. SM et auÎT.
!xt^rieure de Tëcorce est inégale , raboteuse , Tendlllée , et ne porte aucuns poils , comme il ^lait aisé de s'y attendre ; car on conçoit quô les fibres qui la composant ne sont que des [>oiis soudés ensemble'pour former cette es- [>ëce de cuirasse. On peut dire en un mot que 2et animal est complètement armé d'une sub« itance semblable à celle des sabots du cheval ou du bœuf, ou de la semelle de l'éléphant et du chameau; armure qu'on voit aussi dans la 3;rande baleine, mais qui n'a jamais, eusté
Jâns le lamantin véritable;
21^ La lèvre supérieure est double aussi bien ^ue l'inférieure, et se divise en externe et en
j > S"" Les mâchoires nWt pas des dents sim^ gjjes , nçmbreuses , pourvues de racines , comme df^ns le vrai lamantin; mais. .elles portent chacune ,"^4^ chaque côté , une plaque ou dept eomposéë , que l'on peut coBoJjparer aa. palais ^e la raie-aigle , qui ne s'enfonce point par des racines, mais Rapplique et s'u-» nit par une intinité d^ vaisseaux et de nerfs , lesquels pénètrent de la mâchoire dans cette plaque dentaire par une quantité de petits trous y quten font paraître la surfoee contiguê
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13* Cet animal ne mange point dlierlMs terrestres comme le vrai lamantin , miîs seulement des fucus.*
On vûit| par cet extrait de la description de Steller^ qu'il n'est guère possible que deux animaux d'une même famille se distinguent par un plus grand pqmbre de caractères que les lamantins de TÂtlantiquc et ce prétenda lamantin de File Behring. Aussi M. liligeri bientôt après la première publication du présent chapitre (i)y en a-t-il fait un genre i part sous le nom d^rjrtîna (a).
Steller avait observé cet animal dans le nord de la mer Pacifique.
Pènhant , et d'après lui Shaw , y rapportent les lamantins vus par Dampier à la Mouvelle- HoUànde et àMindanao^ ainsi qu'un dessin fait à Diqgo-Ruiz et conservé chez M. BanLs; mais cette assertion est plus que gratuite, et il est probable qu'il ne s'agit dans tout cela que du dugong.
(1) Ann. du Mus. , t. XIII , ann. 1808.
(2) Dans son Prodromus 078t. Mammal. et Aviuni ; Berlin, 1811 pp. 141.
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Fabricius (i) assure avoir trouvé au Groén* land un crftne avec des os dentaires semblables à ceux qu'a décrits Steller. L'espèce passeraitelle dans la mer Glaciale au nord du continent de TÂmérique ou dans le canal que les Anglais ont récemment découvert i et pourquoi alors ne Taurait-on jamais vue en Islande ni enNorwége?
Une bonne figure et une description de cet animal et de son ostéologie seraient le plus grand service que les Russes ou les Anglais qui vont pêcher dans les parages où il habite pourraient rendre à l'histoire naturelle.
▲ RTICLB v.
Da dngODg.
Les naturalistes n'ont eu long-temps, touchant le dugong, que quelques indications légères ou fautives des voyageurs, et une figure de sa tête donnée par Daubenton.
(1) Faun.Groënl.,p. 6.
vm, S* part.
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Qiiokpie ses défenses fussent tmiplaMtées CMBUM celles de l'éléphaot dans les os int»» ntoxiUsires , on donnait alors trop peu >d'at» tetotion aux caractères anatomiquea, fom îtt^giner de doater que le dfigsiig ne dAt avoir de grands rapports ame le morse, et c'est sons le genre 4e ce dernier •f«*bB le geait il y a encore bien peu d'années ^(i).
dson^^ (a) ayant insisté sur (cettesdiffér de position des défenses et donné une bonne iigure du «dugongs ayant aussi rappels cette qui avait fnru depuis long-temps dan l'ouvrage publié par Renard.(S) 9 on put voir enfin que le dugong est bipède comme le Ish roantin; qu'il a de même les pieds de devant presque en forme de nageoires^ et les mamelles sous la poitrine ; que la forme de son corps est celle d'un poisson ; qu'il se termine par une nageoire horizontale et en forme de
(1) Gmelin et Shin^,iibi supra.
(2) Dans ses Œuvres , trad. £r. ^ t. II , p. 479^ et pi. VII,fig.2,3et4.
(3) Poissons des Moluques , première part. , pi. 34 , »• 180;
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f^rpIssaiU^ dans les brs^nches de jaqu^Ue JJ n'y a point de charpente osseuse; .et Ton put se rappeler qail vient de même paître Thçrbe 9U rivage , et qu'il a reçu dans la m,er des Indes les mêmes nojms comparatifs qui oAt été donnés au lamantin dans la mer Âtlan-
Si Ton eût été un peu plus hardi , l'on aurait pu présumer tout cela d'après la forme de sa t^te , qui est aussi difierente de cellis du morse qu'elle ressemble à celle du lanaantin.
Le lecteur peut s'en convaincre en comparant les figures que nous donnons de cette tête, pi. 220, fig. 6 et 7, et pi. 221 , fig. i , 2 , 5 et 4 (i) 9 avec celles des têtes de lainantin. Les connexions des os, leur coupe générale , etc. , sont à peu près les menées ; etjl'pn
voit que pour changer une tête de ,}amfmtia en une tête de dugong il suffirait dç renfler et d'allonger ses os inter-maxillaires pour y placer les défenses , et de courber vers le bas
(1) ^. B. Nos figures de la pi. 220 étaient faites d'après l'échantillon mutilé qui avait servi à Daubenton. Nous en donnons de meilleures, pi. 221 , d'aprèalo ^u s^lette envoyé par MM. .Duvaucel et Diardf
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la symphyse de la mâchoire inférieure pottf la conformer à l'inflexion de la supérieure. Le museau alors prendrait la forme qn^il t dans le dugong , et les narines se relèveraient comme elles le sont dans cet animal.
En un mot^ on dirait que le lamantin n'est qu'un dugong dont les défenses ne sont pu développées.
Il pourrait sembler que Linnseus a eu quel^ que soupçon de cette analogie, quand il a nommé le lamantin trichecus dentibus iam'arus tectisj mais il est plus probable que cette phrase tenait à Tidce que lui avait laissée la figure du dugong de Léguât, qu'il confondait avec celle du lamantin.
Au reste, la phrase de Gmelin pour le AùQOïiQ {dentibus laniariis exsertis) n'est pas exacte non plus ; ce ne sont pas des canines, mais des incisives, et l'on pouvait déjà savoir par les figures de Camper et de Renard que dans l'animal vivant elles ne sortent pas de la bouche.
Quant à l'extérieur il est presque le même , excepté que le mufle est plus gros à cause des défenses qu'il renferme , que la queue est plus
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longue I et qu'elle se termine par une nageoire d'une tout autre figure.
Le nom de vache marine ayant été donné par les Hollandais et par quelques autres peuples à l'hippopotame aussi bien qu'au dugong, certains voyageurs, trompés par cette homo* nymie, ont placé des hippopotames dans quelques pays où ils avaient entendu dire qu'il y avait des vaches marines, tandis qu'on ne voulait leur parler que de dugongs.
J'ai une preuve récente de ce genre de méprise. Feu Pérou , assurément l'un des voyageurs les plus instruits qui aient fait des collections, me soutenait avoir apporté des dents d'hippopotames des Moluques; quand il me les montra , je vis que c'étaient des dents de dugong. J'ai cru pendant quelque temps que c'était une erreur de ce genre qui avait déterminé M. Marsden à placer des hippopotames dans l'ile de Sumatra; mais, d'après les explications données récemment par ce savant voyageur, et d'après ce qui m'a été écrit de cette ile par MM. Diard et Duvaucel, je dois plutôt croire qu« M. Walfeld, sur l'autorité duquel M. Marsden avait parlé, aura pris le tapir des Indes ou le rlunoçéros de Jaya , pQU
L'énorme développement des os mteiHOsaxit laires du dugong reporte rouvertore de sel narines osseuses beaucoup plus haut que dans le lamantin. Elle se trouve ainsi à la partis supérieure de la tête , au milieu de sa Ioih gueur^ et dirigée vers le ciel. Sa forme est un large ovale , comme dans le lamantin du Séné* gah Tout le crâne et particulièrement les os
mth' fc— ^— — yy^i^"^^^i^wii^w^i^»^PM<n^
nie de chaque côt({ de sa base d'une glande à calice saillante et pointue. Les yeux sont petits , couverts , et munis d'une -troisième paupière. Le trou de roreille est fort petit; les bords des nageoires sont calleux. Il y a une mamelle de chaque côté de la poitrine ; la yerge , longue et grosse, se termine par un gland bilobé du miliea duquel sort une pointe où est percé rui'ètre.
Le larynx ne ressemble point à celui des cétacés , et ne forme point un tube donnant dans les arrière-narines.
L'estomac est fort singulier. L'œsophage donne dans le milieu d'une partie ovale , terminée à gauche par un court cul-de-sac conique , et séparée par un léger étranglement d'une partie oblongue qui se termine au pylore. Sur l'étranglement sont deux espèces de cœcuma cylindriques , plus longs et plus minces que ceux du lamantin , et dont l'un est un peu plus court que l'autre. A l'intérieur, on voit dans la partie ovale deux groupes arrondis de glandes stomacales.
Le duodénum est réticulé à l'intérieur par des plis dans
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du front se trouvent par la même raison plus courts à proportion que dans le lamantin. Les branches du frontal qui viennent former le dessus de l'orbite sont plus minces et plus rugueuses. La portion du maxillaire qui sert de plancher à Torbite est plus étroite; l'os jugal , en se contournant pour former le bord antérieur et inférieur de l'orbite ^ est plus comprimé et descend davantage vers le bas. Il y a aussi un os lacrymal dans l'angle antérieur.
les deux sens. Il y a un gros cœcutn à parois épaisses , conique, et non pas fourchu comme celui du lamantiu.
Tout le canal a quatorze fois la longueur de l'animal; savoiri le grêle cinq fois , et le gros neuf.
Les poumons sont très-élastiques, les anneaux des bronches s'unissent les uns aux autres.
Une particularité fort remarquable , c'est que les deux ventricules du cœur sont détachés l'un de l'autre , ce qui fait paraître le cœur profondement bilobé par sa pointe; du reste « la circulation est la même que dans les autres mammifères.
Les dugongs sont plus communs dans le détroit de Sincapour que dans aucun autre lieu de l'archipel des Indes. Leur chair passe chez les Malais pour un manger délicieux 9 et on la réserve pour les princes : clic ressemble ji cçUe du bœuf.
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plus considérable qu'au lamantin , mais égi* lement sans trou. L'apophyse zygomatiqne éi temporal est plus mince et plus comprink Les connexions des os du crâne sont les ■!» mes. On observe cette même union préoiatiréc des quatre parties du pariétal avec To» pital supérieur; mais^ à la face inférieure, k basilaire s'unit avec les occipitaux lalénn plutôt qu'avec le sphénoïde postérieur* Use très-grandQ solution de continuité se voitditt le fond de l'orbite et de la tempe , et établit dans le squelette une vaste communication entre ces deux fosses et celle des narines ; elk est interceptée entre le maxillaire , le frontal, le sphénoïde antérieur et le palatin. La coatinuité de la portion temporale du palatin a?ec le reste de l'os n'est point ici cachée , comme dans le lamantin, par une production du maxillaire. L'occiput est plus étroit et sa crête est moins marquée qu'au lamantin ; le cadre da tympan est aussi plus étroit et plus minoe, mais l'os de l'oreille est disposé à peu près de même et enchâssé entre les mêmes os. Il reste également dans le squelette un grand espace vide entre cet os , le basilaire et le sphénoïde antérieur. Au dedans du crâne il n'y a point de tente osseuse; la fosse cribleuse se réduit i deux enfoncemens simples; très-écartés l'un de
ET DUGOISGS. Sq
l'autre ^let qtr! se terminent en avant par deui ob trois petits trous. Il n'y a point de sdtle. Le trou optique est un long canal étroit. La inâchoire inférieure prend une hauteur correspondante à la courbure et à là longueur dëÉf os ititer-maxillaires. Cette partie, aiiïsi tronquée et déclive , montre de chaque côté dans Tadulte les restes de trois ou de quatre ftWéoIës, et sirEverard Home a découvert entore dans son individu deux petites dents pointues dans deux de ces alvéoles. Il est donc probable que le dugong porte à sa mâchoire hifêriiEîure des espèces de dents incisives. D'après une jeune mâchoire qui vient d'être rapportée par le^ compagnons du capitaine Freydnet^ je juge que le nombre normal des inâchelières du dugdng est dé cinq partout ; mais, avec l'âge , il se réduit à trois et même £ deux. Biles ont d'abord des pointés divisées irrégulièrement en plusieurs petits mamelons , fjnais elles s'usent bientôt de manière A ne imontrer qu'une couronne plate et lisse. Leur forme est celle de cône tronqué; mais la ^plus grande, qui dans le jednè est la quatrième, se compose de deux cônes adossés et Unis l'un derrière l'autre.
X'atlas;pl. 2I2X ; fig. i5; est très-semblable à
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celui du lamantin; Taxis de même* Les ûnq autres vertèbres cervicales sont trè^mincei, mais non pas soudées ensemble. Il y a dix-buit vertèbres dorsales^ dont les apophyses épineuses sont rangées à peu près en ligne.droite. A compter de la neuvième^ les côtes n'attachent plus leur tête entre deux vertèbres ^ mais seulement à la même vertèbre, à Tapophyse tran»verse de laquelle elles s'articulent. Les cota ne sont pas , à beaucoup près, aussi grossesque dans le lamantin, et cependant les premières sont encore très-épaisses et ont leurs bords émoussés. Après les dix-huit vertèbres dorsales , il en vient vingt-sept et peut-être davantage dont les apophyses épineuses vont en diminuant et s'annullent presque sur les dernières. Dans les lombes, les apophyses transverses sont fort longues ; ensuite elles diminuent par degrés sur les côtés de la queue et redeviennent un peu plus longues à son extrémité, apparemment pour porter la nageoire. Il paraît que les trois premières seulement appar^ tiennent aux lombes. La quatrième a , vers son extrémité, une facette qui est probablement destinée à l'attache des os du bassin. Ceux-ci sont très-marqués dans le dugong. Ce sont deux os longs et grêles, qui ont quelque rapport pour la forme avec les clavicules humai-
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nés. Il y à dés os en Y articulés sous Tinter-* 'valle de deux vertèbres^ depuis celle qui vient après le bassin. Ils diminuent par degrés de grandeur , et paraissent finir tout-à-fait sous le dernier quart de la queue.
L*omoplate a, comme dans le lamantin, son angle antérieur arrondi, le postérieur aigu et porté fort en arrière, le bord posté-» rieur très -oblique et un peu concave. Son épine est saillante , son aeromion pointu , mais beaucoup moins allongé que dans le lamantin. Le bec coracoïde est beaucoup plus pointa qu'au lamantin, et dirigé en avant et un peu en dedans.
L'humérus, fig. 5, G, 7 et 8, est beauxoup plus gros et plus court qu'au lamantin; sa crête deltoïdale est plus saillante, et elle forme, avec la grande tubérosité, une protubérance rhomboîdale.
Les os de Tavant-bras, fig. 9, 10 et 1 1 , sont un peu plus longs à proportion qu'au lamantin , mais leur forme est la même , et ils sont également soudés à leurs deux extrémités.
Il n'y a que quatre os au carpe, dont deux au premier rang, un pour le radius et un pour le cubitus; et deux au second , dont le premier
porte les métajcarpieps du pouce.et de Vindeii ^ lie second ceux du médius et i^e ranuiilaîfi^ failli du petit doigt porte à la jbis sur le »? Çpnd os du second ran^ et sur celui du premier. Le pouce, comme ds^s jie lamantip , fsf, réduit à un métacarpien pointu. Les autres doigts ont le notiftbre ordinaire de phalangeSy dont les dernières sont comprimées et obtuses.
^^^><|^%iiV^^f^V»%^%^»^^v»^^%.%»x^^>»^^a»%%%^^<%%%^^<»^^'»%»%%^<i%%v%%^%<^^
DEUXIÈME SECTION
OSSF.MENS FOSSILES DE LAMANTIN
Le lamantin se rapproche souvent des animaux qui vivent dans l'eau douce et sur ses bords, puisqu'il ne fréquente guère que les côtes, et qu'il remonte assez avant dans les rivières et dans les lacs; il n'y aurait donc rien 9'étonnant à ce que l'on déterrât de ces os dans les mêmes couches que ceux des quadrupèdes terrestres , comme on y déterre ceux des crocodiles et des trionyx; mais, en fait, il n'en est pas ainsi , et il paraît qu'on n'en a trouvé encore que dans des couches marines.
J'en dois la première connaissance à M. Re- Bou , savant professeur d'histoire naturelle à Angers, qui m'a communiqué en même temps
un fragment d'une carte miné a dessinée du département de A où il représente les lieus qui li os&emens.
II parait, d'après cette carte de ce département située au s et aux deux côtés de la petite rii présente plusieurs plateaux d'i quillier grossier, assez sembla environs de Paris, et tantôt i pour former de belles pierres t!
composé de petits fragmens de corps marins assez durs, que ment agglutinés , pouvant sen ritable falun.
On distingue dans ces pierrei peignes, de cardiums, des rété] lépores , des grains de quart!
rien d'absolument entier ; en ont tout l'air d'un dépôt form rans ou par le flux dans quelq agitée que le reste de cette pai mais non par la précipitation tr mer où les animaux que cetU aurait enveloppils auraient véi morts paisiblement.
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(Test en cola que les échantillons que j*âi vus de. ces carrières m'oi^; paru diflférer le plus de nos pierres dps environs de Paris. Quant aux espèces des cociuilles, je n'en ai point vu d*assez entières pour en hasarder la détermination.
•Des veines de charbon de terre se dirigent sous ce sol calcaire du sud-est au nord-ouest, avec une inclinaison de yS degrés à Thorizon , et dans une profondeur connue de six cents pieds au moins.
Les intervalles des plateaux calcaires sont remplis d'une terre argileuse, dont on fait des briques et des tuiles.
Cest dans les couches de calcaire coquillier des deux côtés du Layon , et surtout près .de Doué y de Chavagne, de Favcraye, d'Aubignc et de Gonor, que se sont rencontrés des os, mai& toujours isolés et en petit nombre.
M. Renoii ayant eu la complaisance d'erivoyer à notre Muséum plusieurs de ces os encore en partie incrustés dans leur gangue, j*ai recounu qu'ils appartenaient tous à des animaux marins : savoir, à des pho([ues, à des lamantins et à des cétacés. La plupart étaient
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nmtîlés, quelques-uns même! un peu toulés; ils paraissent clon« avoir appartenu à là ûkètat met que les coquilles dont l'amlàs les eùTeloppe^ et avoir subi la même action qu'elles.
Les os longs , toujours plus ou moins fifltnleux dans les quadrupèdes ordinaires, sont ici pleins et solides comtne dans tous les mammifàres et reptiles aquatiques.
On y voit seulement quelques pores qui attestent que ce sont de vraies pétrifications , et non pas des moules remplis après coup de matière pierreuse.
Leur substance est changée tout entière en un calcaire ferrugineux assez dur, d'un brun roussâtre. Leur surface seule est du méine blanc jaun&tre que la gangue qui les enveloppe.
La partie supérieure du crâne, pi. âaO| fig. 22 et 25, ne peut avoir son type, que dans ta famille des lamaifitins. Les deux longues lignes , a, b, qui limitent les fosses temporale en dessus; l'écartement des brsftiches antérieures des frontaux, bf b, pour laisser Tin* tervalle nécessaire à la grande ouverture des narines , la petitesse des os du nez ,CfC, pla-
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feés dans Tangle rentrant de ces brahchés , la forine de l'arcade occipitale , «, /i , et des proé^ fninences, rf, e, e, situées derrière, le prouyent suffisamment; il suffira d'ailleurs au lecteur^ pour s'en convaincre, de comparer tette portion de tête avec les parties corres- (londântes des têtes de lamantin , fig. 3, 4 et 5.
Cependant cette tête ne vient pas des deut lamantins dont nous connaissons Tostéologie , et encore moins du dugong.
j[Sroportion de la longueur à la largeur tst plus grande même que dans le lamantin du Brésil ; la partie frontale est plus bombée v la partie pariétale , au contraire , est plus cbn-^ cave ; les os du nez sont plus considérables ; l'occiput est plus inégal , etc. Ces différences de proportion peuvent sejuger en comparant la table suivante avec celle que nous avons donnée ci-dessus pour les lamantins vivans.
Longueur depuis le bord supérieur des narines jusqu'à Tocciput 0,22
Largeur de l'occiput 0,095
Distance des deux crêtes temporales. . . . 0,026
des apophyses post-orWlaires du
froatal 0,145
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11 faudrait savoir maintenant si ranimai de Stcllcr, ou quelqu'une des espèces de lamantins qui peuvent encore exister dans les men sans avoir été distinguées par les nataralisteSi n'auraient point fourni cette tête. Le tempi nous rapprendra. Tout ce que nous pouvom dire aujourd'hui , c'est qu'elle vient d'un lamantin , et d'un lamantin différent de ceux que nous connaissons.
Nous pouvons en dire autant de Tavantbras représenté fig. ig^ 30 et 21. .Qu'on le compare avec celui du lamantin du Brésil, dessiné fig. i4f i5 et 16, et l'on dira aussitôt qu'il est du même genre , mais d'une autre espèce.
La grande brièveté à proportion de la gro3seur^ la forme transversale de la tête du radius, la toudure des deux os à des points semblables^ sont des caractères communs; mais la grosseur supérieure du cubitus , le plus grand aplatissement du radius, surtout à sa partie inférieure, une proéminence du cubitus vers son articulation supérieure, sont des caractères distinctifs de l'avant-bras fossile.
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Dimensions de cet avani^bras.
Longuenr du radius. 0,152
Largeur de sa tête supérieure • • 0,054
Sa plus grande épaisseur, 0,027
Largeur du j'adius à Tendroit le plus étroit. 0,035
Longueur du cubitus 0,183
deroiéciAne 0,047
— — de la facette sygtnoïde. . i . . . 0,036
Largeur de l'arliculation radiale 0,058
— -■■' de la tète inférieure 0,039
Il y a aussi, parmi los os envoyés par M. Renon^ trois côtes faciles à reconnaître ponr des cotes de lamantin , attendu qu'elles sont ar« rondies de toute part, et non aplaties sur leur longueur comme celles de tous les autres animaux connus.
Si l'on a souvent trouvé au lamantin femelle des rapports extérieurs avep là femme , la vertèbre fossile que nous représentons, fig. 12 , A, et fig. 12, B, aurait bien pu être prise pour un atlas humain , surtout dans les temps où l'on prétendait toujours que les os fossiles venaient de géans.Ëlle ne différerait presque de notre atla;^ que par la grandeur,
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si ses apophyses transverses étaient percées; mais ce premier caractère une fois aperçu , on en découvre bientôt quelques autres ; et notamment^ que Fouverture est plus étroite dans le haut , tandis que dans Thomme elle y est plus lai^é , et que les facettes qui répondent a,ux condyles occipitaux remontent un peu plus que dans l'homme.
)e n'ai pu d'abord m'assurer que c'était une vertèbre de lamantin , parce qu'un mal« heureux hasard a voulu que cet os se perdit dans le transport de notre squelette; mais ayant fait enlever les vertèbres du col d'un foe(us , j'ai trouvé son atlas aussi semblable au fossile qu'il était possible de l'espérer dans une telle diflerence d'âge et de grandeur.
Je ne doute donc pas que ce soit ici un os de la même espèce d'animal qui a fourni la tête , l'avant - bras et les côtes décrites cidessus.
Dimensions de cette vertèbre.
Distance entre les apopliy ses transverses. . 0,128
des facettes articulaires antérieures. 0,1 05
W postérieures. 0,082
Hauteur verticale du troue 0,0^4
Largeur en haut ^ 0,043
— au milieu 0,039
— en bas • . 0,048
Voilà, parmi lés os du département dp Maine-et-Lbire que j'ai pu déchiiFrer, tpuç ceux que j'ai reconnus pour être de lamantins; mais j'en ai aussi reçu de quelque^ autres cantons, qui portent des marques tout aus^i certaines que les précédens de la m'êffie qti;;r
M. Dargelas, naturaliste fort instruit 4.^ Cordeaux , m'a envoyé entre autres p§ ^ji^U'iT fiés , trois de ces cotes presque cylindrique^ . PiareUles à celles des environs d'Angers.
Elles ont été trouvées dans la commune de Capians, à dix lieues de Bordeaux; quelques restes de gangue qui y sont encore it^ttadiés Qiontrent qu'elles étaient, comme auprès 4'Âi|r gers , dans un calcaire marin grossier, et leur propre substance est elle-même changée ep un calcaire compacte rougeâtre.
On en trouve de semblables en plusieurs autres lieux de France*
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M. cie Rasterot m'en a donné une des environs de Blave.
M. Narcisse Ser*;-?!:! \i\i: a fait voir des environs du château t!e Jcurre , près dXtampes. Gl"S dernières avcîirrî.t ciê trouvées sous des couches diverses de sable, dobt plusieun étaient mêlées de co^:{uiî!es de nier.
M. Fleuriau de Be!!evue , savant r.aii:r2li>ie de La Rochtik et i:.eu.bîO Ce \j. CLa.bre des Députés, m'en a communique qui avaient été recueillies à Tîte d'Aix. tiar.« ririérieur de roches calcaire-s siliceiist^ . p ij\::? au-dessus d*une fv^rèt co îî^nit st'Ur? M. Je txrlieTue a découverte dans et autour de Cîîtte île .cl où il a recuiilli uu s-jcoin. E'I-i >: :r:uv'iiest parmi beaucoup J-r co tuîIÎis .îe :r. :r. ie «Zer-ts de squales et de venebres e: i-iris Jebnsde poisêODS.
M. de Belierue m'a donné e::-Jen:enr un frai^ment de côte de !ia:ir.t:n tr^'uve i La Senardiere prés de Monta: :u. ■■ loartecneat de la Vendre, n.ir M. 'e rrarr: s D-jchaiîaud.
J'ai encore .!:s ••!'.:7 .!-" *;• v :: Jis e:" îrons de l^a\ ; d"au:;-e< d-. Li R.i-i.ai.^. ^.iii :e des euviroui de ^I.i:::.i M. r-(ui.:. L:.;ti:.-:ir
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hargé des travaux de la nouvelle machine fe Marly , eh a donné une au Muséum , qui été trouvée en creusant un dés puits nécessaires à cet ouvragé.
Enfin nous en avons trouvé près de Longiméau y dans la formation marine supéieure aux gypses de nos environs.
Tous ces morceaux, indépendamment de !ur forme , sont remarquables par leur tissu bsoliiment compacte ; caractère très-remaruabledes côtes du lamantin.
Ceux qui ont conservé quelque reste de angue montrent tous des fragmens de couilles ou de coraux appartenant au falun u au calcaire grossier.
Il est donc bien certain qu'un animal du lenre des lamantins , genre aujourd'hui propre à la zone torride^ habitait Tancienne mer ;ui a couvert TEurope de ses coquillages à ine époque postérieure à la formation de la raie , mais antérieure à celle où se sont déosés nos gypses ^ et où vivaient sur notre sol 3S palœotheriums et les genres leurs conennporains.
Les os de ce genre recueillis à Lobgjumeau
pj^raii^irfdeAt seuls faire ejLçaption à celte ç^^pp^teoir à cette ^^rqière époque | aï tèJM^ iM f>vaiept été 9rigiDairein«nt d4pQlft dans le terrain où on les a découverCs. Oa p^ iparque , en effet , qu'ils sont un peu roidâ et accompagnés de plusieurs des fossiles th calcaire grossier^ et notamment dliuttrai Hà l'espèce que Ton trouve àGrignon (i).
(1) ifoTç^npto^. qmtvjillmf !w4-i p. 457.
DES DAUPHINS VIVANS
flous avons déjà eu dans cet ouvrage beauup d'occasions de remarquer que c'est sur ( grands animaux qu'il règne le plus d'erurs et de confusion^ par la raison qu'il n'est •ssible de connaître et de distinguer que les peces que l'on a pu voir de près et compa- Kr soigneusement les unes avec tes autres, ^^tte remarque s'applique spécialement aux 'mnds cétacés. Us ont frappé tout le monde -T l'immensité de leurs dimensions, et leur ^!che a donné lieu depuis des siècLçs à des Ebrts inouïs d'activité et de courage; oi^i^ 4
moins d'un heureux hasard qui en ail fait échouer sur une côte où se trouvait quelque homme instruit 9 ils n'ont presque jamais été décrits avec exactitude et encore moins comparés avec détail (i).
Des milliers de marins ont pris et dépecé des baleines, qui peut-être n'en ont jamaii contemplé une dans son ensemble; et cependant c'est d'après leurs descriptions vagueSp d'après les figures grossières qu'ils en ont tncéçsy que les naturalistes ont cru pouvoir composer l'histoire de ces animaux. La plupart n'ont pu même faire présider la critique à leurs compilations , faute de faits assez bien constatés [)()ur servir de base à leurs raisonnemens. Voilà pourquoi cette histoire esta la fois si pauvre et si remplie de contradictions et de doubles emplois.
■ ■ ■ Il II » ■■ ■ I ■ ■ ■
(1) Les prciiiicrcs cnuinrrations un peu d(»taillros que Ton on ait sont celles dllartenius , danssaChronifiuede Bivnie, rapportrepar Scbœnefeld, Ichthyol. , p. 2^, et celle de Gaspard IJartludifi , d'après un curé d'Irlande (llistor. anatomic. , cent. IV, hist. WIT); mais les indications en ?îont tellement vajjues qu'elles n'ont à p« \n\'^ aucune utilité aujourd'hui , et mcnie on y remarque déjà de doubles cni]>lois , car le narval au moins est sous deux noms dans celle de BartLoliu.
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Ici , comme dans nos chapitres précédens , ms tacherons de lui fournir quelques-unes is bases qui lui manquent , en décrivant avec "ëcision les faits observés par nous-même^ L les comparant à ceux qu'ont publiés des servateurs exacts ^ et en cherchant, d'après \ données , à démêler ce que signifient les Lications vaguqs des pêcheurs et des navitcursi mais en nous gardant bien d'accorr jamais assez d*importance à ces indica-> ns |>oûr établir sur elles seules des espèces, Etncore moins deà genres et des sous-genres, 3nme l'ont fait des naturalistes plus hardis e noua ne le serons jamais.
n nous sertit en effet bien facile , en profi-
it de figures grossières faites d'imagination
de souvenir, et de descriptions confuses
tronquées, et en accumulant des synonyîs qui ne sont que des copies les uns des trcs, de faire paraître de longues listes d'esces qui n'auraient aucune réalité, et que le oindre soufQe de la critique renverserait ou sttrait en désordre; mais c'est précisément
conduite contraire qu'il est, selon nous, tcessaire de tenir, si l'on veut tirer l'histoire Ltnrellc du chaos où elle est encore.
Une des causes qui opt le plus contribué à
embrouiller l'histoire des cétacéï^ vient de ce que les peuples du Nord , chez qui on a dâei t^ecueillir le plus de notions , attendu que c'eÉ dans leurs parages qu'ils sont le plus jhidfipliés , les désignent tous par un même hoÉ générique , wall en allemand , whale eh Higlais , hui^al en suédois et en danois ,■ qualtst norvégien , hwalure en islandais. Ce mot, qm n'est probablement pas sans quelque rapport arec ceux «aXaiva et de balœna , a presque toujours été rendu dans les traductions français par celui de baleine, même lorsqu'il ne signifiait que de simples dàuphitis^ et à induit dans les plus graves erreurs les naturah'slei qui n'ont pas connu toute l'élpndue de Ses acceptions (i).
(1) Ce mot de wal, apporte par les Normands, lil usité sur nos côtes dans le moyen âge. M. Tabbé de h Rue , profeiseur dliistoii*e a la faculté des lettres de Cart, et Tmi de nos savans les'plus profonds dans les antiqâlii nationales, m*a communiqué des extraits de difieicnto chartes du onzième siècle , où il est question d'nneaN^ dation de pêcheurs de baleines qui se nommait »• de tas ou communio walmannonim.
Les cétacés sont aussi désignés dans ces chartes parle» nottmdcerassus pfscis , degrassuspesius, gnupetsiuS)
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Après cette observation préUininaii*e ho«s- {mssons à l'histoire des cî^tachs ou des walis innnis de dents aul deux mâchoires , c'est-àdire du genre auquel le3 naturalistes modei^^ Aés appliquent particulièrement- le nom de dauphins.
ARTICLE PREMIER
Détermination des espèces de dauphins.
La tête osseuse des dauphins tarie par le plus ou moins de longueur et de largeur du
et en général de pisces ad lardum. Il parait y d'après l'importance que l'on y mettait et les prix qui en sont fapportés , que la valeur en était plus élevée alors qu'aujouid'hui; la chair s*en mangeait communément , ets'ainieiiait en quantité jusqu'à Paris. Voyez à ce sujet PHist. de la vie privée des Français par Le(][rand d'Aussy , t. If, p. 68, et l'Hist. des Pèches de Noël de la Morinière, p. 228 et suiv. ; mais on ne sait pourquoi Noël veut réduire les walmans à la pêche des marsouins.
De crassus piscis sont venus le français gras pois et Fanglais grampus; graspois a long-temps signifié le lard de céiacé en g%éral.
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museau y et ceux dont le museau est large ont la tête ronde ou ^ comme on a dit, en fitm de chaloupe (bien entendu de chaloupe ratversée) f c*est-à-dire que la ligne du profil descend par une convexité uniforme juscja'u bout du museau ; ceux à museau grêle ont an contraire au bas de eette convexité une pàirtîe plane qui forme comme une espèce de lec. On a tiré de cette conformation des caractères propres à divisel* ce genre en deux petites tribus ou sous-genres.
§ I. Les dauphin S' à bec.
L'espèce de daupJUn à bec,, la plus com^ mune le long de nos côtes ( Delphinus deU phis^ L. )y a été nommée oie de mer par dos matelots, précisément à cause de cette forme de museau; et c'est celle que les naturalistes ont cru reconnaître [K>ur le dauphin des anciens. En effet, elle ressemble assez aux fip-iires de dauphin qu'offrent les médailleset les auîri.'i monumens ; mais les anciens eux-mcmcs doivent avoir donné ce nom à des animaux trcsdifférens , car ils parlent en plusieurs endit)i«
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A'épines que les dauphins auraient sur le dos (i).
(1) Pline (lib. YIII , cap. xxiii), dans une description . delà guerre vraie ou faussequelesdauphins auraient dans le Nil avec les crocodiles , dit {delphinorum) dono cul~ iellata inest spîna, et subeuntes alveum {crocodilî) iUd sécant spind. Sénèque (Natur. Quœst. , lib. lY, cap. ii), dans le récit des mêmes combats , dit {infcriorem croco^ dili partent) delphini, spinis quas dorso eminentes ge^ runt submersi vulnerabant , et in adversum enixi divi-' debant. Pline (lib. IX, cap. viii), dans son histoire de Tamitié d'un dauphin du lac Lucrin pour un pauvre enfant de Baies , a soin de remarquer que le dauphin , pour prendre Fenfant sur son dos , abaissait , cachait les aiguillons de sa nageoire dorsale {pinnœ aculeos ve^ lut vagina condens).
Je crob avoir reconnu le poisson que Sénèque , Pline
et même Aristote ont quelquefois confondu avec le vrai
dauphin , apparemment parce qu'il en recevait aussi le
nom de certains pécheurs , et voici ce qui m'y a conduit.
Dans le même Uv. IX,chap. vu, Pline mêle à beaucoup de
choses qui appartiennent au dauphin véritable un trait
qui lui est étranger ; nisi multum injra rostrum os iUi
foret, mcilio pêne in ventre, nullits piscium celeritaiern
ejus evuderet; et plus loin : nisi resupini at(jiie con\>ersi
non corripiunt; et ce n'est point là un de ces traits ({ue
Ton pourrait mettre sur le compte du peu de jugement
de Pline y car Aristote , qui a si parfaitement connu et dr-
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Le dauphin vulgaire des naturalistes dW jourdhui est long de six ou sept pieds. Son museau , à compter du front , égale en lon-
criftkdanpbmoidmaLre^aàtribueCdeBart. AsUyIikITi cafLxui) une bouche inférieure aa ^^«ipliBw et auxcnlklaipneuz. Il est naturel de croire que cette cirooootnGe, tfiiaiement fausse pour le dauphin vol^raîre , est priie jb cet autre dauphin dont le dos était armé d'épines. Or je ne trouve ces trois caractères, d'une bouche en desson, d'épine sur le dos et d'assez de force pour combattre k crocodslc y que dans certains squales , tels que IciS;. €»• irmm et le Sq. spinaaa, Lu
Yoici un passage qui confirme singulièrement ma conjectuM. Pline (lib. IX, cap. xi), après avoir ditqueceu qu'on nommer tiirsio ressemblent aux dauphins , ajou&e: maxime tamcn rostris canicularum malcficentiœ assi" miUui; phrase sans doute un peu obscure , mais quifait porter hi ressemblance sur le bec Ininméme non mois quo'sar ht malignité : ainsi ce Itirrio, q«i aurait ressemiié au dauphin, aurait aussi ressemblé aasquale. Enfin Adv^ iiée'(lU>. yil) dit encore plus expressément : LesKamsiB nomment Tuasioun» morceau salé de poisson que lesGito appellent CAacHàaiAi. Or carcharias est ua squale , à no pas douter.
En yoilÀ plus qu'il n'en faut pour prouver que les anciens donnaient le nom de dauphin à deux animaux di^ CérenSy ce qui doit d'autant moins nous étonner qu'3 a
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gnéût le reste de sa tête. Il porte à cfiàqtle mâchoire de qnarante-denx à qtiarahte-^épt dent? dé chaque côté ^ et en a par conséquent en tout de cent soixante-huit à cent quatrevingt-huit. Ses pectorales sont médiocres^ taillées en faux; sa dorsale pointue et assez élevée; sa caudale en forme de croissant, éohancrée dans sCm milietr, à cornés pen aigués et peu prolongées; et la queue avaùt Al base est un peu eomprimée latératérMrif , et oarénée eti* dessus et en dessous. Son dds ëêt noirftiirâ, et ce^ncfir fait un angle des6eiidi(tit vers le flanc. Les flancs sont grisâtres et le ventre blanchâtre.
Cette espèce est commune à l'Océati et â'ik Méditerranée, mais on n'a jamais bien déter* miné dans quelles limites elle se renferme, et il est possible que les navigateurs en aient pris d'autres pour elles. Doit--on en distinguef.
est encore ainsi de nos jours , car la grande dorade (CorypJuena hippuris, L.) s'appelle aussi dauphin.
Je pfense ainsi avoir découvert le moyen de terminer les' longues querelles des commentateurs sur lé daupbÎQ des anciens.
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pcreninple, le dauphin de Peroeity (Voyage aux Um Bhloniiwi , I» 99, pi. II, flg. 1), qni a ^ Ta préi dei ilw du Cap-Vert et doDt le TCnIre pântt avoir étd tacheié ?
Mpèee à bas, de taille plu gnade qoeled phÎB prapnmtDt dit, à kqndle 1 de Nuranadie Mit attaché plu ipédalaaul la BOB de MHigUmr. Sa loagnau tat da urf 1 dix piedi; die porte de chaqae cdlé à A^ que mAchoire ai à aS dent*, eoniqaea, éaoo»- •êei par le boaL On la reeonnait bien dam VautÙK de DeloQ (i)» qne cet aatear cronit
(1) Des itna^ Poùiem Burim, p. 30, et b fi{p. S3 ; et lie AqoatiL , p. 18. Il dit que son ondic a fit' dsMBoit KMNiiè dn nocnlwe do drats do danptiîa iit-
iV. £. limucttsarâuii, mussoaZV^A. iTivti, cet «m de BeloB et cdiû de RocMUet on l'^nolud , ipâ «t ni*- ^flncnt . et a'a qae lingt-deiu Stmtt k doqve miAim avec ane tète nmde. L'ona de Fxfandati est le ^^atrar on rpÂ de mer, c'ot-à-diic ttù-pntnUeneit le lo<ww qae rrpanlard.
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Vorca des Latins , et qu'il confond mal à propos avec le capidolio des Italiens ^ qui est un cachalot. Cet oudre de Selon est aussi le nesai^ nak ou Delplùnus tursio de Fabrlcius (i), de Bonnaterre et de Lacépède, ainsi que le cétacé que John Hunter (2) nommait boule nose wliale et prenait pour le Delphinus delpJUs de Linnaeus.
C'est également celui dont Camper a donné la tcie osseuse , pi. XXXV et XXXVI, XXXIX
et XL, sous le nom impropre de dauphin vul" gait'e.
Une espèce de dauphin moins connue que les précédens a la chute de sa convexité frontale plus rapide, le bec plus prononcé et plus comprimé. Ses dents ne sont dan$ les têtes osseuses qu'au nombre de 2 1 ^ 32 ou ^3 de chaque côté à chaque mâchoire, de 84 à ga en tout^ plus grosses qu'au dauphin commun. Ce sont les nombres à peu près du tursio, mais les dents
(1) Faun. groenl. , p. 49«
(2) Trans. phil. de 1787 , pi. XVIII.
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t^ 4p,ot pas usées par le bout, et la forme da museau est assez différent^.
On en a au Muséum un individu entier venii de Lisbonne et plusieurs têtes d'origine inconnue (i). L'animal entier a !i4 ou a5 dents pa^ tout. Il est long de sept pieds, et son bec, de huit à dix pouces. Il est peint de gris sur le dos , et de blanc sous le ventre et autour des ^eux; on a donné aux nageoires une teinte d*iin blanc roussâtre : on peut croire que c'étaient Içs couleurs de l'animal frais. Les pectorales sont taillées en faux comme au dauphin et au marsouin commun. Je nommerai maintenant cette espèce Jrontatus, pour éviter toute équivoque (3).
rw^
(1) li'individu entier et les têtes n'appartiennent pu à la mètfie espèce. Le premier forme Tespèce que moa frère déc|ît ici sous le nom àefrontatus^ d'après un indi- Y^u empaillé. Les secondes se rapportent à une espèce npuvdle, envoyée par M. van Breda, et qui a reçn le nom de D. rostratus *. Voyez plus bas p. 121 et suît. ( Aéd. Cuv.)
(2) C'est le dauphin que M. Desmarets (Mammalogiei p. 512) nomme dauphin de Geoffroy. Il ne serait pas im-
* Voyez Histoire des Cétacés, par M. Fréd. Gavier, p. 151, 1 vol. in-8«. Paris, 1836. Roret.
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M. de Freminville^ officier de marine distinf gué et naturaliste instruit^ a décrit en 1806 dans la mer Glaciale un dauphin qu'il a nommé D. coronatus, à bec grêle, à mâchoire supérieure plus courte que l'autre, entièrement noir et marqué de deux cercles jaunes concentriques sur la convexité du front. La mâchoire supérieure a i5 dents de chaque côté et Finférieure 24, toutes très-aiguês. La dorsale en forme de demi-croissant est plus prés de la queue que de la tête ; la caudale est en croissant, et les pectorales de grandeur ttiédiocre. Il y en a des individus de trente à trëfite^
poasiUe que la fig. 4 de Duhamel (Pêches , part. II, sect. X, pi. X) fût une représentation grossière de la tête de cet animal. Cet auteur dit , p. 41 , que cette figure lui fût envoyée du Canada sous le nom de marsouin btàne. Pavais aussi soupçonné que ce pouvait être cAvk que SliaW (Gêner, xool. , vol. II, part. II» p. 514) indique d'une manière fort abrégée sous le nom de Deîphinus rostrùtus^ et qu'il croit de l'Inde ; mais il se pourrait aussi que ce dernier fût un vieil individu de gangelicus t toutes ces indications incomplètes ne servent qu'àr mettre les naturalistes à la torture.
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six pieds de longueur. Nous ne connaissoni point sa léle osseuse.
M. de Freminville a commencé à rencontrer cette espèce vers le 74"' degré; mais c*est surtout entre les îles de glaces qui avoisinent le Spitzbergi par les 77* et 8o*, qu'il Ta trouvée en troupes nombreuses. Il est singulier qu'aucun autre auteur n'en ait {>arlc. Cetlc description est prise d'une note que M. «le FiTmînville a bien voulu me remettre dans le temps.
De tous les dauphins à bec, le plus extraordinaire, celui qui mériterait peut-elreleplusde faire un genre à part, c'est le Dauphin du Gange.
Il a été décrit en iSoi par M. Lebeck, missionnaire danois à Tranquebar, dans les Nouveaux mémoires de la Société des Naturalistes de Berlin, t. III, p. a8o, et pi. II , et par le docteur Roxburgh , dans les Mémoires de la Société asiatique de Calcutta, t. VII, n"* IV (édit. in-8<^, p. 170), et pi. III. Notre Muséum en doit deux beaux individus à MM. Diard et Duvaucel , et un squelette entier à M. Wallich. Il remonte en grand nombre daps le Gange,
aassi haut que ce fleuve est navigable, mais se plait particulicrement dans les nombreuses branches qui arrosent le delta du Bengale; on le nomme clans ce pays sousou : c'est probablement le plataniMa de Pline (i).
Son bec est long, mince, comprimé latéralement, et plus gros au bout que vers le mi* lieu. Sa dorsale est extrêmement courte et pea saillante; et ses pectorales, élargies et troor» quées au bout, ont à peu près la forme d'éventails. Il porte environ 3o dents de chaque côté, 130 en tout, qui pendant la jeunesse sont toutes longues, droites, comprimées et très-aiguês, et les antérieures plus longues que les postérieures , mais qui avec l'âge s'usent par la pointe, s'élargissent .par la base^ y prennent une forme striée, comprimée, et des espèces de très-petites racines, et se pré^ parent ainsi à leur chute lorsque leur cavité est remplie (2). Son évent n'est ni en crois-
(1) Pline, Hîst. nat. , lib. IX, cap. xt : In Gange Indiœ platanislas vacant y rostro delphini et cauda^ wnagnitudine autem XV cubitorum. Cette longaeur est probablement exagérée.
(2)' Voyez sur ces dents le mémoire de sir Everard Borne, Transact. pliilosoph de 18J8, p. 419, pi. XX.
sant^ ni transversal , mais forme nne figue droite et longitudinale.
Le plus grand individu , envoyé seulement depuis quelques jours par M. Duvauoel, est long de sept pieds trois pouces ; son museau a qtfalorze pouces jusqu'à la chute du froot et dix-sept jusqu'à la commissure* Sa pectorale est longue d'un pied et large au bout de sept à huit pouces.
§ 2. Les dauphins à tête obtuse.
Le plus connu des dauphins à tête ronde^ çt celui que nous voyons le plus souvent sur aos côtes et dans nos marchés , c'est le marsouin^ meer schwein des Allemands (ce qui signifie coekon de mer)^ pourpois du moyeu âge, pw' pess des Anglais (ce qui vient de porcus pitcis] ÇDelphinus phocœna , L.). Il a partout 21, 22 ou 25 dents, droites , comprimées et arroiH diesaubout. Dans certains individus, elIessoDt striées longitudinalement à l'extérieur; dans d'autres y elles sont lisses. Je ne sais si ce soBt des différences d'âge , de sexe ou d'espèce.
L'animal n'atteint guère plus de quatre à
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ijiaq ;pîe<l8 ; && dorsale est plus basse qu'au 4wq^a vulgaire^ et sa tête ronde et même ^!f^ peu plate; du reste , ses formes eqnt sem« MpiWpff , et ses couleurs aussi.
Mais il existe un certain nombre de daupl^ns .^ tête ropde et à dents coniques , dont ]|j^^S|i/w^| ^Pt d'une très-grande taille » et dans rjbi&toî^ desquels il règne autant de confusion que dans celle des baleines*
On leur a donné assez indistinctemept le nom de butskopf ou booiskopf, selon les uns
■ parce ^e leur tête bombée resseml^le 4 unç I dialoupe {both en allemand, boat en anglais)^
■ selon d'autres parœ qu'on lui a trouvé des i rapports avec celle d'un pleuronecte (but ou M èûtie en allemand et en hollandais) , mais plus « probablement, selon moi, du mot but, qui en
:' bas-saxon signifie obtus , ou butz , qui dans 1 le même dialecte s'applique à tout ce qui est I }x>mbé, et d'où viennent nos mots français i; butte, bosse et bouton (i).
(1) Yoyez Adelung aux mots lothy but et butz,
iV. B. n y a si ]>ett de fixité dans tqup qm noms de
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C'est dans le même sens restreint que ks Anglais paraissent user aujourd'hui du nom de grampus^ qui est corrompu du françaii grand poisson ou gras poisson , que dans k moyen âge les Normands prononçaient gnh pois, et qui originairement s'appliquait itou les cétacés (i).
Le nom français à'épaulard , indiqué pv Rondelet comme celui que les Saintongeob de son temps donnaient à un très-grand daaphin ennemi de la baleine , parait s'appliquer également à quelqu'un de ces animaux, Uen que la figure de Rondelet ne leur ressembk pas du tout ; mais la plupart de celles qu*il t données des cétacés sont fausses. Peut-être ce motn'est'il au reste qu'une altération Atpeii au lard (ptscis ad Inrdam ), comme on nommait fréquemment aussi dans le moyeu âge tous les cétacés.
pèclieurs, que les Hollandais du Cap nomment butslioff la baleine à ventre plissé de leurs parages; un marin français Ta donne aussi à Fhyperoodon i comme nous le verrons plus bas.
(1) Voyez la note de la p. 78 d-dessus.
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Une espèce de ces butzkopf se reconnaît à la nageoire dorsale pointue et élevée.
Nous en donnerons comme exemple indi- TÎduel celui de vingt-quatre pieds de long qui fat pris dans la Tamise, et que John Hunter a représenté dans les Trans. phil. de 1787 , pL XVL Son corps est noir en dessus, blanc en dessous; une pointe noire dirigée en avant entre dans le blanc vers la base de la queue ; il y a une tache blanche au sourcil et derrière rœil.
Quiconque a l'habitude de discerner un ani^ mal dans un dessin peu soigné reconnaîtra^ ce même grampus dans le dauphin gladiateur^. de trente pieds de long , pris dans la Tamise en 1795, etdoDt sir Joseph Banks avait envoyé la figure à M. de Lacépède (i)^ et dans celui de dix-huit pieds pris à Tembouchure de la Loire, dont Desforges-Maillard en avait é une à Duhamel (a).
(i) Lacép. , Cet. , p. 304 , et pi. V, fig. 126.
(2) Duhamel , Pcclics , II* part. , sect. X , chap. 11 ,
On le reconnaît très-bi^n aussi dans la 6-1 gure du swerdt/iack d'aède, pi. de la p. 48, mais non pas dans la description , qui est ceik
Cest flIïiU^tement'Ia deuxième espèce de MkMk^fémMmtBnsji), A dofsale, dit-it,troii 'iMt>|riitehaM»que les autres.
Ciestienooreï'e^jtie de nierd'Anderson,biai (tiM Ml; 49tenr croie t^e peraonne ne Pavait jiopt aDwt Iw (3).
Aï&it^teÎTë' et deM. de Lacépcde.
Si qneli^ue cëtacé offre les caractères qoelèi anciens attribuaient à leur bélier de mer, c'est bien sûrement celui-ci, par la tacbe
]^;3fP,etpt. tS.,ÉQj 1 , sous le nom Je cde&oJcrf . Col todKOfihfB Ddftanïel , Lacép. -, p. 31 4;
(1) Voyage m Spitzbei^, toad. te., dàns'la Tsf. ai Noid,t. II,p. 144.
(2) Hist. du GroëuL. , tiad. fr., p. 165^.
(3) Fam» gio^. , p. 48.
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blanche et arquée qu'il a au-dessus de l'œil (i).
Nous possédons au Muséum beaucoup de parties d'un squelette que l'on considère comme celui de cebntzkopjou grampus, et qui ressemblenten efîetaux partiesanalogues du squelette du grampus de Hunter, que nous avons examiné au Muséum des chirurgiens de Londres. M. deLacépède a fait graver la tête, pi. XVI de son Ht st. des Cétacésj on y compte onze dents partout, vingt-deux à chaque mâchoire, toutes grosses, coniques et un peu arquées.
■m^hMi
(1) InSaniOFium littorc — Arietes candore tantum cor^ nibus assimilatis , dit Pline , lib. IX, cap. v. Elien commente en quelque sorte ce passage , Ilist. An. , lib. XV, cap. II : Mas ariesfrontem sic alba vitta redimitam Aahet, ut hanc vel Ljsimachi , vel Antigoni , velalterius cujuspiam regum Macedoniœ diadeina dixeris. Or Ly«simaque , ainsi qu'Alexandre , est représente sur ses médailles avec un ornement en forme de corne de bélier attaché de chaque cote à son diadème. J'avais déjà indiqué cette espèce à feu M. Yisconti , comme la seule qui i^ pondit à ces passages. Voyez son Iconographie grecque , t. II , p. 254.
A la vérité, Elicn, qui place ces béliers marins entre la Corse et la Sardaigne , ajoute à ce trait fondé plusieurs fables qui ne le sont point du tout.
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Martens et Ânderson admettent qa'ily t des butzkopf i nageoire moins élevée que ce gladiateur, mais ils ne leur assignent point d'autre caractère extérieur.
Martens ne dit même rien des dents de ee butzkopf à nageoire moins élevée; Andersen, qui n'en parle que sur ouï-dire, s'exprime ainsi : a On m'a assuré qu'il a quatre dents de ic chaque côté dans la mâchoire de dessous, et w quelques dents màchelières , et que celles (c d'en haut sont fort petites (i). » Mais cette indication peut convenir à plusieurs espèces; car la plupart de ces grands dauphins à tête ronde perdent successivement une grande partie de leurs dents.
La différence de la dorsale peut elle-même n'être pas caractéristique , car plusieurs dauphins la perdent en toutou en partie, par divers accidens , comme nous allons en avoir la preuve.
(1) Hist. du Groënl. et deTlsl., trad. fr. , II, 151.
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Serait-ce un de ces butzkopfk dorsftle basse, que le deuxième grampiis de Hunier (i), pris dans la Tamise en 177a , et long de dix-huit pieds. La figure montre une nageoire plus basse et un ventre plus gros que dans le premier grampus du même auteur, bien que la description (2) ne parle pas de ces difFërences, et dise seulement que le blanc du ventre était moins marqué et se nuançait davantage avec le noir du dos que dans le précédent (5).
La figura ne montre aussi des dents qu'à la mâchoire inférieure ; mais l'auteur ne dit pas un mot dans son mémoire du nombre ni de la
forme dés dents.
Ainsi dans une circonstance où les témoignages précis nous abandonnent, an lieu de nous livrera des conjectures qui ne feraient peut-être que reproduire une confusion nouyelle, nous nous bornerons à décrire positi-
(1) Traiw. phil. de 1787, pi. XVII.
(3) Ibid. , p. 373.
(3) C'est l'épaulard ventru de Bonnaterre , le dauphin ventru de M. de Lacépède.
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Yemiait les objets sur lescfaels nmi» tfrOM des dations certaines et intuitives.
f<e premier sera un dauphin de nos eôln, qui nous a été connu d'abord par boa sq«Blette envoyé de Brest par M. Dunaéril (i), et dont jil est échoué quatre l'année demiéie (t 8aa) à TÂiguillon, bourg des côtes de la Vendée. M. d'Orbigny, correspondant du Muséum d'histoire naturelle à La Rochelle, wuoas en a en^^yé la tète et un bon dessin»
trîndi vidu de Brest était long de once pifidii et n'avait que quatre dents fort usées en avant de ht mâchoire inférieure ; la supérieure n'en avait aucune.
Trois des individus de l'Aiguillon avaient environ dix pieds ; le quatrième n'en avait que
(1) On avait joint à ce squelette un dessin mal (ait, gravé y Ann. du Mus. , XK 9 pi. 1 1 fig. 1, d'après bqnel j'avais àru pouvoir le nommer Delphinus griseus; JBSm les nouveaux renseignemens de M. d*Orbigny me |Koiivent qu'il est noir en dessus; que sa nageoire dorsale est fias en arrière^ et ses pectorales plus tongues qae dans ce dessin.
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aeyi. I4»delits de ce dernier étftieftt M «mabrèl de Imit i el encore entières à leur poiete. Lw aQIres d'en avaient qne six ou sepl^ émottAiéei^ et canéës. Tous les quatre en manqutfifeiiiC à la Hiftehmre supérieure.
lièitr tête était nïousse et bombée obmme ita mài^uin ; leur dorsale pointue et arquée ffAè¥6 de (jporatbr» pducës sur une base de quinze ; mais deux des individus Tataiènt detruite en tput ou en partie. Leurs pectorales pointues sont longues de trois pieds wr un pied^ de largeur à leur base^ moins qu'au glfK biceps 9 mais plus qu'à la figura de d^upbâii ventru de Hunter.
Le dos et les nagesûres sont d^tHi ttok' Mràâ?^ tve, k dessous du corjps blanchfttrè sM fànS' BUT les càtéir avec le noir dri dod ; ii n'y A péMié de tache sur l'œil.
M. Risso a envoyé de Nice; en i8t i , le des^ sin, la description et Textrémité de la mâchoire inférieure d'un dauphin^ ppisdaito la nadMa-
Suéde cette ville^ et long de aeuf pieds^ ffA evait fort ressembler aux dieux précédeiia(i)é
(i) Ijc âtBsia ie M. tûiuo est grayë, Ann. da Itfus. , }UK y pi* 1 9 fig- 4 j sous le àùàL de Pe^lmui ^rte4.
II manquait aussi de dents à la mâchoire sn-^ périeure , et ii*en avait à l'inférieure que cinq de chaque côlé , encore assez aiguës. Dans Fêtât où M. Risso Ta vu, l'individu était ea dessus d'un gris de plomb traversé par des traits et des raies inégales, droites et flexoeoses , blanchâtres ; le dessous était d*un blanc mat. Les formes différent peu du dessin de M. d'Orbigny.
Au reste I je ne prétends pas qu*une disposition pareille des dents doive toujours être une preuve de l'identité d'espèce; je me suis même assuré qu'elle est un effet de l'âge dans plusieurs espèces de dauphins à tête ronde et même qu'elle se répète dans une espèce bien sûi*ement différente des trois ou quatre dauphins dont nous venons de parler.
Il y a en effet heureusement une de ces grandes espèces aujourd'hui bien déterminée, c'est le grand dauphin que nous avons appelé globiceps à cause de sa tête tellement renflée et bombée qu'elle en est globuleuse, et représente un casque antique.
VIVAN8. ICI
On en avait anciennement une mauvaise figure dans Duhamel ( Pèches, part. II, sect. X, pi. 1X9 fig. 5), d'après un individu pris au Havre; mais le 7 janvier 181 a il en échoua soixante-dix sur la côte de Bretagne , près de Paimpol , qui furent observés, décrits et représentés par M. Le Maout, pharmacien de Saint-Brieux , et dont on apporta un à Paris que je disséquai. On y apporta aussi plusieurs têtes et autres parties de squelette, d'après lesquelles je rédigeai un rapport accompagné de figures, et imprimé dans le t. XIX des Annales du Muséum, p. i.
En i8o5 on en avait poussé , dit--on , jusqu'à (rois cent dix sur le rivage de File de Schetland ; et en décembre 1806 , il en échoua quatre-vingt-douze dans la baie 'de Scapay , dans rilede Pomona , l'une des Orcades. C'est d'après ces derniers que le docteur Traill de Li- .verpool en a donné dans le journal de Nicholson, t. XXII, p. 81 (février 1809), un dessin et une description sous le nom de DeJphinus mêlas y et M. Scoresby vient de reproduire la même espèce sous celui de Delphinus deducîor^ parce qu'elle va en troupes nombreuses qui semblent conduites par un des grands indiividus.
Cet ftutettr cite plusieurs eiemplet de «et eninaux vus ou pris en gfrand noaibre diM les Iles de Fsroë, de Schetknd , des Oreadei, et sur plusieurs des côtes de la Gfmnde-4M»gne. On dit eu a^oir tu jusqu'à mille eu uae eenle troupe.
L'espèce égale le grampus ou qm^âlardjA atteint vîugt pieds et plus. Sa dorsale est bea» «oup plus courte , et ses pectorales beaucoup plus longues et plus pointues qu a Tépaalard; Je saîHie excessive de son frontkii dowae une physionomie tout-à-faîc extraordinaire. Sa peau est noire, excepté un ruban blanchâtre qui régne sous le corps depuis la gorge jusqu'à l'anus, et qui sous la gorge s'élargit chM quelques individus en une bande crans versaie blanche.
Les dents sont sujettes à de grandes Tariétés; les très-jeune» n'en montrent point : un peu plus âgés, on leur en voit dix à chaque mi* cboire ; j'en ai un jeuneencore qui en a Tin;^!, et mes plus adulte:> r/en ont pas davantage. U. de Li Fru.^!aye, dans une lettre particulière, ne leur en donne .lue vir:;;t-deux. Cependant, sel.Mi >IM. Le Miout. TraiU et Wnson . dans ceux cù eKes scr.t !^ dItis ccni
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on en compte TÎngt^quatre, vingt«§ix^ etmimt vingt-huit, à chaque mâchoire ; oequi estoer* tain^ c'est qu'ensuite elles se perdent. Les vieux n*en ont plus aucune à la mâchoire supérieure^ et en cônserveot à peine huit ou dix à Tinfer rieure.
Une remarque très-essentielle de M. Le Maout, et qui se répète dans beaucoup d'autres animaux de cette famille, c'est qu'il y avait des individus où la dorsale était rongée ou enlevée en tout ou en partie*
Il est incontestable que la tête gravée dans Bonnaterre(Gétologie,pl. 6, fig. 2)^ et dans Lacépède (pi. IX, fig. 2) sous le nom de cachalot swinewal, et dans Camper (Cétacés, pi. Sa^ SS et 54) wms celui de tmrwàlédeiàé ^ eA celle Jua vieux gloiioeps.
Je ne doute guère que l'animal représenté par Aldrovande (dePiscib., p. 68i)80u8lenom de bufalina^ et où l'on voit au lieu de dorsale im certain nombre de tubercules ou de déchi* rores', se «oit un de nos dauphînsàtâteobMvfey
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dont la dorsale était déUuite, comme on ïi observé quelquefois sur le globiceps.
J*ignorc entièrement ce que c*est que le (laupJiia fèves , dont la description &ite en Provence a été publiée sans figure dans la Cétologie de Bonnaterre , p. 27; mais, autant que Ton i^eut comprendre cette description, il ressemblerait beaucoup au {][lobiceps, excepté que ses dents seraient divisées en deux lobes par une rainure.
Nous avons vu que le nom d'orra a été donné assez arbitrairement à divers grands dauphins ]>ar les nomenclatcnrs; Linnœus rapplique au souffleur nommé depuis iursio^ Fabricius au grampus.
Il reste à déterminer ce qu était Vorca des anciens ; mais ce sera un problème bien difficile, pour ne pas dire insoluble, tant que Ton ne connaîtra pas d'une manière plus positive les rctncés de la Méditerranée, et surtout aussi loiif^-temps que Ton ne découvrira pas dans les anciens de description plus précise que celle de Festus , qui le compare à un vase à mettre des fifjuos on du vin ; ou que celle de Pline , qui dit seulement qu'on ne peut se Je représenter que connue une chair immense
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hérissée de dmts ( eu jus imago nulla reprœsen" tntior.e ejrpriuu possît aii'a, quam carnis ùnmensœ deniibus truculentœ ).
D'après ce qu'il rapporte du combat livré MUS ses propres yeux à un orca à Ostie, par ^ ordre de l'empereur Claude, dans lequel il I vit sombrer un bateau que Torque avait rempli de l'eau jetée par ses narines {quorum unum mergi vidimus reflatu belluœ oppletum unda)f il semble, ainsi que l'a pensé M. de Liacépàde , que ce devait être un cachalot : c'est aussi 1 opinion des Italiens, car leurs dictionnaires traduisent orca par capidoglio(\\ qui est le cachalot, comme nous le verrons.
§ 3. Les dauphins sans dorsale ou delphi^ naptères de M. de Lacépède*
Il exi^e dans le Nord un dauphin à tète ronde , sans nageoire dorsale , auquel sa couleur blanche ou jaunâtre a fait donner le nom de poisson blanc, weiss Jischy huilijisch, be^ luga, etc., {Delphinus leucas, Pall. ).
(1) Yoyci La Gruaca au mot capidogUo.
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Pallas a bien représenté soA crâne (i), «I M. Scoresby vient de nous donner ane bonne figure de tout Tanimal (a) , d'après un inéh vida de treize pieds de long échoué dans le Forth en juin 18 15. On en avait déjà de pasp* sables dans Martens (3) et dans Égède (4)1 mais la convexité de la tête n'y est pas sutBr samment rendue.
Elle est en effet aussi courte et aussi conveie qu'au globiceps ; du reste , elle est petite i proportion , le milieu du tronc est assez gros; les nageoires pectorales sont courtes et ovaks; la caudale est légèrement échancrée et aîgai* sée en pointe de chaque eôté. Les dents sont dans les sujets d'âge moyen , qui les ont toutes, au nombre de neuf partout, vingt-huit en totalité , droites, légèrement comprimées eu coin , et à pointe obtuse.
Gomme le béluga perd aussi très-vite ses
(1) Voyage en Russie, etc. , Irail. fr. , pi. LXIX.
(2) Account of the arctic Régions , II , pi. XIV.
(3) Trad. fr. dans les Voyages au Nord , t. II, p. 125'
(4) Descr. du Grocnl. , p. 56 , fig. 2.
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étaU Mpérieurefl, Anderson Fa Miigé à iâ Milte des cachalots ^ et il n'en a pu fallu éa* Ratage pour que Brisson le reproduisit «ons dfr genre et fut imité par ses sueeessemu; iMkhi les fi^nonymes de Martens^ de Eorgdnbl^et d'Êgède, que l'on cite soitS le Ph^êeier tUSeans^n cachaht Manchâtrey se rapportent llisolanient au même cétacé que cens d'An«derson et de Crantz , cités sous le nom ée Delphinus leucas.
La mer des Indes et les mers Australes pro» Attisent lin delphtnaptère, dont te capitaine Soussard; officier de marine très-instruit ^ ^ouB avait apporté une tête Tanaée {der-nâère ^ et dont nous venons de recevoir la peau par M. Dussumier, jeune négociant et armateur de Bordeaux , qui a déjà &it pluneuft. voyages IMU Indes et à la Chine , pendant lesquels tl a feeueilli beaucoup d'otijets précieux d'histoire «Miturelle.
Ce cétacé a le museau obtus , mais déprimé bout et sur les bords , ce qui lui fait une de oommencement de bec; «es peoto^ ndèi woDk taîUées en faux comme dans le daa«
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phin commun et le marsouin. Sa caudale cit grande , pointue aux deux bouts et échancrée au milieu. Le dessus de son corps est d'un noir bleuâtre foncé. Le dessus de son museaa, tout le dessous de son corps et ses pectorala sont d'un blanc éclatant, excepté le bord tranchant des pectorales, qui est noir comme le dos. Partout le noir et le blanc sont netlAment séparés Tua de Tautre.
La tête osseuse est assez semblable à celle du dauphin vulgaire , et encore plus à celle du dubius ; mais elle a le museau un peu plus plat et plus large, et porte partout trente-huit ou quarante dents, aussi grêles et aussi poiu* tues qu'à ces deux espèces.
Notre individu est long de cinq pieds et demi.
Nous ne doutons point que ce ne soit l'animal indiqué par Pérou dans une de ses lettres , et d après lequel M. de Lacépède (Cétacés , p. 3 16) a établi son espèce du Delphîriiis Peroju'i.
Péron le rappelle sous le nom de Delphinus leucoramphus (à museau blanc) dans l'histoire de son Voyage, 1. 1, p. 217, mais n ajoute à
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son sujtît aucune partieularité , et ne dit pas même s'il a ou n*a pas une dorsale.
Je ne m'étonnerais pas que le dauphin vu par Commerson près du cap Horn , à corps blanc, à extrémités noires, et dont il n'est pas dit non plus qu'il ait eu une dorsale , fût une Tariété de notre delphinaptère ; et il y a grande apparence que les dauphins blancs vus de loin par Osbeck dans la mer de la Chine ( i ) n'étaient pas autre chose.
Je ne pourrai, jusqu'à des preuves ulté-* rieures, joindre au catalogue des dauphins sans .dorsales la senedctte de Rondelet, p. éfiS^ Tout ce qu'il en dit me parait se rapporter au cachalot^ et ses figures de cétacés sont en général tellement controuvées à plaisir, qu'il me parait impossible d établir une espèce sur celle qu'il donne de sa senedette.
(1) Osbeck, Yoy. à la Chine en 1751 , trad. allem. , p. 337.
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§ 1. Têtes de dauphins.
j Dans les dauphins (i) le crâne est très-élevé , trës-court, Irès-bombé en arrière. La crête odcipitale entoure le Iiaut de la tête et descend il dé chaque côté sur le milieu des crêtes tempo- I raies ^ qui se portent beaucoup plus en ari Tfière qu^ellie. Cette face occipitale, si grande i M si' bombée, est ibrmée par l'os xla méitte 3 nom , f, par Tinter-pariétal et par les psh ![ riétaux , g, qui s'unissent tous , de très^ L bonne heure , en une seule pièce. Les pariéu tans, g, descendent de chaque côté dans la t tempe , entre le temporal, n, et le frontal^ c , k et; ib y atteignent au sphénoïde postérieuri-i. é Sd' avant et en dessus , ces pariétaux se tei^ K Binent derrière la crête occipitale; et les i maxillaires , b, b, s'en rapprochant' beaucoup \ de leurçôté , ce qui parait du frontal à Texterieur^ CpC, ne repr^pte qja'un bandeau fort
(1) JTai fait représenter par ses trois fieiGes, pi. 323, fig. 1 1 y 13, lS,-la tête du Delphinus glol^iceps , débarrassée de sa mâchoire inférieure , et c'est suf elle que je fais porter les indications des os particuliers ; mais ils seront aisés à retrouver dans les figures des autres espèces,
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éU'olt qui traverse sur la têle de droite à gauche, et parait se dilater à chaque extrémité pour former le plafond de chaque orbite en c\ c; mais quand on a enlevé le maxillaire qui double en dessus , et ce plafond et presque toute la face antérieure du crâne, on voit que le frontal est en réalité beaucoup plus lai]ge qu'il ne parait à Textérieur.
Les deux os du nez, d, d^ sont deux tubercules arrondis, enchâssés dans deux fosses du milieu du frontal , et au-deyant desquels les narines s'enfoncent verticalement.
La surface postérieure et verticale de ces narines est la lame cribleuse de rethmolde, Cf mais qui a peu de trous : trois ou quatre, quelquefois moins. Le reste du contour intérieur des narines appartient aux maxillaires. Leur cloison est le z^omer qui tient à l'ethmoide comme à l'ordinaire.
Les maxillaires, b^b, en effet, après avoir formé le long museau, arrivés au voisinage des orbites, s'élargissent, co.uvrent d'une lame large et dilatée, b\ b\ le plafond, c', c', que le frontal donne à ces cavités , et toute la face antérieure du frontal , excepté ce petit bandeau qu'ifs laissent paraître le long de la crête occipitale. Ils viennent ainsi toucher aux os
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du nez , d, d. Les deux inter-maxillaires , a, a^ forment le bord externe et antérieur de ronverture nasale, et descendent sur et entre les deux maxillaires jusqu'à la pointe du museau , où ils se remontrent même en des- ^sous, a\ mais les maxillaires s'y montrent un peu entre eux, dans le haut, près des narines en V\
. ilependant ce n'est pas le frontal qui forme .en entier la face inférieure du plafond de Tor^ bîte ; la partie antérieure est faite par un os plat et irr^ulier, A, recouvert en dessus comme le frontal par le maxillaire; cet os , A, qui est le jugal , donne de son angle antérieur une apophyse grêle et longue, h\ qui se dirige en arrière et va s'articuler à l'apophyse zygomatique du temporal, nj ce filet mince est la seule limite osseuse de l'orbite en dessous.
L'apophyse zygomatique du temporal s*unit à l'apophyse post-orbitaire du frontal , c\ pour limiter l'orbite en arrière , d'où il arrive que toute l'arcade zygomatique proprement dite appartient au temporal. Ce dernier os, /», est peu étendu dans la tempe , et se termine à la crête temporale, en sorte qu'il ne parait point dans l'occiput.
tiii, 2* part. R
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EndessouB^ rocdpilfid lateriJi ^/^ /^ et le bi- «îlaire , f, produiseiit des lames saillantes qm Mollissant i la continuatioD de l'aile ptérjg^ dienne, l, et à une lame du temporal, composent une sorte de voâte sous laquelle sont SBspeadus , par des ligamens , le rocher et k eaisse qai se soudent ou s'engrôneiit promptoment en une seule pièce (i).
Le pariétal , apfés avoir passé derriéfo le temporal , viept prendre part à cette toute. Le temporel luinooéme se trouve donc presqae étranger à la composition du arâne'^ ne «^ ymnt 4u'à loucher quelques petits trous restés «u pariétal.
ffçsX un çojptimepcement de la séparatLon qu'il éproviye dans les classes inférieures.
La partie de ces crêtes qui borde de chaque côté 1$L région basilaire fait ressembler cette région à yn large canal.
Dans le fond de l'orbite, on voit lesdeox
(1) N. B. J)d^ 068 figure^, les os de Toreille sont eslevés ; ou ne voit que la voûte sous laquelle ils sont sotpendus.
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.sphénoïdes placés comme à TordinalK : le postérieur, i, touchant au temporal, au pa-> riétal et au frontal; l'antérieur, ^, au postérieur, au frontal et à l'apophyse ptérygoîde interne; mais ce qui est très-particulier, c'est la forme et la composition des bords des ar* rière-narines.
Les maxillaires, b, b, étant prolongés en un ilmseau aplati et les dents finissant ayant l'orbite, le maxillaire n'est pas au plancher ni aux parois antérieures ou latérales de cette cavité , mais à son plafond , comme y est aussi le jugal : il complète le bord interne de ce plafond ( en b'% fig. 1:1).
De tout le contour postérieur de la face inférieure ou palatine de ces maxillaires part une sorte de pyramide quadrangulaire, dont la base est traversée verticalement par les narines, et dont le reste de l'espace est creux ou contenu entre deux lames , ouvertes en arrière. Ce sont des espèces de doubles parois qui entourent l'ouverture postérieure des narines. Elles sont composées des palatins, m, m, et des apophyses ptérygoïdes internes, /, /. Chaque palatin se replie sur lui-même en un anneau irrégulier, pour former la base de
cette double paroi , et le plafond en est oom« piété par le maxillaire auquel il s'articnle.
Quant à Tapophyse ptérygoide interne ^ elle se recourbe seulement en S. Une de ses ooiirbures y /, s'articule extérieurement au palatiû pour prolonger la paroi inférieure et externe; l'autre , t\ s'unit à l'autre arc du palatin , et se continue ensuite sur le sphénoïde antérieur, kf pour s'articuler au vomer, et compléter ainsi la partie interne de cet entourage de l'arrière-narine, d'où il résulte que le bord tout entier de l'arrière-narine , sauf le vomer, appartient, comme dans les fourmiliers, à l'os que nous avons toujours appelé apophyse ptérygoide interne.
Ce que le dauphin a de particulier , c'est ce grand sinus intercepté entre les deux parois de ce bord.
Cet os ptérygoide interne reste toujours distinct.
Le sphénoïde postérieur, /, se soude au basilaire beaucoup plus tôt qu'au sphénoïde antérieur, kj]e l'y trouve même soudé dans certains fœtus avant tous les autres os.
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Ce dérangement presque absolu de tous les os a beaucoup changé la direction des trous.
Au lieu de trou incisif il y a un long cahal qui r^ne entre les deux maxillaires et les deux inter-maxillaires , depuis le bout du museau jusqu'aux narines , près desquelles il se biifîirque.
Il faut chercher le trou sous-orbitaire au. . plafond de l'orbite, où il représente une cavité ouverte en dessous, de laquelle partent , dans diverses directions , des canaux qui vont s'ou* yrir à la face supérieure des maxillaires et des inter-maxillaires y non pas au-dessous , mais en dessus et vis-à-vis de l'orbite.
Je ne trouve ni os ni trou lacrymal.
Tout-à-fait dans un creux , en avant de l'orbite ; entre le maxillaire , le vomer et une pointe du palatin , est un petit trou qui monte dans la narine , et qui représente le sphério^ palatin.
Je ne vois ; pour répondre au ptérj-go^pala" tin, qu'un petit trou sur la jonction du pala^ tin au maxillaire, dans le palais, lequel donne dans le sinus place de chaque côté é^es narines postérieures. ^
i;9 DAUPQINS
Le trou optique est médiocre et dans le sphénoïde antérieur, comme à Tordinaire.
lifr trou sphéno'-orbitaire f entre les deux sphénoides , £ût aussi l'office du trou romi.
U j a ensuite un trou wale dai^s le sf^éngide postérieur y et plus intérieurement dans le même os un trou pour un vaisseau.
Une ouverture entre le temporal , l'occipital latéral , le basilaire et le sphénoïde postérieur, laisse passer les nerfs de l'oreille pour •e rendre au rocher. En avant d'elle , et fort près , est le trou carotidien.
Dans le basilaire et dans une échancnire des bords de cette voûte de l'oreifle dont nous avons parlé est le trou condjloidien , fgrt peut.
C'est le bord postérieur de cette espèce de li tient lieu de toute apophyse mastolde.
A l'intérieur, la cavité cérébrale est bien re- ^(parquable , en ce que sa hauteur surpasse sa longueur. Le plancher en est très-serré. La selle se marque peu. Les fosses cérébelleuses sont les plus creuses; il y a souvent une tente osseuse très-saillante à son milieu ; la fkan est
voûte qui tient lieu
toujours osseuse en arrière^ mais il» a'j a point de crête de coq , et à peine aperçok-00 quel-* ques petits trous à la lame cribleuse.
Le rocher et la caisse, comme nous Tâvons déjà indiqué , ne se joignent àU crâné par au-« cune suture , et n'y sont pas méihë enchâsses, mais seulement suspendus par des lîgamens sous l'espèce de voûte dont nous avons parle; Us se réunissent de bonne héûré en un seul os de l'oreille.
Les condyles- oômfntatK sont grktâs^ nwâfifc peu saillëM. Le trou , dirigé Mttt-â^fbif ^Oatt l'alignement de la tâte, est presque cirottlafiMl
11 est à remarquer qtte l'on làe trott'Té jâtfais ife syMétriB complète dans les têtes de dsm^ ^fiÂÉif les deuxnarinës, les deffit- 00 du ne^'et lêb pÉVtîeB iodjaieeiites ne m'ont jânais seittl^^ ëgitles coffiime dans les autres maMmifères, ^ qui nous conduit à l'extrême inégalité de ces parties que nous observerons dans les cachalots.
Les espèces de dauphins diffèrent les unes des autres par la longueur et la largèui' l'elatives dû museau , par le nombre dés deiif s et par les diverses convexités ou concavités de leurs parties.
Dans lé D. delphis ou dauphin ^mdgaire (i) ( pL 2aa , fig. 9 et lo ), le museau est étroit, allongé, un peu moins long que la macboiit inférieure, légèrement convexe en dessus, plat en dessous ; la partie au-devant des lUbrines est un peu concave. De chaque côté, sur le devant de l'orbite p est un lobe obtus , dé" primé , formé du jugal recouvert Au max3laire, et distinct du reste du museau par une échancrure peu profonde. L'occiput est à peu près hémisphérique; la tempe se porte en arrière par un angle saillant et arrondi. Les tubercules représentant les os du nez sont un peif plus larges que longs.
En dessous^ le dauphin vulgaire se disibgue de tous les autres par son palais, dont k milieu forme une saillie longitudinale qui l'étend depuis la pyramide des arrière-nariM j usqu'à sa pointe , et est accompagné ^ de du-
(1) Fig. de la tête du dauphin vulgaire. Klein , Htfk bist. Fisc. prom. , II, pL I, n* 2; le stylet du jugilj manque. Lacép., Cétacés, pL XIY, fig. 1, même obso> Tation. Spix , Cephalogenesis y pi. YIII , fig. YIII , bonne pour le^ sutures, mais le stylet y manque également. On voit ce stylet dans I9 figure rep versée de Klein , Mis8.|It pl.V,fi|[. B.
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que côté^ d'un eafoncement longitudinal. Le tout ne prend un même niveau et ne devient à peu près plane que vers la pointe.
Dans les autres espèces, la pyramide des arrière-narines se confond déjà avec le plan du palais vis-à-vis des dernières molaires, et presque tout le palais est plane plus en avant.
Les inter-maxillaires se montren t à cette face inférieure, vers le tiers antérieur et jusqu'au •bout; mais on n'y aperçoit presque pas le Tojner.
Celui qui ressemble le plus au vulgaire par ea tête est le dubius^ qui a seulement le museau plus étroit et plane en dessous, où le vouer se montre un peu sur un espace longitudinal dans le milieu entre les inter-maxillaires et les maxillaires.
Le delphinaptère à museau blanc ou dauphin de Pérou, pL 322, fig. 5 et 6, a seulement le museau plus déprimé, mais ressemble du reste au D. dubius.
Le rostratus (i) (pi. !i:2!i, fig. 7 et 8) s'en (1) Nous substituons au moi/roniaiusj du texte iii-4*,
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distingue davantage. Il a le nmfteau plus comprimé vers le bouti un peu plus élai^ ve» son quart supérieur ; le lobe du devant de ror* bite plus marqué et séparé du museau par une plus grande échancrure; les os du na p)^s'larjg;es , moins saiUans et touchant aux itt* tei^ttiaxillairesy la eréteodcipitaleplus effacée^ la tempe beaucoup plus grande , et FoccifmC
■i^ii^*! i .. ■ . t I . . Il.^.»> I j ■;■<'■■■■■ m m, mr é ^ ^mm^Umk^mm
celui de rostratus, qui est le nom véritable de cette espèce^ comme mon frère Ta reconnu et explique dans Fadditîon suivante, publiée à la fin du t. V, premièï^ parti in-4". Voyez aussi page 86 ci-dessus. (Fréd. Guy.)
Addition à l'histoire des dauphins vÎ4^ans.
Nrâs'refprësentmis pi. 222 , fig. 7 et 8 , les tètes d'une espèce de dauphin , que noas avons rapportées , p. 86, par conjecture à une espèce du Cabinet du roi , qui aies Aiémeè dents à peu de ehose près , et que nous avons ilommée , à cause de son front bombé > Delpfunvs fron^ ttUuê.
M. van Breda , très-habile professeur d'histoire naturelle à Gand, et gendre de feu mon ami Adrien Camper, vient de me communiquer la figure de la véritable espèce dont proviennent ces sortes de têtes , ce qui est d*aatant plas certain , qu'elle est accompagnée du dessin de la
en camètfBience plusétrott. Le vomer n^y tiioii'' tre en dessous comme dans les pr écëd^M.
Le iursîo ( pi. 222 , fig. 3 et 4 ) est à peU: près au rosiratus ce qu'est le dubius au delphis. Son museau est plus court, plus large^ plus Réprimé , mais ses tempes ODt la même grandeur relative. Ses os du^ rnes sont plus petits
tète de l'individu même d'après lequel elle est faite. A m résulte qpue ce dauphin n'a pas le front relétéi mais que le,pro6|L de son crâne se perd insensiblement dfcuut celui de som museau.
Le dessin d'un animal très-éemblable a été envoyé de Srèst au Muséum ; en sorte que je ne doute point que nous n'ayoAB dans ces dessins et âans ces tètes la preuve qu'il doit être ajouté une espèce k la liste des daupbikis anthentiquement connus, et une espèce à museau pointu;^ mais non distinguée du front par une brisure marquée de son pronl.
' Sa dorsale est élevée et eii dfeMfukcroissant , à pefH près was le milieu de sa longueur ; ees pectorales sont taillées en faux , sa caudale est en croissant et échancrée au miheiài L'individu observé par M. van Breda avait huit pieds de longueur.
%d Délpkkius frontatus , p. 86, a la dorsale presque aussi basse que le dauphin du-6aoge.
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et ne touchent pas aux inter-maxiUaires. Le vomer s'y montre à deux endroits de la fete inférieure : une fois sur un très-petit espace rhonibûïdal entre les maxillaires et les palatins , et plus avant sur un espace longitudinal entre les maxillaires et les inter-maxillaire£(i].
Le marsouin (pi. 333 , fig. r et a ) a le mu- "Eeau plus court et plus large à proportion qu'aucun dauphin à bec. Outre sa petitesseet la forme particulière de ses deuts , il se distingue de tous les autres par une saillie cjueaa in ter- maxillaires forment au-devant des narinés, qu'un large sillon sépare du dessus de l'orbite et par une autre saillie en pyramide tronquétt, que son occipital vient faire audessus de ses nasaux^ lesquels sont plus hauts que larges et un peu concaves. Au-devant des narines, sur te bord de lasailliedes inter-maxillaires , se remontre une petite partie anguleuse des maxillaires. Les in ter-maxillaires ne remontent point le long du bord externe des narines jusqu'aux nasaux. L'ëchancrure est
(1) Figures de tL-le de O. (ur^tD. Kleia, Miss., II,pI.It n" 1; Camper, C«?taces, pi. XXXV, XXXTI , XXXIX, UL , soUE le Dom faux de dauphin vulgaire.
peu profonde entre le lobe d'âti-devantde l'orbite et le reste du museau. C'est de tontes les Hpèoes celle où il y a encore le plus de symékîe. En dessous ; le vomer se montre dans le jMilais entre les maxillaires et les inter-maxil-^ bires (i).
Le griseus (pi. 2^3, fig. t et ^ ), indiepen-* lamment de sa grandeur, est plus large que le marsouin ; les plafonds des orbites s'écartent davantage y et leur lobe antérieur est renflé ; ce lobe est séparé du museau par une ^hancrure plus profonde. Ses inter-maxilliires, qui remontent jusqu'aux nasaux , se renflent au devant et aux côtés des narines^ oaais sans y former une élevure distincte par les sillons, comme au marsouin. Le vomer ne se montre point au palais.
.Le grampus ou épaulard (pi. nnZ^ fig. 3 et 4) ^ ^^ museau large et court comme
(1) J'ai entre les mains des planches àe têtes de inarsonin, que M. Albers se proposait de publier dans ses Icônes ad Anat. comp, ilL y mais que la mort de cet analomiste a empêché de faire paraître. II y a une mauiraise figure de sa tête dans les Ephém. des Curieux de la- Nature ^ copiée dans l'Anat. anim. de Blasius, pl« LI.
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les précédens , mais la région en âTUnt An Daines est concave aa lieu d'être renflée] elle se distingue des plafonds des orbital ptf une crête un peu saillante. Le lobe antÀiear de Torbite est gros et bien séparé par oie échancrure de la base du museau. Les tempo profondes et concaves sont séparées de Foodpnt par des crêtes plus saillantes même (fat la crête temporale. Ses os du nez sont petits. On ne voit point le vomer au palais (i).
Le globiceps (pi. 223, fig. 1 1 , la et 1 3) ressemble beaucoup à Tépaulard pour la circonscription générale, maissesinter-maxillairci sont beaucoup plus larges. Us prennent presque les deux tiers de la largeur du musean , tandis que dans l'épaulard ils n'en prennent guère plus du tiers. Us sont aussi un peu moins concaves en avant des narines , et remontent le long de leurs côtés jusqu'aux os du nez, qui sont fort gros et fort saillans ; mais les tempes sont plus petites et leurs crêtes beaucoup moins saillantes , ce qui annonce uo
(1) Fîg. de tête A'ëpnulard, Lacépcile , Ci^tacés, pla»die XVI , lig. l 'f Diqueiuare , piaucbes d'histoire naturelle ii^i
animal à mâchoires moins robustes. Le vomer ne se montre point au palais (i)«
Le béluga (D. leucas, pL ^sS^fig. 5 et 6) diffère sensiblement des autres dauphins p^r la direction presque rectiligne de son profil, au-dessus duquel le crâne s'élève fort peu, par sa courbure transversale presque uniforme , et qui manque de ces concavités plus ou moins marquées dans les autres. Le crâne est plus long à proportion de sa largeur, et se rétrécit en arrière. Les tempes sont plus allongées et leurs crêtes moins saillantes; celle de l'occiput l'est aussi fort peu. Le museau va en se rétrécissant presque uniformément. Le ro^ mer ne se montre poinrt au palais (2).
Dans les dauphins dont nous venons de par-
(1) Fig. de tête de D.globiceps, Bonnaterre, Encycl. méth., Gétologie, pi. VI, fig. 2; et Lacép. , Cétacés, pi. IX, fig. 2, sous le nom de cachalot svineval, CairLper^ Cétacés , pi. XXXII , XXXIII , XXXIY, sous le nom de narwal édenté. Toutes ces figures sont faites d'après la même tête , qui est celle d'un vieux globiceps à laquelle il ne reste plus de dents.
(2) Fig. de tête de béluga, Pallas , Voyage en Russie ^ pi. 69,
1er, la symphyse delà màchoireinférieuren'iKcupc qu'une petite partie de sa longueur totale, le septième, le sixième ; le seul rostrauis (plaoche 332 , fig. 8 ) a cette symphyse prolongée jusqu'au tiers de la longueur ; elle y est plate €n dessus avec une rainure longitudinale.
De tous les cétacés que l'on a rapportés au genre des dauphins , le plus extraordinaire par la structure de sa tête, c'est le dauplùnia Gange (pi. aaS, fig. 8, get lo).
Son museau très-long est extrêmement comprimé par les côtés. Les inter-maxillairesen occupent la partie supérieure , et les maxillaires l'inférieure.
Les premiers remontent jusqu'aux oât& eC même jusqu'au-dessus des narines, qui, dans cette espèce, sont plus longues que larges.
Le caractère le plus frappant de cette tête, c'est que les maxillaires, après avoir recouvert comme dans les autres dauphins les frontaux jusqu'aux crêtes temporales , produisent chacun une grande paroi osseuse , qui se redresse et forme une grande voûte sur le dessus de l'appareil éjaculateur des narines. A pet effet , l'une de ces productions osseuses s«
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rapproche de Tantre , et paraît même la toucher sur les deux tiers antérieurs; mais^ en arrière , elles s'écartent pour laisser passage à révent. C'est la ligne de réunion de ces deux parois osseuses qui soutient la carène que le front de cet animal montre à l'extérieur. En dessous, ces parois offrent plusieurs cavités ou une espèce de réseau formé par des branches osseuses Irès-multipliées.
Dans l'animal frais , la plus grande partie de l'espace qu'elles couvrent est remplie d'une substance fibreuse , serrée et assez dure.
Les fosses temporales de cette espèce sont beaucoup plus grandes que dans aucun dauphin, en sorte que leurs crêtes supérieures cernent à la partie supérieure de l'occiput un espace rectangulaire , des deux côtés duqu^ part, à angle droit , le reste de la crête occipitale.
La suture^ de l'occiput avec les temporaux et avec les pariétaux suit précisément cette crête anguleuse ou occipito-temporale.
L'occipital s'avance dans l'espace rectangulaire que nous venons de dire, pour s'articuler en avant avec le frontal.
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Une autra particularité de celte tâte, e'tit U grandeur de son apophyse zygamalique dtt tt^i^liuial, quie»tpropurttoni)èeàlagraudear a^^la ttïuipe. Elle va aut>:it se joindre à l'ajifrtp!^)'âe poai-oi'bi taire du frouul, «t forme aisà i^ elle seule toute l'apophyse ;ïygQmatiqu£.
fe'orbite étant très-petit , la tige de l'os Jiif|al quï le borne en dessoas est beaucoup pha courte que dans les autres dauphins; elle est large çt comprimée. Le corps de l'os est plui renué que dans les ^i^tres, mais est placé ^ iiièmc sous les partiç^ voisines du fJTOutal et du maxillaire.
En dessous, il y a aussi des particulaiilâ irès-difTè rentes des autres espèces. Les palatins occupeut en longueur un beaucoup pli grand espace, et vont jusqu'à s'articuler en ] arrière avec les temporaux, qui s'arliculeot aussi en un point avec les frontaux, de sorte j que les pariétaux ne touchent pas aux palft- J ,Un^ ,- .1 . *^.^-
Lek^mphTWa [MAt^^oiâlH, OU b» p«iMi-
diensffcnmeiit, «dWlffier AttuïlèiMtt^jftj^
phins, la plue grande partie. d^çpnjtpqrida
iR^éré-naHnes ; m^is il né i^. pf^9kÙ,,:gp*
'qta'eUes 66 rëplieiït pooi^ ii^>i8ser ptf. açs^griis^
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sinus placés sous les narines ; et même ces sinus, dans toute leur longueur, n'ont point de paroi inférieure osseuse, et ne sont fermés en dessous que par des membranes , les parois inférieures des palatins laissant une grande solution de continuité dans toute leur crête inférieure. Les sinus communiquent amplement dans le squelette avec le réseau osseux de la face inférieure des crêtes des maxillaires. Les crêtes du basilaire et des occipitaux latéraux, qui bordent au côté interne la voûte l|Ous laquelle est l'oreille, sont très-épaisses hérissées de petites pointes osseuses.
L'espace qu'elles laissent entre elles est rempli et fermé par l'os de la caisse , qui est très-grand et adhère au rocher ; celui-ci n'est pas simplement suspendu. Il est enchâssé à demeure entre le temporal et les parties voisines de l'occipital.
La mâchoire inférieure du dauphin du Gange se distingue aussi beaucoup de ceU« des autres espèces , par sa compression , qui rapproche tout-à-fait les dents des deux côtés, et par la longueur extrême de sa symphyse, qui s'étend jusqu'à la dernière de ces dents.
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Les branches prennent aussi plus de hioteur à proportion de la partie dentaire.
Cette longue symphyse , ainsi que les crétai qui naissent du maxillaire ^ nous prépare i ce que nous observerons dans le cachalot
L'os de l'oreille interne , suspendu sous le cr&ne , comme nous Tavons dit , est à peu prèi le même dans tous les dauphins. Il se compose du rocher et de la caisse. Le rocher, a, en fait la partie supérieure et interne ; la caisse, & , la partie inférieure et externe (i).
Le rocher est pierreux et très-épais. Il a une portion plus grande , c, d, en ellipsoïde irrégulier, qui de sa face externe donne attache à la caisse, et qui contient intérieurement
(1) Cet appareil est représenté , pi. 224 , en dessous fig. 33, à l'extérieur fig. 34, à Tintérie^r fig. 35, et en dessus fig. 36. Bans ces quatre figures, la partie représentée supérieurement est en arrière dans le crâne, et h partie opposée en avant.
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les canaux 8emi--circulaires (i), et une autre plus petite , f^ en formé de quart de sphère , qu'une fosse assez profonde y g , sépare de la première, et qui est occupée intérieurement par le limaçon. Les nerfs pénètrent dans Tos par des trous percés au fond de la fosse dont nous venons de parler.
La caisse est formée d'une lame osseuse épaisse, pliée longitudinalement , et formant ainsi un canal ouvert en avant, i, où naît la t^rompe d'Eustache
Elle est close en arrière , où elle prend ex- ^rieurement une forme bilobée, h, et adhère Au-dessus de cette partie à la partie posté- Tieure externe du rocher par une apophyse rugueuse , k , qui s'y engrène fortement, mais ne s'y soude pas très-vite. Elle y adhère encore par une partie de son bord externe , et c'est entre ces deux adhérences qu'est l'ou- ^erturç fort ir régulière du tympan. Le bord
illMW ■■»<■■'■■■ ■ '
(1) On sait que Camper a lonfî-temps ni<^ l'existence .^e.ces canaux , mais j'ai mis la chose hors de doute en les -préparant dans un fœtus de baleine. Il est certain que «^dojDiies cétacés adultes leur finesse est excessive.
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interne laisse entre lui et le rodier une longue solution de continhitë m.
Squs la partie bilobée de la caisse pa^ Toi styloïde, qui s'attache immédiatement derrière elle par des ligameps à la lame deseenh dante qui tient lieu d'apophyse mastoide.
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§ a. Du reste du squelette des daupidns (i).
Dans le dauphin vulgaire y les vertèbres cervicales ^ au nombre de sept comme dans les quadrupèdes^ sont réunies en un seul corps. V atlas y pi. 224 y fig- ^3, s'y montre cependant avec tout son développement et des apophyses transverses a, coniques, assez fortes. JJaxi's est très-mince de son corps , mais son apophyse épineuse soudée à Tatlas est encore assez marquée. Les quatre suivantes sont minces comme du papier, et leur partie annulaire s'unit en dessus à la face inférieure de l'épine de Taxis. La septième cervicale seule reprend du volume et des apophyses distinctes assez fortes (2).
(1) Fig. de squelette de dauphin, Bonnaterre, Cétologîe (dans TEncycl. méth.) , pi. IX, fig. 1 ; le sterDom, fig. S; rextrcniité antér. , fig. 3.
(2) N, B. Cet atlas est représenté y ainsi que les autres vertèbres, d*après le D. tursio , qui ne diffère au reste du delphis que parce que ses cervicales demeurent distinctes. La cinquième cervicale de ce iursio se voit figure 24.
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U y a treize dorsales et treize côtes.
Les trois premières côtes seulement ont une tête et un tubercule, et s'articulent à la fois sur le corps de deux vertèbres et sur Textrémité de l'apophyse transverse de Tune des deux. Les dix suivantes ne s'artieulent qu'à l'extrémité de l'apq^hyse transverse. /
La dernière cervicale et les six premières dorsales (la quatrième, fig. 25) ont leurs apophyses articulaires unies Tune à l'autre par des faces horizontales, dont l'antérieure est en dessus.
A la sixième, elles commencent à devenir obliques; à la septième, elles sont presque verticalesyl'antérieure en dedans (on voit la huitième , fig. 26 ).
A commencer de la quatrième, fig. ^5, l'apophyse transverse donne une petite pointe de son bord antérieur. Cette pointe se rapproche de l'apophyse articulaire antérieure, et s'y confond à la septième.
Ensuite ( comme dans la huitième, fig. a6) il n'y a plus que ces pointes pour toute apophyse articulaire; celles d'une vertèbre em-
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Les deux autres bords sont uu pea concms et presque égaux.
L'antérieur se bifurque et donne ainsi deux bords : l'un externe , l'autre plus yoisin da côtes.
L'externe est le seul vestige d'ëpim; il donne une apophyse plate , dirigée en aérant, élargie à son extrémité, qui représente l'acromion.
L'autre bord, qui est le véritable bord antérieur , donne aussi , maïs tout près de h face articulaire , une apophyse plate , mcm grande que l'acromion , descendant un pea, également élargie au bout, et qui est le bec coracoîde.
L'humérus, fig. 22 , a, est extrêmement court et gros. Sa tête supérieure porte antérieurement une tubérosité aussi grosse qu'elle. Sa tête inférieure est élargie et comprima d'avant en arrière, et ne se termine point pir une facette qu'on puisse appeler articulaire, mais s'unit par synchondrose et sur une li^ne brisée en angle obtus au radius , b, et au cubitus, c.
Ces deux os sont courts et comprimés. U
radius est en avant et le plus large ; sa forme est presque rectangulaire. Le cubitus est en arrière et plus étroit. Son bord postérieur est concave, et il donne à sa tête supérieure un angle saillant , seul vestige d'olécràne.
Les os du carpe sont plats, anguleux, et forment ensemble comme une sorte de pavé;
J'en trouve trois au premier rang, dont l'antérieur » d , répond au radius , le postérieur, e, au cubitus, et l'intermédiaire, y, à tous les deux ; et quatre au second , dont l'antérieur est le plus petit.
Sous cet os antérieur , g , que l'on pourrait aussi prendre pour un métacarpien, est un os pointu, h, seul vestige de pouce. Le doigt suivant , /, qui est le plus long et répond à l'index, est composé de neuf articulations qui doivent représenter son métacarpien , ses phalanges et leurs épiphyses; je n'en compte ique sept dans le troisième doigt, et quatre dans le quatrième ; le cinquième est réduit à un seul très-petit tubercule.
Dans un tursio, déjà avancé en âge, les cervicales, bien que minces, sont distinctes. Il y a treize dorsales et trente-huit autres verte-
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bres. Il n'y a point de trou au premier os da sternum , et ses angles latéraux sont moins aigus. L'omoplate, fig. 1 7 , a Tacromion plus large , et est un peu plus rectiligne vers Fépine que celle du delphis.
Dans le globiceps , les cervicales se sondent assez vite. 11 n'y a que onze dorsales et ouu côtes; les six premières s'attachent au corps des vertèbres. Les autres vertèbres sont au nombre de trente-sept, dont sept sont encroûtées dans la caudale. Les os du bassin sont attachés sous les 7", 8* et 9*. Les apophyses articulaires commencent à ne plus atteindre la vertèbre précédente. Le premier os du sternum a un grand trou, et dans les jeunes individus une /jrande échaucrure. Ses angles latéraux sont peu marqués. Son omoplate, figf. iG, est moins courbée vers Tépine; sou aiiçrlc antérieur est plus aigu , et son acroniiou plus court et plus carré qu'au delphis.
La pectorale du globiceps étant beaucoup plus lonfjue , ses doigts ont des articulations plus nombreuses. Le premier en a quatre; k second , qui est le grand, eu a douze; le troisième en a neuf; le quatrième, deux; et k cinquième, une seule; mais tous sont termi*
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lies en outre par une pointe cartilagineuBe.
Dans le griseus , les cervicales se soudent aussi promptement que dans le dauphin. Il y a douze dorsales et douze côtes. Six côtes s'articulent entre les corps des vertèbres. -Les autres vertèbres sont au nombre de quaraiitâ^ deux. Les apophyses épineuses s'élèvent bea»^ coup sur le commencement des lombes. Dès la neuvième dorsale , les apophyses articulaires cessent d'enfermer la vertèbre précédente. Le premier doigt a deux articulations , le second huit, le troisième sept, le quatrième deux, et le cinquième une seule. Le premier os du sternum n'a point de trou, mais le dernier est un peu échancré. L'omoplate, fig. i5, est semblable pour le contour à celle du tursio , et se rapproche pour les apophyses de celle du delphis.
Dans le marsouin , les cervicales sont minces et se soudent comme au dauphin. Il y a treize côtes, dont sept s'articulent aux corps des vertèbres. Il peut y avoir quarante autres vertèbres ; mais il est difficile de compter les dernières, qui sont petites et en partie incrustées dans la caudale. Les apophyses articulaires, ne commencent qu'à la sixième lombaire à ne
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piofl^mbrasser la vertèbre précédente. L'olB0pll.te, fîg- I S , est moins large , et son apo- i .^l|^ coracoïde plus égalft j HlfUaWJfflÛ^JIPI^
..È»Aie prcpiîer os da ■tmuim.a nii;!»^ tiM «■poHit d'angkei kt^nnz. D w^iMide dBbpBMfc'faeare avee 1« minuit, en am^ndi. piéfee. n n'y a que dnq Traies «Ates( I ).
Le dauf^ùt Ju.Gange ne diffl&re pai moiai .
deiantrapar Jtmiqnelecieqneparaatkp. ^
SlBiTertâbrescervioaletKnitaniBdiMtiiMlai ■ S^ dans aucan ijoadrapèda, et aiiet ftirlei lâen qné courtes.
^'axis a une grande apophyse transTCitt dirigée en arrière et un peu pointue.
Celles de la troisième et de la quatrième se dirigent aussi en arrière , mais chacune fUdessous celle de la vertèbre suivante.
Celles des trois dernières sont plus courtes,
(1) Fig. âesqnel. de marsomn. Gérard Blasius, Amat. anim. , pi. LI , la tète et les détails de l'extrémité antér. Lacép. , Cétacés, pi. XIV, fig. S.
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droites et obtuses ; elles grandissent cependant jusqu'à la septième.
Il y a un second rang d'apophyses transverses, partant du corps de la quatrième, de la cinquième et de la sixième. Ces dernières surtout sont plus longues que les véritables.
Il y a onze dorsales et peut-être douze. Les sept premières côtes vont de leur tête aux corps des vertèbres. Les vertèbres qui suivent les dorsales sont au nombre dejringt-huit.
Les apophyses épineuses et transverses sont fort larges ; mais Télévation des épineuses est médiocre. Ce n'est que tout-à-fait vers le bout de la queue que les apophyses articulaires n'embrassent plus les vertèbres précédentes.
L'omoplate, fig. ig, est beaucoup plus large qu'au dauphin. Son bord spinal est presque le double de sa hauteur. Son bord antérieur est simple , et donne une apophyse coupée obliquement qui est l'acromion, et tout près de la face articulaire un petit tubercule à peine sensible^ seul vestige de bec coracoîde.
Je ne trouve qu'une articulniion au premier
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doigt, quatre aux trois suivans, deux au dernier; mais je ne réponds pas de ces nombres.
Dans le leucorarnphus , l'omoplate , fig. 20 , est plus large qu'à aucune autre espèce.
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Lar^or da radiiu et da cnbitos à lenr extrémité inférieure. .
Looiiaeu de la main
DEUXIÈME SECTION
0% DAUPHINS FOSSIL^|.
ARTICLE PRBMIBR.
D'an dauphin voisin de Vépaulard et du globiceps, dont le squelette a été déterré en Lombardie.
Il est du nombre des magnifiques découvertes faites par M. Cortesi de Plaisance sur. les collines 'des Apennins , au sud de Fiorenzuola (i).
(1) Voyez récrit sans date intitulé: Sulle Ossafassili di grandi animali terres tri emarini, memorie del sig, consigliere Giuseppe Cortesi ; et l'ouvrage du même auteur intitule : Saggi geologici degli stati di Parma e Piacenzaj Plaisance, 1819, iu-4*'.
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Nous avons parlé , dans nos deux premiers volumes ^ de V éléphant et du rhinocéros dont cet ardent naturaliste recueillit les ossemeaSi en 1800, sur le sommet du mont Pulgnasco, Tune de ces collines qui descendent de l'Apennin vers la pleine du Pô. Ils éfaûent presque à la surface.
Parallèlement au mont Pulgnasco , du côté de Test y et séparée de lui par le ruisseau dit Stramonte^ descend une autre colline beaucoup plus basse nommée Torazza , d'après les restes d'une vieille tour que l'on y voit, et composée, comme la base du Pulgnasco, dune argile bleuâtre remplie de coquilles marines.
C'est dans cette colline, à environ cent vingt pieds au-dessus du Stramonte, que M. Gortesi, attiré par une vertèbre qui lui ^«.vaitété apportée de cet endroit^ fit, en 1795, des fouilles par lesquelles il découvrit le sque lette presque entier d'une espèce de dauphin; succès qui l'excita à toutes les recherches qu'il a faites depuis, et dont les résultats ont été si heureux.
La tête de ce squelette était à peu près entière, ainsi qu'une des branches de la mâchoire inférieure; jusqu'aux os des oreilles
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étaient à leur place. Il restait trente-trois ver* tèbres , vingt côtes , dont treize d'titi cdté «t sept derantre, trois os quadrangulaires jug^ du sternum 9 et quelques petits os plus cil moins mutilés , que l'auteur suppose de l'extréihité antérieure- La tête est longue d'un pied dix pouces neuf lignes ou 0^620 , large de neuf pouces ou 0^245.
Les évents sont a un pied neuf pouces ou 0^568 du bout du museau.
La branche de la mâchoire inférieure est longue d'un pied cinq pouces ou 0^460.
Chaque mâchoire a vingt-huit dents, c'est-à-dire quatorze de chaque côté ; ainsi il y en a en tout cinquante-six^ toutes coniques , aiguës ^ légèrement arquées vers le dedans. Elles vont en diminuant vers le devant; les plus grandes sont longues de deux pouces : toutes ont aujourd'hui leur émail teint en bleu.
Ce nombre de quatorze dents partout est un de ceux que MM. Lemaout et Traill disent avoir été observés dans quelques globiceps.
Pour moi , je ne leur en ai jamais vu fins
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de dix 9 et à Fépaulard plus de onze. Mail quand même quelques globiceps auraient ot nombre de dents, ils n'en différeraient pas
moins essentiellement de ce dauphin fossile.
# D*abord celui-ci a la tête beaucoup plus étroite à proportion de aa longueur ; ces deax dimensions sont, selon M. Cortesi , de 0,620
et de 0,245 , en prenant la largeur d'un orbite à l'autre.
Dans une tête de globiceps, précisément aussi de 0,620 de* longueur, à prendre des condyles occipitaux au bout du museau , la largeur est de o,43o.
On voit aussi par la figure publiée par M. Cortesi, et qui représente la tête par dessus, que le museau est bien plus long à proportion du crâne, que l'orbite est plus petit, que renfoncement au-devant des narines est plus étroit et plus creux.
Une autre figure, pi. 224, fig. 2, qui représente cette tête en dessous, et qui m'a été remise en 1 804 avec celle de tout le squelette, ib., fig. I, par feu M. Moreau de Saint-Méry, administrateur de l'état de Parme, confirme ces caractères. On y voit aussi que l'échancrure entre
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Torbile et le museau est plus étroite et plus profonde, et quelques autres différences de formes qu'il serait difficile de rendre par des paroles.
La mâchoire inférieure est moins haute à proportion que dans Yépaulardet le globiceps.
Ce qui reste de Tépine fait à peu près trois fois et demie la longueur de la tête , et la totalité de ce qui subsiste de ce squelette a sept pieds six pouces ; mais on voit qu'il y manque beaucoup des vertèbres de la queue.
Ce qui reste des autres vertèbres , ainsi que les côtes y observe à peu près les formes communes aux dauphins en général.
Vax/s et V atlas sont soudés ensemble; mais M. Cortesi ne s'est point assuré si les autres cervicales leur sont unies par ankylose, ou seulement par l'argile dans laquelle le squelette était contenu.
Leur longueur totale est de trois pouces onze lignes.
Il y a treize dorsales bien caractérisées , qui occupent ensemble une longueur de deux pieds un pouce sept lignes.
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Après quoi il vient treize auti^es vertèbra, soit lombaires soit caudales.
D'après ces dimensions , M. Cortesi a cal- • culéy avec beaucoup de vraisemblance, que si f épine était eqtière le squelette aurait à peu près douze pieds, et que l'apimal devait m avoir à peu près treize, en tenant eoaiptedes ehairs et de la nageoire caudale.
Parmi les aiitres os , tels que me les représente le dessin communiqué par M. de Saint- Méry, il y a :
i^'Un premier os du sternum, fig. 5, â,de la forme générale aux dauphins , aussi large que long , et non percé dans son milieu . ce qui le rapprocherait du tiirsio beaucoup plus que du globireps, qui l'a plus étroit et percé d'un grand trou ;
2^* Un second os du sternum , b^ qui n a rien de caractéristique ;
5"* Un troisième, c, oblong, échancré en ar« rière par une fissure étroite. Le D. griseus^ une semblable fissure, mais plus large et moins profonde ;
^'^ Un os long, fig. 3/, que M. Cortesi a cru
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rhuméFUSy mais qui (comparaison faite) se trouve l'os styloïdien qui suspend Thyoïde à la région temporale. Il est d'une grosseur un peu plus uniforme que ceux de ses analogues que nous possédons.
D'après tous ces caractères , je ne puis m'empêcher de conclure que ce premier cétacé fossile, ce dauphin de M. Gortesi, est d'une espèce difierentq^de toutes celles de ce genre qui nous sont distinctement connues jusqu'à pe jour. C'est tout ce que l'état actuel de nos connaissances sur les cétacés me permet d'avancer en ce moment.
ARTICLE II
D'an daupbia à longue symphyse de la mâchoire inférieure , déterré dans une falunière du département des Landes.
Cette espèce est due aux recherches de feu M. de Borda d'Ovo , ancien magistrat y parent du célèbre physicien du même nom et naturaliste plein de zèle et d'instruction pour l'époque où il a Vécu. Il en avait découvert les os à Sort^ village du département des Landes^ à
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deux lieues de Dax , dans des couches d*ime espèce de falun , riches en toute sorte de coquilles et d'autres produits de la mer, dont cet observateur assidu avait fait une grande collection qui appartient aujourd'hui à la ville de Dax.
Il existe dans ce cabinet une mâchoire assa complète de ce dauphin que j'y ai dessioée en i8o3; pi. 224 ^ %• 4 ^té, et M. de Borda en avait envoyé, il y a long-temps, au Cabinetdu roi un autre fragment, fig. g, i o, 1 1 , contenant quelques dents, que l'on y conserve encore.
La teinte de ces portions de mâchoire estd'an jaune ocracé; l'émail des dents est d'un brun plus ou moins foncé et encore assez luisant.
On considérait autrefois ces pièces comme venant du cwcodile du Gange ou gavial j et M. le comte de Lacépède en parle sous^ce titre dans son Histoire des Quadrupèdes ovipares, in-4**^ p. 2 59.
Mais les dents solides, et qui n'ont point de dents de remplacement dans leur cavité, montrent sufRsamment déjà que ce n'est pas un crocodile. Elles ont tous les caractères des dents de cétacés.
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hà mâchoire elle-même ne peut être une mft-dioire de reptile , car ses branches ne sont pas divisées en plusieurs os par des sutures comme dans tous les reptiles.
Malheureusement elle est tronquée au bout antérieur et à l'extrémité de chacune de ses branches.
Ce qui subsiste de sa partie symphysée est long de 0^24» et la plus entière des branches l'est encore de 0,2. C'est une longueur de seize ^pouces ^ui annonce plus de deux pieds de longueur totale. La largeur de l'extrémité antérieure est de 0|035 , et la hauteur de 0^028. A l'endroit où les branches se séparent^ elle a o^ 5 de large. La coupe de cette partie symphysée est rectiligne en dessus^ convexe en dessous , et présente de chaque côté un pan oblique pour la série des dents. Sur le milieu de toute cette symphyse règne une ligne à peine enfoncée.
Il y a huit dents de chaque côté dans ce qui reste de la symphyse , et dix dans la plus entière des deux branches.
Ces dents sont coniques ^ pointues^ grosses à la base 9 et présentent à la face postérieure
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de cette base un petit talon ou tub^rcnl^ mpusse.
Leur sommet est légèrement arqué en arrière. Elles sont portées sur de grosses racines rondes qyi ne ^'enfoncent pas l^eauc^up 4aDS la mâchoire, et l'état de ces racines prouve que ranimai était adulte.
).eur partie émaiUée est haute de o,oi5| et son diamètre à la base est de 0,0 1 1 ou à peu près. La distance d'une dent à Tautre est dW virono,o2; mais en arrière elles deviennent
plus petites et se rapprochent davantage.
Le fragment conservé au Cabinet du roi^ fig. 9, 10 et II, appartient à la mâchoire supérieure. Il est rompu aux deux bouts, long de o, 1 6 , large à sa partie postérieure de o,o55, à l'antérieure de 0,0.47, ^^ ^ paraît avoir eu en avant plus de o,o5 de haut^ ce qui indiquerait à cet endroit une forme comprimée.
Un sillon large et profond parcourt le milieu de sa longueur à la face qui était rinférieure. On y reconnaît des deux côtés de cette rainure les sutures qui distinguent dans cette partie le vomer des maxillaires. Sur le côté du museau se voit la suture qui sépare le maxillaire
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d^ rîpter-xnaxillâire. Ce dernier paraît avoir été à son bord externe dans une position presque verticale, ce qui prouve encore que ce museau était comprimé dans cette partie , et si Ton en juge par le Delphmus rostratus^ qui est Tespèce dont le fossile se rapproche le plus , ce doit avoir été une partie assez voisine de l'extrémité antérieure , à peu près vers la sixième ou la septième dent.
Aux deux extrémités on remarque, rempli de matière pierreuse, l'espace vide, a , fig. 1 1, qui dans le vivant était occupé dans toute la longueur du museau par une substance ligamenteuse^ et dont la coupe est un ovale plus large dans le haut, finissant en pointe vers le bas comme dans les dauphins ordinaires.
• Les dents sont coniques , un peu arquées en dedans et en arrière, avec un vestige de tubercule à leur base postérieure, mais beaucoup moin$ marqué qu'à celles de l'autre mâchoire.
Leur partie émaillée est longue de o,o,i6, large à sa base d'avant en arrière de 0,0 1 1 , de droite à gauche de 0,009.
Les racines vont en s'élargissant jusqu'à
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l'endroit où elles entrent dans Tes , et leon alvéoles s'enfoncent obliquement en arriére assez profondé ment.
La mâchoire inférieure ne nous apprenait pas à elle seule si cet animal appartenait an genre des dauphins ou à celui des cachalots; elle pouvait même faire donner la préférence à ce dernier : car la longue symphyse , caractère commun à tout ce que nous connaissons de cachalots , ne se voit parmi les dauphins que dans l'espèce du Gange et dans celle que j'ai nommée D. rostratus (i).
« Mais la mâchoire supérieure démontre qu'il s'agit d'un dauphin ^ non-seulement à cause de ses dents, mais parce que dans sa forme et dans l'agencement de ses os, elle a tous les caractères de celles des dauphins.
Ce ne pourrait , en aucune façon , être celle d'un gavial, car la mâchoire supérieure du gavial est plus large que haute; elle n'a point de sillon longitudinal; on n'y voit point le
(i) Voyez ci-dessus , p. 121 , la note relative à la substitution du mot rostratus à celui de frontaîus dans le texte. ( F. ccv. )
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vomer; ses inter-maxillaires ne régnent point sur toute sa longueur en dessus des maxillaires , mais sont en avant d'eux , et s'insèrent entre eux par deux pointes semblables , l'une en dessus , l'autre en dessous ; enfin elle est traversée dans toute sa longueur par le canal des narines dont la coupe est presque carrée (i).
Ce qui n'est pas moins certain, c'est que ce dauphin n'appartient à aucune des espèces dont nous connaissonsl'ostéologie. Celles d'entre ces dernières qui ont une longue symphyse à la mâchoire inférieure , sont l'une et l'autre moins grandes. Le D. gangeticus a. sa. n^mphy se extrêmement comprimée, tandis que celle du fossile est plus large que haute. Ses dents sont aussi d'une toute autre forme. Le D. rostratus les a plus petites, plus serrées et beaucoup plus nombreuses qu'elles ne peuvent avoir été dans le fossile.
(1) Pour aider à reconnattre les fragmens rompus de museau de dauphins que Ton pourrait trouver fossiles , j'ai fait représenter, pi. 224, fig. 6, 7, 8, des coupes transversales du museau du Delphinus rostratus, Fig. 6 est pris près de la base , fig. 7 dans le milieu , fig. 8 vers Ifi devant. Dans ces figures : a est le vomer ; 6 > 6 , les maxillaires ; c, cy les inter-maxillaires.
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Nous ayons donc eùcore ici une seconde eipèce inconnue qui doit ayoir été environ d'un quart plus grande que les individus de Detphinus wstraîus dont nous possédons les têtes osseuses , c'est-à-dire que sa longueur tottk a dû être d'environ neuf pieds.
M. de Borda nç possédait aucun autre os qui ait pu apparttfhir à cette espèce remarquable j et il serait fort à désirer que l'on en fît la recherche dans les falunières où ces mâchoires se sont trouvées.
ARTICLE m.
D'un dauphin fort Toisin de l'espèce commane, troofé également dans les falunières dn département des Landa.
Je n'en ai vu qu'un fragment déterré an milieu de coquilles marines au même village de Sort où s'est trouvée l'espèce précédente, et dont M. Sylvestre Grateloup , docteur en médecine , a donné une description et une figure dans les Annales générales des Sciences physiques^ t. III; p. 58.
C'est une portion de mâchoire inférieure
longue de 0^08 , haute de 0,026 et épaisse de 0,01 3, contenant huit dents etFalvéoIe d'une neuvième. Ces dents, hautes de 0,008 sur o,oo5 de diamètre à leur base , et distantes entre elles d'à peu près 0,004» sont grêles et pointues. Leur base est un peu renflée , et elles sont arquées un peu en arrière et en dedans ; leur émail est d'un beau noir, brillant; leur base , ainsi que l'os entier, est d'un brun ferrugineux.
Leurs racines, longues de 0,01 à 0,01 3, sont renflées vers le haut et crochues à leur extrémité enfoncée dans l'alvéole.
Les dimensions de ce morceau , la grandeur de ses dents, sont aussi semblables qu'il est possible à celles du dauphin vulgaire; mais leur courbure est un peu différente , et surtout je ne vois pas à cette mâchoire ce sillon profond dans lequel sont creusés les alvéoles de celles du dauphin commun, ou, en d'autres termes , l'arête qui y règne le long de leurs bords internes , et qui manque aussi dans quelques espèces assez ressemblantes pcMir les dents, tels que le dubius et le leucoramp/ms. Les racines des dents du dauphin vulgaire sont aussi
moins hautes. Ce ne sont là, au reste, que dv.»
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indications I qui auront besoin d'être coAfii^ mées par d'autres parties osseuses , si Ton parvient à en découvrir.
ARTICLE IV
D'un daaphia dont une portion de mâchoire Bopérienre a été trouvée dans le calcaire grossier du département de Maine-et-Loire.
Ce morceau, pi. 224, fig* ^S, est dû à M. Renou, professeur d'histoire naturelle d'Angers, qui l'a retiré des mêmes carrières de calcaire grossier qui lui ont fourni les 05 de phoque et de lamantin dont nous avons parlé dans notre premier et notre second chapitre.
Il est encore garni en partie de débris de coquilles et d'autres corps marins agglutinési parmi lesquels on distingue plusieurs petits peignes , des serpules , des rétépores , etc.
Ce n'est qu'un fragment, mais ce fragment encore annonce, à n'en pas douter, une es* pèce inconnue de dauphin à long bec.
C'est une portion de la mâchoire supé-
rieure^ consistant en une grande partie de Tinter-maxillaire et du maxillaire du côté droit.
Il reste un peu plus de Tinter-maxillaire en avant que du maxillaire. Dans ce dernier il s'est conservé , le long de son bord externe ^ les alvéoles de dix-sept dents.
Sa largeur n'augmente pas sensiblement jusque vers le douzième de ces alvéoles, à partir duquel leur série se porte un peu au dehors y et Tos s'élargit en conséquence.
Les dix-sept alvéoles occupent une longueur d'à peu près 0,16; à l'endroit du premier, le maxillaire est large de o,o25. Il n'a guère davantage à 0,1:1 plus loin, à l'endroit du douzième; mais à l'endroit du dix-septième il a déjà plus de 0,04. A partir de là il se continue encore sur une longueur de 0,09 jusqu'à sa troncature postérieure, où il a environ 0,07 de large; mais cette dimension n'est pas bien précise , parce qu'à cet endroit le bord externe de Tos parait avoir été usé par le frottement.
Ce qui est très-remarquable , c'est que celte
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partie derrière les alvéoles est unie , en continuation avec tout le reste du palais , et seulement un peu convexe sans enfoncement ni inégalité.
Il ti'est ducun dauphin connu ou la saiflie pyramidale et descendante des arriére^narines ne commence à se montrer vis-à-vis des dernières molaires. Ainsi , par ce seul caractère, nous pouvons encore déterminer ici l'existence d'une espèce nouvelle pour les natunlisteà.
DES ESPÈCES VIVANTES
ARTICLE PREMIER
Des narvals.
§ I. Description de VanimaL
La corne ou plutôt la dent du narval est depuis des siècles un objet de curiosité et de commerce; mais l'animal qui la porte est de-
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meure pendant long-temps à peu près inconnu. Wormius(i), Rochefort (^2), Jonston (5) , etc. , n'en avaient donné que des figures imaginaires. Il en échoua un dans l'Elbe en 17369 dont Ânderson publia une figure aasa exacte (4); mais les naturalistes ont mieux aimé copier celle que donna Klein , d'après h peau beaucoup trop bourrée de ce même indi* vidu que l'on conservait au cabinet de Dresde; c'est celle qui est répétée partout. Elle diffère tellement de la vérité, que M. le comte de Lacépède en ayant reçu une autre de sir Jo* seph Banks, d'après un individu échoué près de Boston en Angleterre (5), crut devoir en faire une seconde espèce sous le nom de micrO' céphale ; mais il est bien démontré aujourd'hui , par les descriptions et les figures de
(1) Mus. Worm. , p. 282.
(2) Ilist. des Antilles, p. 188, la figui*e supérieure, car Tinférieure est assez exacte.
(3) Hist. nat. Fisc. , pi. XLVIII , fig. 4.
(4) Hist. du Groënl. , t. I , p. 108.
(5) Et non Boston en Amérique; voyez Flemifig) Mém. de la Soc. wernérienne , 1 , 146.
VIVAN8. lyS
MM. Fleming (i) et Sooresby (2), que ce microcéphale est le Trai narpal, et même le seul noival qui soit connu.
Les uns disent qu'il se nomme narval ou ba* Jeine des cadavres parce que les Islandais ima- ^nent qu'il s'en nourrit , les autres parce que ces mêmes Islandais pensent que sa chair est inortelle (3). Si telle est l'étymologie du mot, die n'a aucun fondement, ni dans l'un ni dans l'autre sens. Bartholin nous apprend que l'on en a mangé impunément^ et M. Scoresby nous assure qu'il mange principalement des mollusques , et que l'estomac de ceux qu'il a jDUverts ne contenait que des sèches.
Le narval est à peu prés de la forme d'un dauphin à tête ronde j tel que le glchiceps ou le béluga, et en général, par toute sa structure, cet animal est aux dauphins à peu près ce qu'est le dugong aux lamantins.
^mmmm
(1) Fleming , loc. cit. , pi. YI.
(1) Scoresby, Account of the artic. régions, I, 486 et soiv. I et II , pi. Xy, fig. 1 et 2.
(3) Barthol. , Centur. IV, Hist. XXIV, p. Î77.
meure pêadant ^ ^^^^ ciroonfiérenœ. U connu. Wor .J^^ i^, sepg«meUe U loogiKnr (5), etc.. ■" ^
imagip
17^ ,if <lûs, daoB le jeune, est giûittt,
tt' '^ de pelitM luslie^ conAuentes pie
^^, etdaits l'adulte, Uauchâtre ou ja>-
^y«, Avec de petites lacjieâ grises ou broMt,
fgntblc'Ji en intensité; elles dimiiiueul surin
^ifii et disparaissent sous le corps. Leâ boEÉ
ikfi nageoires sont aoiràurefi.
U n'a .point de vraie dorsale, mais seule* ment une aràle irrégulière qui ne s'élève que de deux pouces sur deux pieds et plus de tongueui'. $^ pectorales sont courtes et coupées obliquement, e< sa caudale, divisée par une édtaucrure, eu deux lobes terminés, chacun l^éralenjent, par une pointe peu aiguë et non courbée en croissant. Son évent est à rexté' rieur et à l'intérieur le même que celui du dauphin (0 : il a aussi le même larynx;
Sa tête osseuse , counne nous le Terroni,
(1) Voyei-en L» fig. Scomby, Voyage an GroeoL, p.l40etUl.
Se de celle des dauphins plus que autre , si ce n'est qu'elle manque de atérales.
Les inter-maxillaires contiennent chacun une dent dirigée en avant; mais , dans la femelle ^ ces deux dents restent presque toujours ren- ^qaées dans Talvéole, et dans le mâle, il n'en sort ordinairement qu'une des deux , le plus souvent celle du côté gauche , qui se prolonge alors jusqu'à une dimension de neuf ou dix pieds et davantage (i). On voit cependant quelquefois des femelles qui ont une de leurs défenses sortie (2), et des mâles où elles le 9ppt toutes les deux (3). Elles sopt généra-
(1) Voyez un crâne de mâle et un de femelle , dont les alvéoles incisifs sont ouverts , dans les Leçons d'Anat. comp. de sir Everard Home , t. II , pi. XLII. Le premier qui ait parlé de la dent renfermée dans son alvéole est Tîchonius , professeur ^ Copenhague , dan3 sa dissertation intitulée, Monoceros piscis haud monoceros^ Copenk. , 1706.
(2) M. Scoresby en a pris une telle (Voyage au Groënl. ^ 18S2,p. 136).
(3) Anderson a fait connattre, dans son Histoire du Groënl. , trad. fr. > p. 108 , un de ces crânes à deux dentf
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lement sillonnées en spirale. On parle , à k vérité , (l'une occasion où l'on en aurait vu de lisses; mais ce n'étaient que de petites denb de six pouces de longueur, c'est-à-dire de œs dents qui avaient avorté dans Talvéole, et dans cet état elles sont toujours lisses (i).
La dent qui reste dans l'alvéole se remplit ,
pris en 1684 ; je le crois le même que j'ai vu en 1811 i Hambourg , dans le cabinet de M. Rœdin^r , et dont la figure a ctc donnée par plusieurs autres auteurs. Ti second , du cabinet de Stuttgart , a été représenté pv Reisel , dans les Epbémérides des Curieux de la NatiiK pour 1700, p. 351 ; et il y en a un troisième dansli collection de M. Froriep , à Weimar, dont f«»u M. Alben a donné la figure dans ses Icônes ad illiistrandam Anal comp. , pi. H et III.
(i) Voyez Sachs, Monocerologia, p. 94, et pi. I, fig.5; et Audcrson , t. II , p. 113. Ce sont ces petites dents lisïCî qui ont donné lieu die faire iftie espèce dite narval endersonien. Sachs en parle d'après des ëcliaiitillons qui avaient été apportés à un négociant de llainhoiirj;. e: Anderson ne fait que rappeler le fait cité par Sachs. La dent représentée par Willoughby, pi. A, 2, ■}-, cstégali?ment une de ces dents de narval ordinaire avortées dai» ralvéole.Willoughby, comme plusieurs de ses devanciers, croyait mal à propos que c'était une dent de fœtus.
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et c'est même pour cela qu*clle avorte; l'autre grandit par la raison qu'elle conserve la ca- TÎté de son aïkë ^ et qu'elle y loge , sans l'étrangler^ le noyau pulpeux qui lui fournit des accroissemens.
M. Scoresby (t) nous apprend que la convexité extérieure de la tête du narval varie beaucoup selon que la graisse qui la renfle est plus ou moins abondante , et il est probable que cette observation s'applique à plusieurs dauphins.
Je ne parlerai point ici du monodon spurius ou anarnak de Fabricius^ qui, d'après la description de cet auteur, ne me parait pouvoir être qu'un jeune de Vhjrperoodon ou dauphin à deux dents de Hun ter, ou du moins une espèce très-voisine,
§ II. Ostéologie.
I^ narval présente dans la structure de son crâne ( pi. 223 , fig. 7 ) les caractères des dau-
(1) Account of the arctîc. régions, I, p. 493. vin, 2* ])art. 12
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phins ; mais au lieu d'une multitude de petites dents le long des bords des maxillaires , il n'en a qu'une de chaque côté , dirigée en avant et implantée dans un alvéole commun au maiillairë et à Tinter-maxillaire. Nous avons tu que ces dents observent rarement la symétrie; que presque toujours l'une des deux reste renfermée dans son alvéole, tandis que lautre acquiert dix et douze pieds de long. Cependant il arrive aussi quelquefois qu'elles sortent Tune et l'autre (i).
(1) Il ne manque pas de figures de tt^tes de narrii. mais la plupart sont peu exactes. Voyez Saclis, Monocfr rologia, pi. I et II; Wormiiis , Mus. , p. 283 ; Jonstoa. Hist. nat. Pisc, pi. XLVIII; Th. Bartliolin, do Icicornu, p. 121, etc.
Celles de Campeur lui-même , Cétacos, pi. W|\,X\\ et XXXI, ne sont pas d'après une tcte bien entière.
Everard Home, Lect. on compar. Anat., pi. XLO. fig. 1 et 2. La fîg. 2 est d'un individu où les deux dt'fenses étaient restées dans l'alvéole.
M. Home nomme ces dents cachées des dents de-bit; mais je suppose qu'elles étaient toutes les deux remplifi et que leur accroissement était terminé.
M. Albers donne deux très-bonnes figures du dessoî
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G^est à la tête du béluga (pi. saS , fig. 5 et 6) que celle du narval ressemble le plus, par Tuniformité de sa convexité , par la directioi^ presque rectilîgne des bords de son museau , par deux sillons profonds qui dessinent une demi-ellipse et une longue pointe sur les intermaxillaires au-dessous des narines, et par les pointes que forment ses ptérygoidiens au bord postérieur de ses arrière-narines.
La partie du museau , et surtout des inter-maxillaires , est j^lus élargie que dans les dauphins. Les inter-maxillaires remontent jusque tout près des os du nez. Les trous dont les maxillaires sont percés dans leur partie élargie, et qui tiennent lieu de sous-orbitaires , sont grands et nombreux. L'échancrure qui
et du dessous d'une tête de narval à deux dents (à la vérité très-inëgales) , Icônes ad illiistrandam Anatomcn cômparatanij pi. II et III.
Tétc d'un narval à deux dents égales et longues de sept pieds, péché en 1684, conservée encore à Hambourg chez M. Rœding, donnée par plusieurs naturt^ listes, entre autres Klein, Miss. , Y, pi. III, fig. a, b; Bonnaterre, Encycl. méth., planches de Gétologie , pi. Yi fig. 2 et 3 ; Lacépède, Cétacés , pi. IX, fig. 1«
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sépare cette partie élargie du museau est petite, et le dessus de Torbite peu saillant. Les os du nez sont fort petits , et la narine gauche, plus petite que l'autre.
Nous n'avons point de squelette entier de narval; mais selon M. Scoresby (i) on y compte sept vertèbres cervicales, douze dorsales et trente-cinq lombaires ou caudales , cinquantequatre en tout. C'est à la quarante-unième qu'elles cessent d'offrir un canal médullaire. Les apophyses épineuses commencent à diminuer sur la trente-quatrième et disparaissent sur la trente-huitième. Les os en Y commencent entre la trentième et la trente-unième, et finissent entre la quarante-deuxième et la quarante-troisième. 11 y a six paires de vraies côtes et six de fausses, toutes assez grêles.
Sachs décrit avec soin, p. 71 et suivantes de sa Monocérologie , et représente, pi. III, les os de l'extrémité antérieure; ils doivent avoir ressemblé beaucoup à ceux du marsouin, si ce n'est que les doigts sont plus égaux , ce à quoi l'on devait s'attendre d'après la rondeur de la nageoire du natval.
(1) Account of iLe arctic. régions, I, 493.
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ARTICLE II
De l'hyperoodon.
§ I. Caractères extérieurs.
Vhj'peroodon ressemble par l'extérieur aux dauphins à bec court , et la structure de sa tête le rapproche à quelques égards du dauphin du Gange et conduit à celle des cachalots.
11 a reçu son nom de M. de Lacépèdci d'après les petites dents dont Baussard assure que son palais était garni dans les individus qu'il a observés; elles ne pouvaient guère être, d'après l'analogie, que des proéminences cornées de la membrane du palais, comme on en voit dans l'échidné, ou peut-être des espèces de vestiges de ces fanons qui deviennent si considérables dans les baleines.
Comme ce cétacé acquiert ftne grande taille, et qu'il n'a que peu ou poinude dents maxillaires, les naturalistes l'ont souvent rangé parmi les baleines; et plusieurs d'entre eux
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l'ayant nommé Balœna rostraia, il s'en est (lit une confusion inextricable avec cette autre Balœna rosir ata qui est une vraie baleine da . sous^enre des rorquals;
Dale (i) en décrit et représente un individu femelle de quatorze pieds de long , échoué a Malden dans le comté d'Essex en 1 7 1 7 ^ et Ton en prit en même temps à Bradwell un autre de vingt-un pieds. Dale nomme cette espèce Jlonders^Iieadwhale f ce qui'serait la traduction du mot de bu tzkop f d' après ceux qui croient qu'il signifie tête de pleuronecte. On croit que c'est le même animal qu'a si mal représenté Pbntoppidan (2), sous le nom de baleine à bec d^oiej mais c'est beaucoup plus sûrement le dauphin a deux dents de Ilunter (3), pris dans la Tamise prés du pont de Londres en 1785,
(1) Ilistory and antiquities of Ilarwich and Do vercourt, first coUected by Silas Taylor, — wilL notes aud obseï^ valions rclatin(|r to nalural history, by Samuel Dale. London , 1 730 , in-4P, p. 41 1 .
(2) Hist. nat. of Norway, part. II , p. 108. The^oosebeaked whaltf.
(3) Transact. phil. de 1787, pi. XIX.
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qui avait encore deux très-petites dents à la mâchoire inférieure. Hunter reconnaît que son animal est le même que celui de Dale.
Chemnitz en décrit, maisd'une manière très^ incomplète, un individu de vingt-cinq pieds, pris en 1777 à la hauteur du Spitzberg (i), et qui n'avait plus qu'une seule petite dent à la mâchoire inférieure ; il le nomme Balœna rostrata elbutzkopf.
Une mère et un petit échouèrent en septembre 1788 près de Honfleur, et furent décrits et représentés d'une manière fort reconnaissabie, aussi sous le nom de buizkopf^ par un officier de marine nommé Baussard , dans le Journal de Physique, t. XXXIV, p. 201, et p]. 10; mais ce que cet observateur a voulu dire de leur anatomie est, ou étrangement altéré par l'imprimeur, ou entièrement inintelligible. Il y joint cependant, pi. 11, une assez bonne figure de la tête osseuse. La mère avait vingt-trois pieds , et le petit douze. Les figures se rapportent parfaitement à celle de Dale. Il n'y avait aucune dent ni à Tun ni à l'autre individu.
(i) BescliœlUgungeu dcr Gcs. Natuif. fr. , 1. 1 V, p. 1 H3 .
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C'est une de ces fif];ures de Baussard que )'on a copiée dans Touvrage de Schrebery pi. 347^ sous le nom de Delphinus edenfulus.
Camper enfin , dans son Ostéologie des Cétacés, p. 78, et pi. i5-i6, décrit et représente en détail une tête osseuse que lui donna un armateur de Saardam : son fils et son éditeur lui attribuent ie nom de Balœna rostrata.
C'est I en effet , la Balœna rostrata de Pennanty Brit. zool., III, p. 4^, mais non pas celui de Fabricius.
Cet hjrperoodon paraît donc plus rare que legramptis , et ne point vivre en grandes sociétés comme le gtobiceps.
Sa taille est de vingt à vingt-cinq pieds; son front est renflé , son bec court et déprimé ; les cornes de son évent sont tournées en arrière. Le corps est brun ou plombé , et le ventre plus pâle. Ses pectorales sont petites, et sa dorsale peu élevée.
Baussard dit (|ue le dedans de fa mâchoire supérieure et le palais étaient garnis de petites pointes dures et aiguës , un peu inégales , qui dans le petit avaient une devii-ligne d'élé^a*
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tiofif et qui étaient ;?/z/5 longues et plus fortes dans lit mère. C'est la seule indication que nous ayons d'une particularité de structure dont il importerait beaucoup de constater le véritable caractère. On peut soupçonner, comme nous l'avons dit, que ce sont des vestiges de fanons.
§ II. Ostéologie.
Nous avons vu et dessiné au Muséum des Chirurgiens à Londres le squelette de cet animal fait du temps de Ilunter, et à Kleinlankum près de Franeker, chez feu Adrien Camper, la tête osseuse décrite par Camper le père. Ces deux pièces ressemblent entièrement à la figure de crâne donnée par Baussard .
Cette tète, pi. 225, (ig. 19, :2oet :2i, sort tout-à-fait des formes propres au genre des dauphins, et mériterait à elle seule de faire placer Tanimal dans un genre particulier.
Les maxillaires a^ a, pointus en avant, élargis vers la base du museau ^ élèvent de chacun de leurs bords latéraux une grande
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crête verticale 9 arrondie dans le haut^ a', descendant obliquement en avant et plus rapidement en arrière I où elle retombe à peu près au-dessus de Fapophyse post-orbitaire, en a' . Plus en arrière encore ce maxillaire, continuant de couvrir le frontal , remonte verticalement avec lui et avec roccipital, pour former sur le derrière de la tète une crête occipitale transverse, a"' ^ très-élcTee et très-épaisse. En sorte que sur la tête de cet animal il y a trois de ces grandes crêtes : la crête occipitale en arrière, et les deui crêtes maxillaires sur les côtés, qui sont séparées de la première par une large et profonde échancrure. Elles le sont l'une de Tautre par toute la largeur de la tête , car elles ne se rapprochent point en dessus et ne forment point de voûte comme dans le dauphin do Gange , mais simplement des espèces de murs latéraux.
Lesinter-maxillaires, h^ placés commeàToTdinaire entre les maxillaires, remontent avec eux jusqu'aux narines, et passant a coté d'elles s'élèvent au-dessus, en V ^ en sorte qu'ils prennent aussi part à la formation de la crête por térieure élevée sur l'occiput. Les deux os do nez, c, c, fort inégaux ainsi que les narines
sont placés à la face antérieure de cette crête occipitale et s'élèvent jusqu'à son sommet.
Du reste , les connexions des os sont à peu près les mêmes que dans les dauphins.
L'apophyse zygomatique du temporal, f\ est épaisse sans être aussi longue que dans lé dauphin du Gange ; l'orbite est aussi large que dans les dauphins ordinaires, et borné de même en dessous par une tige grêle donnée par le jugal.
Les pariétaux ne se montrent que très*peu dans la fosse temporale, qui elle-même est peu étendue en hauteur.
En dessous , fîg. 19, le palais est un peu en carène, ce qui pourrait indiquer un rap[Srochement avec les baleines.
Il n'a point les sillons latéraux du dauphin vulgaire.
Les ptérygoïdiens, g^ g^ occupent une trèsgrande longueur aux arrière - narines , et diminuent beaucoup la part qu'y prennent en avant d'eux les palatins, // A.
Le vomer se montre à deux endroits de la
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face inférieure I /, /, entre les ptérygoidiens H les palatins, et entre les naasiilaires et les inter-maxillaires.
L'occiput, fig. 21 ; est plus haut que large.
La mâchoire inférieure, fig. 2a , n'a passa symphyse plus longue qu'aux espèces ordinaires de dauphins (i).
Le squelette à!hjrperoodon conservé au Muséum des Chirurgiens de Londres est long de vingt-un pieds, et cependant les épiphyses sont encore séparées à tous les os.
Il y a sept vertèbres cervicales , toutes soudées ensemble; trente-huit autres vertèbres dont neuf portent des côtes; à la vin(;t« deuxième comii^ncent les os en Y qui caractérisent les premières caudales , en sorte que Ton peut compter dix -sept vertèbres à la queue. Il y a six de ces os en V; et les apophyses épineuses supérieures cessent sur la neuvième caudale. Les cinq premières côtes seulement s'articulent au sternum , et il n'y a que quatre
(1) Fig. de tète d'hyperoodon. Baussard, Journ. de Phys., mars 1789, figure trop peu détaillée; Camper, Cétacés, pi. XIII , XIV, XY et XYI , très-bonnes.
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fausses côtes de chaque côté. Le sternum se compose de trois os : le premier carréi échancré en avant et en arrière ; le second aussi carré et échancré en avant; le troisième obloDg et échancré en arrière.
L'omoplate de Thyperoodon^ pL asS, fig. aS, a le bord spinal plus étendu à proportion et plus rectiligne que dans les dauphins , l'angle antérieur plus aigu , Tacromion dirigé un peu vers le bas , et la pointe coracoïde un peu en sens contraire. Les os du bras et de l'avantbras sont un peu moins raccourcis que dans les dauphins. La main est presque arrondie, mais il serait possible que les phalanges n'eussent pas été bien montées.
ARTICLE m.
Des cachalots
§ L Récapitulation des caractères indiqués pour leurs espèces; incertitude de ces caràttères*
Le grand cétacé à mâchoire inférieure dentée, qui fournit le sperma-ceti et Tambre gris,
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a été, dit-on^ nommé cachalot par les Basques, du Tùot cachait , qui dans leur langue veut dire dent.
Nous avons vu que c'était probablement Yot'ca des Latins. C'était peut-être aussi ce grand phjrseter dont parle Pline , qui , dans h nier dés Gaules, élevait ses jets d*eau aodessus des voiles des navires (i); et cependant je ne vois pas qu'aucun ancien ait connu ni le sperma-ceti ni Tambre gris.
Mais les auteurs du moyen âge ont bien connu l'une et l'autre de ces productions, ainsi que la taille énorme de l'animal qui la fournit.
Albert , au mot cétus , indique fort distinctement le blanc de baleine ou l'huile qui sortit de la tête de deux de ces animaux échoués de son temps ; l'un en Frise , l'autre auprès d'Utrecht. Quant à l'ambre , il croyait, ainsi que Vincent de Beauvais , que c'était la semence.
Les Italiens nomment depuis long-temps cet animal capodogUo ou capidogUo, sans doute i
(1) Plin. 9 lib* IX, cap. iv.
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cause de cet énorme réceptable de sperma-ceti qui occupe la plus grande partie de sa tête et qui est liquide dans l'animal vivant. On peut s'en assurer i)ar la description que donne Paul Jove de celui qui échoua de son temps dans les environs de Gorneto(i).
Les Espagnols (2) et les Languedociens (5) le nomment peis mular, à cause de la grandeur du membre du mâle qu'ils ont comparé à celui d'un mulet ; et les Hollandais et les Allemands potl'fiscli on poU'Wa/Jisch, à ce qu'on croit, parce que de loin sa tête a l'apparence d'une marmite renversée (4).
Son histoire a été réellement embrouillée; on a confondu avec lui des êtres si différens, on en a si gratuitement multiplié les espèces, que je me vois obligé , pour arriver à quelque
(1) Dei Pesci Romani , p. m. 22 ; voyez aussi Ranzani, Elementi di Zoologia, t. II , part. III, p. 696 , note.
(2) Nieremberg , Hist. nat. Peregr. , lib. XI 9 cap. Lxii, p. 265.
(3) Rondelet, de Piscib., p. 485.
(4) Adelung au mot pott^fisch.
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précision à son sujet, de reprendre chronologiquenient tout ce qu'en ont dit les natnrtlistes.
Les pères de l'ichthyologie moderne , Bél<m et Rondelet , ne paraissent ni l'avoir vu ni s'eB être fait d'idée distincte.
Bélon (i) confond le capidoglio avec la htleinCf et donne pour l'être irnag^inaire résultant de cette confusion une figure qui ne représente qu'un dauphin très-renflé.
Rondelet , qui donne de ia baleine deux £• gures très-fausses (2), en distingue le ^1 mular ou capidoglio y qu'il dit être le physeter des anciens et s'appeler en français senedetle^ et dont il décrit fort bien le sperman^eti ; mais la figure qu'il en donne n'est pas moins fausse que celle de la baleine, et porte, entre autres erreurs, de grandes dents aux deux mâehoi- ' res (3). Ni l'un ni l'autre ne parle du nom de cachalot.
(1) De Aquatil. , p. 4 et 6.
(2) DePiscib.,p. 476et482.
(3) De Piscib. , p. 485.
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Gesner n'ajoute rien à ce qu'avaient dit ces deux premiers ichthyologistes , à moins qu'on ne veuille croire que son grand cétacé britannique y p. 2 1 2 ^ échoué à Teignmouth en 1 53a , ne soit un cachalot auquel le dessinateur aura ajouté par ignorance des dents à la mâchoire supérieure et des ongles aux pectorales.
Il en échoua un de cinquante-huit pieds de long en iSyy, dans TEscaut, près d'Anvers, dont Âmbroise Paré , dans le XXV livre de ses OËuvresy donne une figure très-fautive pour la nageoire du dos , mais du reste assez reconnaissable. Elle est copiée dans Aldro*vande (de Piscib., p. 682) et ailleurs.
Le premier auteur, à notre connaissance, qui en ait donné une figure et une description, incomplètes à la vérité, mais du moins exemples d'erreur dans ce qu'elles font connaître , est Clusius, en i6o5. Il en avait vu un individu long de cinquante- trois pieds échoué en i5g8 a Berchey sur la côte de Hollande, entre Schevelingen et Catwyck, et un autre à Beverwyck en i6oi-
Il ne dit rien de la dorsale, et place Tévent m capite versus dorsumj ce qu'ensuite on a expliqué in ce/vice, et ce qui a causé des confusions, vifi, 2«paf€. 13
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Sa figure n'éclaircit pas ces deux circonstances, parce qu'elle représente ranimai du cot^ dn ventre.
Jonston (Fisc. , pL XLI, %• i , etXLU) donae deux très-bonnes figures de cachalot, miû placées camme celle de Clusius, de sorte que rpn n'y voit pas non plus l'évent ni la dorsale.
Personne ne songeait à faire de ces dÎTers animaux des espèces différentes , et Rai luinéme, en i685y n'en figurait qu'une lorsqu'il publia richthyologie de Willoughby, et n'en comptait qu'une dans son Synopsis Pis^ ciwn^ lorsqu'il reçut la Fhalœnologie de Sibbald, où il trouva l'indication de quatre cétacés dentés à la mâchoire inférieure seulement (i). Sibbald, en effets dans ce livre in^primé en 1693^ après avoir cité le cacludot ^e ^Clusius i en décrit un échoué dans le golfe de Forth en 1689^ qui avait quarante«deui ^ej;ijts ^alciformes (2) et une arête longitadi-
(1) Bai y Syn. method. Piscium 1 p. II. Cet ouvrage poithume a paru en 1713.
(2) y^ici les terme» de Sibbtld : « ]>eiites Aï y fonni
nale au lieu de nageoire le long du dos , et un troisième pris dans les Orcades en 1687^ qui avait des dent| usées au bout (i) et une nageoire élevée sur le dos. Il en décrit aussi un petite long au plus de vingt-quatre pieds ^ qui manque de dorsale et a la tête ronde.
Mais je ne vois rien dans celui de Fortih'qui diffère de celui de Clusius ; et quant à èëhii des Orcades^ outre que Sibbald ne dit pas l'avoir vu lui-même , rien ne prouve dans sa description que ce ne soit pas un vieux globiceps ou quelque autre grand dauphin qui aurait perdu «es dents supérieures; enfin , toutes les apparences sont que ce petit à tête ronde et sans dorsale n'est que le béluga.
Théodore llasa^us^ savant théologien de*
M omnes falcis qua in segete deinetenda utimur, rotuiidai « et parum compressa ^ in medio crassiore et œagiftarte cuata , et sensim de crassitie rémittente , superius in M conum acutum intus versum desinente , inferius etiam tt de crassitie perdente et in radicem tenuiorein et quam K in medio angustiorem finiente. »
(1) « In mandibulà inferiore dentés habet niiniiB in- «t flexoB et in planum desîncntes. » Voyez Rai 9 leç, çiU t p. 16.
|g6 tACH\l.ot^
Brème, qui a fait plusieurs dissertations sur des animaux de rÊcriture sainte^ et qui prétendait que le leviatan était un cachalot , a décrit, en 1723, dans sa disseftation sur le leviatan de Job et la baleine de Jonas , un animal de ce genre , sur le rapport de pêcheurs de Brème qui Tavaient pris par les 77 degrés de latitude nord, long de soixantedix^ pieds , à très-grande tête , à mâchoire inférieure portant cinquante-deux dents pointues sur une longueur de seize pieds , avec une bosse sur le dos et une autre près de la queue , qui ressemblait à une nageoire ; mais d'après l'observation faite sur diver%dauphinSy cette disposition y que personne n'a revue, pourrait avoir été accidentelle^ et alors cet animal n'aurait diflëré en rien du cachalot vulgaire.
En 1725, dans le n° 587 des Transactions, Dudley donne une description abrégée de l'animal du sperma-ceti^ mais sans prétendre le caractériser ni le différencier du cachalot ordinaire. Cependant on a aussi voulu faire de son animal une espèce particulière.
En 1735, dans le troisième volume des j^eia Naturœ curiosorum , Bayer donne une figure
faite par un inconnu, et anciennement commu-' niquée par Vallisneri , d'un cétacé échoué près de Villefranche en 1726 , et qui a quatorze dents de chaque coté en bas , un évent sur la racine du museau et une petite nageoire pointue sur le dos; il le trouve semblable au mular de Nieremberg , et c'est sur un pareil renseignement que l'on a cru pouvoir établir une espèce.
En 1741 il en échoua un de quarante- neuf pieds de long dans l'Adour, près de Bayonne, dont on donna une description dans l'Histoire de l'Académie des Sciences pour cette annéelà y p. 36. Nous avons au Muséum le dessin original d'après lequel cette description a été faite. On ne lui compte que dix-huit dents de chaque côté.
En 17461 Anderson, qui n'en a vu aucun, prétend cependant aussi en faire quatre espèces, mais il les empi^nte manifestement des quatre de Sibbald.
Il parle d'abord (i) de celle qu'il considère comme la plus commune, comme celle de
(1) Hist. nat. de l'Isi. et du Groënl., trad. fr. , II, 132.
Clusius , d'après un individu qui échoua dans i^lbeen 1720, et que des paysans dépecèrent à Vischhaven , près de Stade. Il était long de soixante à soixante-dix pieds , et ressemblait à la figure de Jonston. Il avait vingt-cinq dents de chaque côté^ dont Anderson eut deux f longues de sept et de huit pouces^ et larges et îrrégulières dans le haut. La nageoire caudale avait seize pieds d'une pointe à l'autre.
n fait sa seconde espèce de celui de Hasa?as.
Quant à sa troisième espèce^ Anderson (1) y place d'abord ceux qui échouèrent, au nombre de dix-sept , en lysS^ sur les bords de l'Elbe, près de Ritzebuttel , et dont il parle d'après un rapport d'un sénateur de Hambourg. Ils avaient de quarante à soixante-dix pieds de long. Leurs dents étaient au nombre de quarante-deux, longues de huit pouces sur sept de tour, arquées; celles de derrière avaient plusieurs pointes , et Anderson les compai^c à des molaires; mais il dit qu'on les lui avait apportées et non pas qu'il les avait vues en situation.
(1) Loc.ôt. ,11, 142.
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En même temps il suppose qu'Ut aTnient des dents en haut et que les autres cachalots en ont aussi , ce qui est loin d'être prouvé.
Il rapporte également à cette troisième es* pèce un cachalot échoué en 17 38 dans le dis* trict d'Eiderstadt , qui avait cinquante^une dents recourbées, et sur le dos, vers la queue, une bosse de quatre pieds de long sur un pied et demi de large (i).
Il en donne la figure (pi. de la p. 168) telle^ dit-il^ qu'on la lui avait envoyée, mais trèsgrossière et faite par quelque pêcheur, où la bosse prétendue ne parait pas et où l'évent est sur le milieu du museau, ciroonstantie à peu près pareille à celle qu'indique la figure faite à Nice , et qui serait remarquable si elle «tait réelle , mais dont il n'est pas dit un mot dans le texte.
C'est cette figure qui est recopiée , mais en y ajoutant une bosse qui n'est pas dans l'original, dans Bonnaterre(Cétologie, pi. VII, fig. i), et d'après lui dans l'Hist. nat. des Cétacés,
(1) Loc. ch. , II, 147.
pi. IX , fig. 3^ SOUS les noms de cachalot et de physale cylindrique (i).
Enfin 9 Andersen déclare lui-même que sa quatrième espèce est le wefssfisch ou béluga; mais il veut la distinguer de la petite espèce de Sibbaldy parce que Sibbald donne à celle*» des narines indépendantes de Té vent, ceqai est évidemment une erreur du naturaliste écossais.
A cette époque avaient commencé à reparaître les nomenclateurs qui , à l'exemple de Rai^ travaillaient par voie de compilation.
En lySS, Artedi fait deux catodons ou espèces sans dorsale y et deux physeters ou espèces à dorsales ; mais il définit ses catodons tout à rebours de ses citations : il place sous la première espèce {calodon fistiila in rr)stro) le petit cacbalot de Sibbald ou le béluga ^ qui a bien sûrement fislulam in vertice\ et sous la seconde {calodon Jistula in ce f vice) il met le ca-
(1) Elle l'est aussi sous le nom pm- et simple de r/ichalot dans l'IIist. des Pèches , traduite du hollandais par Bernard de Reste.
chalot ordinaire y celui de Clusius, qui Tarn rostro.
Ses ûexïx phjseters sont le deuxième de Sibbald pris dans le golfe de Forth en 1689^ et que nous avons déjà vu ne point différer du cachalot vulgaire , et le troisième du même Sibbald ou celui des Orcades , à dorsale élevée , et que je crois le globiceps ou le grampus. Il ne fait donc que répéter Sibbald, en y ajoutant des erreurs d'inadvertance.
En 1756 ^ Brisson fait tout d'un coup sept espèces de cachalot :
Le commun , qu'il définit toujours y?5/i//a in cervicCy ce qui est une erreur; le blanc, qui est le weissjisch de Martens^ d'Ânderson, ou le delphinaptère béluga j celui de Dudley, qu'il nomme de la Nouvelle-Angleterre, et qu'il déduit Jistula in cervice, dorso gibboso, ce qui fait un double emploi manifeste, puisque Dudley n'avait prétendu décrire que le cachalot commun ; le petit de Sibbald et d'Artedi , qui est encore le weissfisch , comme nous l'avons vu, et qui fait par conséquent un autre double emploi; \e cachalot à dents pointues, qui est la deuxième espèce d'Anderson (le cachalot d'Eiderstadt); le cachalot à dents en faucilles, qui
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est la deuxième espèce de Sibbald ( ou le ca« chalot du Forth ) , et la troisième d'Anderson (celui de Ritzebuttel); enfin le cacha/otàdents plaies y qui est la troisième espèce de Sibbald ou celui des Orcades à haute dorsale , et qoe Brisson prétend ^ sans dire pourquoi , être le mular de Nierembei^ : j'ai déjà dit que je k crois un globiceps ou un hutzkopf.
Ce n'est, comme on voit, que Sibbald aree addition de trois espèces tirées d'Anderson et de Dudley, mais dont deux au moins, la blanche et celle de Dudley, font évidemment double emploi.
Linnxus, qui dans sa Fauna siiecica n'avait placé que Je deuxième catodon d'Artedi, qui .serait l'espèce de Clusius, en lySSet en 1766, dans son S/stema, forme son genre phjseier des quatre espèces mises dans deux genres par Artedi , nommant les deux catodons Phjseter catodon et macrocephalus, et les deux physôters, Phjrseter mtcrops et tursioj ce qui, comme on voit, n'est, ainsi qu'Artedi lui-même, qu'une répétition de Sibbald.
En 1769, on voit dans la Zoologie britannique dePennant, t. III, pi. :2, p. 44, la figure
d'un cachalot qu'il nomme à grosse tête (bfunt headed) y pris aBlythsanden 1763^ long de cinquante-quatre pieds, avec dix-huit dents de chaque côté, arquées en dehors, longues de huit pouces. Celte figure est copiée avec des rectifications d'une mauvaise gravure publiée dans le temps par William Bingham, et qui était si peu exacte qu'il y avait fallu changer la direction de la queue. Il y a une bosse sur le dos.
Ensuite Pennant marque comme distincts un cachalot a grande tête y ou microps de Linnxus, qui serait la deuxième espèce de Sibbald; un cachalot à tête ronde qu'il croit le catodouy et qui n'aurait point de dorsale : ce serait le petit cachalot de Sibbald, qui ne peut être que le béluga; enfin un cachalot à haute dorsale ou la troisième espèce de Sibbald, c'est-à-dire probablement le globiceps ou le butzkopf. Ainsi au fond il répète encore Sibbald.
En 1770, James Robertson (1) a donné la figure , en apparence fort bien faite, d'un ca-
(1) Trans. pliil. , vol. LX, p. 321 , n« XXVII.
chalot échoué en 1769 sur l'île de Cramond, dans le golfe de Forth, non loin deLeith^ct long de cinquante-quatre pieds , qu'il regirde comme le même que le blnnt headed de Peinant. Sa tête est gi^nde, renflée au bouta museau. 11 y avait vingt-trois dents de chaque côté, longues de deux pouces (sans doute i prendre de la gencive ) et arquées un peu eo dedans. On voit aussi sur le dos une nageoire peu élevée. L^uteur veut y voir XePhjseiercBr todon de Linnœus.
Cette figure est recopiée par Bonnalerre (Cétologie, pi. Vlll, fig. i) et par M. deLacéiiède (pi. X, fig. 2) sous le nom de trumpo ^ que les cachalots portent aux Bermudes , selon Parchass; mais j'avoue que je ne vois dans cet individu, non plus que dans celui de Pennaut, aucun caractère qui les distingue du cachalot vulgaire d'une manière positive.
En 1780, Fabricius me fournit une trèsbonne description du grand cachalot y du cnr chalot vulgaire f qu'il a vu, description qui répond bien à toutes les autres , et où il ajoute une particularité intéressante relative aux dents supérieures; mais ensliite, avecsa manie ordinaire de retrouver les espèces dont il est
i>arié ailleurs, il établit un fvêteudn câtodon , dont il n*a vu que des dents usées obliquement au bout y qui pouvaient très-bien venir de l'epaulard, et un prétendu microps, dont il n'a vu que la mâchoire inférieure , et qui , d'après sa description ^ doit être le globiceps.
En 1788^ Gmelin ajoute sous le macroce^ phalus ou cachalot vulgaire , comme simple variété , le we/ssfisch de Martens et d'Egède , ou le béluga , qui a déjà paru dans son livre comme catodon, et qui y reparaît un peu plus loin comme Delphinus albicans.
En 1789, Bonnaterre établit un marror?e^A/7/e auquel il rapporte les individus échoués à Audierne en 1784 ^ dont nous parlerons et dont il donne une fi{jurc et les dimensions; mais il définit ce macrocéphale autrement que Linnœus et qu'Artedi , pinna spuria in dorso , den^ tiens inflexisj apice acuiiusculoj un petit qu'il appelle en latin calodon , et auljuel il donne subitement pinnam aspeianv in dorso ^ tandis que tous les autres le font dorso impinni; il le croit le svineval des Norvégiens , et fait'graver sous ce nom une tête osseuse de vieux globi-cepSf en sorte qu'à son égard il brouille tout ce que donnaient les synonymes précédens;
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un frumpo ([ai est celui de Dudley, tandis qtie Dudiey assure lui-même ne décrire que l'cipèce ordinaire, et à ce catlialot de Dudlej i\ rapporte l'individu échoué à BayoDoe en 1741 et l'individu de IIas?cus; un cachalot cjlin' drùjue, qui est le cachalot d'Eiderstadt figaré AildersoD, mais qu'Andersoa lut-mêiitt à 11 1 eus; un inicropi, qu'S
o c ui de Linnfeus, mais
>. u'j liricius, et qui serait
I 1 jhmusg/obiceps ouioxa
otit, tM.»H uii ''à haute dorsalct '4i
lême que celui oe ». .sson , le même que le [ Unisième de Sibbald ou celui des Orcades, le même que le Physeter lursio de LinnSËUG^ et par conséquent encore un globiceps ou ud grampus.
Ce qui est admirable, c'est qu'il donne tout cpt échafaudaj^e fantastique comme aussi ce^ tain que s'il avait vu et comparé tous ces aDimaux.
En 1804, M. de Lacépède divise les espèces établies par ses prédécesseurs en trois genres, dont deux manquent de dorsale , savoir .- les cachalots, qui ont les éveos au.b'out du ma* seaii; \k%' pkjsales , qai ôiit lés êveiis sur lé
museau i et le troisième , celui des physeters , qui est muni d'une dorsale et porte les évens au bout du museau.
Parmi ses cachalots, il y en a trois qui ont des éminences sur le dos , savoir : le macro^ céphale , qui est Tordinaire , et dont il donne la figure d'après un* des individus d'Âudierne; le tninipo, qui réunirait ceux de Dudley, de Fennant et de Robertson; le svineval^ qu'il Bomme catodon comme Bonnaterre^ et auquel il attribue de même la tête osseuse du globicepsj un quatrième , qui n'a pas d*éminence sur le dos , est le cachalot blancliâtre , c'est-à-dire le béluga.
Il ne donne qu'un phjsale , qui est le cachalot cylindrique deBonnaterre, c'est-à-dire l'individu d'Ëiderstadt , figuré parÂnderson, ou la deuxième espèce de ce dernier auteur; mais il compte trois phjselers^ savoir : le //i/crops de Bonnaterre ou le cachalot du Forth de Sibbald ; Voiithodon , qui est le deuxième d'Anderson , que nous venons de voir pa-raître comme physale cylindrique; et le mular ou tursio, ou l'espèce des Orcades de Sibbald , que nous avoiu^u devoir être un grampus ou un globiceps. ^
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Depuis \ovè M. de Lacépède a indiqué (Mém« du Mus. y IVy ^70), d'après des dessins faitsao Japon, un phjseter qu'il nomme sillonné^ parce qu'il aurait la gorge ridée par des sillons comme les rorquals.
Enfin il y a dans Schreber , pi. SSg, une figure dont lorigine n'est pas indiquée, et qui est donnée pour le Phjrseïer microps. Bechstein l'a copiée (Hist. nat. d'Âllem.,1, pi. XX 9 fig. s) ; mais, d'après la forme de si mâchoire inférieure, elle me semble plutôt celle de quelque grand dauphin qui avait perdu ses dents supérieures.
Ne sera-^e pas maintenant une grande té^ mérité, à moi, après avoir exposé les idées de tant de savans hommes, de prétendre qu'il n'y a encore aujourd'hui qu'une seule espèce de cachalot qui puisse être considérée comme vraiment connue, je veux dire le cachalot vulgaire, Tanimal du sperma-ceti ?
Et cependant lorsqu'on a^fait justice des mauvaises combinaisons de synonymes et des doubles emplois, lorsqu'on a éliminé le^ luga et le gratupus ou leglobiceps , conromli)» mal à propos dans ce genre ^u|ue reste-t-ii,
^inon des cétacés de très-graiiK taille , à lct6
énorme I en grande pariie remplie deipernuH cetjj^à dents coniques plus ou moins arquées^ plus ou moins émoussées , au nombre de quarante à cinquante environ, mais le plus sou-« Tent très-mal comptées,, dont le dos est muni d'une proéminence peu saillante , que les uns ont appelée nageoire, les autres arête longi-* tudinale , et les autres bosse ou tubercule , et que quelques autres, comme Clusius, n*ont pas vue du tout , parce qu'ils n'ont observé qu'un animal échoué sur le dos et que Ton ne retourne pas aisément un cadavre de soixante ou soixante-dix pieds de long sur vingt pieds d'épaisseur ? A peine est-il sur le rivage que la populace accourt et le dépèce ; heureux si le naturaliste en trouve encore quelques os intacts.
Si Ton avait pu s'attendre à trouver des caractères distinctifs énoncés avec précision , c'est dans la comparaison que fait Camper de la tête de l'un des cachalots échoués à Audierne en 1784 et conservée dans notre Muséum ^ avec celle que l'on conserve dans le chœur de l'église de Schevelingen , village de la côte de Hollande près de La Haye, et qui provient peut-être du cachalot de Clusîus; mais il est sensible que ce crâne de Schevc-
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Kngênaété tmrtilé; que l'on a emponém»aeWletaêint le jugal comme dans le nàlït, nMfo tente la partie orbitaire du ftont*!; (|M Fon a cassé également une partie de k efîk eccipitale , et que dans tout ee qui reste entier il Wy a pas de ^fiërence.
J'ai adieté àLondres^ en iS^S, pow nota Muséum , le squelette presque entier d'an » dialot de cinquante çt quelques pieds de loin gueur, dont la tête* ressemble , à quelques différences près dans ses proportions, à odk d'Audierne que nous possédions depuis longtemps; nous avions aussi quelques antres parties de ce dernier indi^du, et c'est d'après ces pièces que je donnerai Tosteologie de cet animal.
Quant à son extérieur, il parait , d'après ce qu'il y a de plus audientique dans les rapports que Ton en a, que c'est un des plus grands etlacés, qu'il atteint soixante-dix à quatre-vingà pieds de longueur, que sa tête est très-grande, très-grosse, et que Ton n'a pas beaucoup exagéré sa longueur en disant qu'elle fait le tiers du total; que son museau est très-obtus et comme tronqué; que son étroite mâchoire inférieure est reçue entre les lèvres sapé-
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rieures eomme dans un sillon ; que tè^ detAi entrent , quand sa gueule est fermée , dani des trous des bords du palais ( quelqué&-unA pensent même qu'il y a dans ou entre cet ttmis d'antres petites dents qui ne restent pas dans le squelette ) ; que son évent est suf Textrémité de son museau; que ses pe^itcVndes sont petites et obtuses ; qu'il a Une dorsale très-peu saillante vers l'arrière du dos^ qiielquef<HB sréduite à une protubérance , oÀ à deux ou trois; que sa caudale^ fbrt large, est échancrée feiu milieu et pointue de ehaqiJe côté; que ses yeux 'sont nôn-seulement fbi^ petits f mais inégaux , et même qu'il ne ^t pas de l'œil gauche; que sa couleur est en dessus d'un gris plus ou moins noirâtre et quelquefois verdâtre, et en dessous blanchâtre ainsi qu'autour des yeux ; que l'immense concavité du dessus de son crâne , recouverte par une voûte simplement cartilagineuse ou tendineuse , est divisée intérieurement en concamérations également tendineuses commuAiquant les unes avec les autres , et en cellules remplies d'une huile qui est fluide tant que ranimai est chaud, et qui, en se refroidissant, prend la forme concrète sous laquelle on l'emploie. C'est cette huile à laquelle on donne le nom assez ridicule de sperma-^eiï^
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et qne plus ridiculement encore on a regiN dëe pendant long-^temps comme la cerrdb de l'animal; mais la véritable cervelle nW cupe dans rintérieur du crâne qu'on fort petit espace. Cette substance du spermarttli est répandue aussi le long^ du dos et dam plusieurs parties du corps d'une manière qui n'est pas encore clairement expliquée. Cot dans les intestins de la même espèce que Foi trouve l'ambre gris; mais on n'a point enooie bien fait connaître dans quelle partie du corpi il se forme , ni quelles sont les causes acddentelles de sa formation (i^.
' Ce cachalot vit en grandes troupes, et i moins qu'il n'y ait entre ceux des divers parages des différences qui n'ont point été indiquées^ on doit croire qu'il se trouve dans toutes les mers. Aujourd'hui c'est dans les mers méridionales et des deux côtés de TAmérique que Ton en prend le plus.
Existe-t-il en outre des cachalots à hante
(1) Voyez à ce sujet les infonnations reçues par le conseil privé d'Angleterre et insérées dans les Transactions de 1791 , part. I, et dans le Journ. de Phys. de 1792, t* XL, p. 38t
dorsale ? en existe-t-il dont l'évent soit peroé près du front sur le milieu de la tête? en existe-t-il ou les branches de la mâchoire inférieure ne soient pas réunies sur la plus grande partie de leur longueur en une symphyse cylindrique? Voilà* ce qui reste à chercher, ce qui reste à prouver autrement que paf des figures tracées par des matelots. Ce n'est qu'après que des hommes éclairés auront observé ces êtres avec soin, et en auront déposé les parties osseuses dans des collections où elles puissent être vérifiées par des naturalistes, qu'il sera possible à la critique de les admettre dans le catalogue des ' animaux.
Dans toutes mes recherches je ne suis parvenu à me procurer la connaissance que de deux pièces qui puissent indiqueç^des espèces différentes de celle dont je décris le squelette, mais non pas assez différentes pour croire qu'elles aient offert les caractères dont je viens de parler et qui sont d'une nature presque générique.
La première est une portion de mâchoii*e inférieure rapportée des mers antarctiques par les équipages de M. Daubrée , armateur
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4e Nantes^ qui a&it dans joes parages pluaîeui expéditions heureuses pour la péehe des baleines. Il ne reste qu'une partie de la sjoh physe depuis le bout antérieur jusqnî h vingtième dent. Nous en représentons Feitrémité^ pi. ^SS^ fig. 8, comparativement avec l'extrémité de celle du cachalot d*Aidierne^ fig. 7. La première est plus pointue; les dents dont elle est armée sont plus grandes ^ plus aiguës y s'écartent davantage; ks deux premières sont sur la même ligne que les autres et presque aussi grandes. Dans b mâchoire d'Audierne^ ces deux premières dents sont placées entre les deux suivante», et beaucoup plus petites (i ).
Cette portion dé mâchoire appartient à un individu plus grand que celle d'Audierne.
Dans la mâchoire inférieure d'Audierne, les vingt premières dents occupent une Iodguenr de 2^320^ et dans celle du cap Ilornde •2^,890.
(1) Cette particularité n'a pas été assez marquée dans les figures de cette même mâchoire données : Bonnaterre, Cytologie, pl, VI, fig. 3; Lacép. , Cétacés , XI, fig. î; Gamper, Cétacés y pi. XXTII.
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Les plus grandes d'Àudierne ont Q1I17 de long sur 0,075 de plus grand diamètre ; dfuui l'autre, 0,148 de long sur o,o8o.
Vers la sixième dent , la première mâchoire a o, 1 1 5 de haut sur o, 180 de large ; la seconde a 0,1 32 de haut sur 0,200.
C'est aux naturalistes à juger si les différences qu'elle présente caractérisent une espèce, ou si elles appartiennent seulement à l'âge ou au sexe; mais je pense qu'ils seront obligés d'ajourner leur décision j usqu'â ce que l'on ait' une tête complète du cachalot antarctique et un bon dessin de l'extérieur des deux animaux.
Ma seconde pièce est une petite demi-Ynâ- ' choire, fig. 9, conservée au Cabinet d'a9§|OT mie, mutilée en arrière, et longue dans ce qui en reste de i,o5o.
La partie qui devait être symphyséeest longue deo,9i8suro,i52dehauten arrière et 0,072 de large; et cette longue symphyse, sans prouver absolument que cet os vient d'un cachalot, le rend du moins vraisemblable, puisqu'aucini dauphin approchant de cette taille n'a sa' mâchoire symphysée sur un aussi long espace.
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En admettant des proportions analogfues a celles du cachalot d'Âudierne , dont la mâchoire, sur utie longueur de 4» 1 5o , a sa symphyse de 5fi20, ce petit cachalot aurait eu a mâchoire longue au total de 1 96421. Par des calculs semblables , on trouve que raDimaJ entier aurait été long de 6,276 ou près de vingt pieds.
Ce qui me fait croire que ce n^est pas simplement la mâchoire d'un jeune cachaloi, c'est que les dents non^-seulement sont usm par le bout, mais qu'elles sont pleines , et que leur racine est complète et fermée par en his,
comme dans tous les cétacés adultes.
Mais est-ce la mâchoire de Tune des espèces ou prétendues espèces indiquées par les auteurs? c'est ce qui me parait fort douteux: car, parmi ces espèces y il n'en est point d'aussi petite, si ce n'est le petit cachalot de Sibbald, que toutes les apparences font regarder comme identique avec le béluga.
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§ II. Ostéologie des Cachalots.
i: De la tête.
C'est au dauphin que le cachalot se rapporte le mieux pour Fostéologie de sa tête(i).
Que l'on suppose le crâne d'un dauphin beaucoup rapetissé à proportion ; les bords de son museau très-élargis et relevés de manière
(1) Od voit uo dessin incomplet de tête de cacbalot , Lacép. y Cétacés , pi. XI ; la même tête est donnée par Camper, Céuc^ , pi. XVIII et XIX : les jagaox y manquent. Camper donne aussi , pi. XYII , XX » XXI et XXII y une autre tête , à ce que je crois de la même espèce I mais fort mutilée dans la partie orbitaire.
Nous ayons déjà fait remarquer que la prétendue tête de cachalot swineval donnée par Bonnaterre , Encyd. méthod. , Cétologie , pi. YI , fig. 2 , et copiée , Lacép. , Cétacés y pi. IX , fig. 2 y n'est qu'une tête de globiceps qui avait perdu ses dents , mais nous avons oublié de dire qu'elle avait été gravée plus anciennement par Daubenton (Métii. de TAcad. des Sciences pour 1782 , pi. lY, p. 218) aussi comme une tête de petit cachalot.
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à en rendre la face supérieure concave; k partie des maxillaires qui passe sur les frontaux très-étendue, très-relevée par ses bords, formant ainsi une très-grande concavité an fond de laquelle sont perchées les narines osseuses externes; Toccipital s'élevant de même derrière les maxillaires pour les doubler et fiNTiner avec eux une enceinte élevée , qoi n'est, à vrai dire, qu'un extrêoie développe-' ment de la crête occipitale du dauphin, dans la b^se de laquelle les pariétaux sont presque entièrement cachés , et l'on aura une tête de cachalot, telle que nous la représentons pi. 225, fig. I en dessous, fig. 2 en dessus, fig. 3 de profil , fig. 4 obliquement en dessus, et fig. 5 par derrière.
Son immense museau, malgré sa prodigieuse étendue , n'est formé , comme celui dn dauphin, que des maxillaires , a, a, sur les côtés, des inter-maxillaires , b, b, vers la ligne mitoyenne , et du vomer, c , sur cette ligne. Les inter-maxillaires dépassent les autres os pour former la pointe antérieure, i'/ils remontent des deux côtés des narines et des os du nez, et se redressent pour prendre quelque part à la composition de cette espèce de mur qui s'élève perpendiculairement et circulaire-
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ment ror le derrière de la tète, mais celai di; côté droit s'y porte, en b'\ bien plus haut que celui du côté gauche, b'''; levomcr, c, seippntre entre eux sur une assez grande largeur, surtout dans le (iaut ; il y est creuse sur toute la longueur d*un demi-canal.
Les narines sont percées au pied de cette espèce de muraille dont nous venons de parler, à la racine du vomcr, et entre les parties redressées et montantes des deux in ter-maxillaires , y et J'". Leur direction est oblique de bas en haut et d'arrière en avant. Elles sont excessivement inégales , et celle du côté droit n'a pas le quart de l'ampleur de celle du côté gauche.
Les os du nez, d, d, sont aussi fort inégaux ; fbusdeux remontent entre les inter-maxillaires contre le pied de l'espèce de mur demi-circulaire qui se relève sur la tête , mais ils n'y remontent qu'au niveau de l'inter-maxillaire gauche. Le nasal du côté droit est non-seulement plus large que l'autre , il descend aussi plus bas entre les deux narines , s'articulant sur la racine du vomer, et donnant, de cette partie ^ une crête ir régulière , d, qui se touche un peu obliquement sur la narine gauche.
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laquelle , ainsi que nous venqiis de le dire, eit la plus large (i).
Cette direction du vomer et cette ampleur de la narine gauche indiquent une diredioD du canal membraneux des narines et de tout Tappareil des jets d'eau vers le mépie oAté, et expliquent ce fait observé par les marins, que les cachalots lancent toujours la colonne d'eaa vers leur côté gauche (2).
Les maxillaires ne se joignent pas l'un à Tautre au-devant du mur demi-circulaire, et ils y laissent voir entre eux une partie irrégulière et assez considérable du frontal , ej k frontal marche derrière eux, et, se portant de côté, vient former^ comme dans les dauphin^ la partie principale du plafond de rorbite,^'; le maxillaire en forme l'angle antérieur, aïkdevant duquel le bord de ce m^illaire a uoe échancrure profonde; et à sa face supéricurei
(1) Il est bien étonnant que Camper n'ait pas vu lesos du nez du cachalot et en nie l'existence ; voyez sou AuêU des Cctacés , p. 101 .
(2) Voyez Schwediauer, dans le Joum..de Phys. d'octobre 1784, p 286.
Tls^-vis dô 6êtte ëchàtidt*afe I est lé grand trou»/i /; qui tient lien du sous^orbitaire^ mais qu'ici l'on devrait appeler sur-orbitaire.
L'angle postérieur de Torbite est occupé par la pointe de l'apophyse zygomatique du temporal, gj mais elle ne joint pas tout-àfait Tapophyse post-or bi taire du frontal , en sorte que le bord de l'orbite est ouvert à cet endroit.
Le bord inférieur de l'orbite est formé par un jugal, A y gros et cylindrique, dont la partie antérieure se dilate eu une lame oblon* gue qui ferme en partie l'orbite en avant.
La fosse temporale est assez profonde, de forme arrondie , mais n'est point distinguée par une crête du reste de l'occiput; on y aperçoit 'un peu du pariétal , en /, fig. 3 , entre le temf^ral et le frontal.
La partie écailleuse du temporal est peu étendue; sa partie zygomatique est en forme de cône gros et court; allant jusqu'à l'orbite, elle forme seule l'arcade, comme dans les dauphins. L'occipital, kjk^ est vertical, et forme toute la face postérieure de la muraille demicirculaire qui cerne la tête en arrière. Le trou
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2^* Du reste du squelette.
Dans le squelette du cachalot, Tatlas, pi. 225| 4g- 19 f ^t sepl idistinct; les six af^jLns^ yiutèl^resy fig- 15 , soiit «ofidées eif une seule nasse {lar les corps et jes apophyses épineases, niaii * qn en jqge le npmbre par les c^tés, ou d« Ijunita^très-aiipcfs^'interpo^n^ pp(re 1^9 trous par où pftssent 1^ i)er&.'
Il Hf a qu^rzp paires de côte§ et quatorze vertèbres dor$al^ (peut-être menijs y en a-t-il que quinzième) || et trente-neu^ autres vertèbres (ou trente-^qit s'il y a qumz^ dorsales), ce qui fait spixai^te en tout.
Ljes dofsale§ (%. i5 la deuxième ^ et fig. i6 la neuvipme) onf jies aBPphyses transverses courtes; leurs articulaires antérieures sont tournées en dedans , et embrassent les poslérieures, qui regardent en dehors. Les épineuses sont peu élevées et larges d'avant en arrière. Les deux dernières ne portent les côtes que par l'extrémité de leurs apophyses transverses , et non sur une facette de leur corps.
VIVANS* JUi^
Sur les vertèbres suivantes (fig. 17 là tn^ «ième lombaire) les apophyses épineuses S'élèvent , deviennent obliques et plus larges à tenir wmniet qu'à leur base. Les articulaires montent gradaçllement à leur bord antérieur comme dans les dauphins ; les apophyses épineuses se raecourcissant par degrés ^ les erti- €Blai|«s prrivent à leur sommet sur la^pieee {eoiqmeen âg. 18), e^ enfin disparaissent» Les épineuses disparaissent aussi sur les derniÔMS Mtfdales.
Les apophyses transverses sont d'abord de «i^plçs tuj^ipqoles des apophyse» iMt^culaii^ps ; jdUe^ pp J^^^^e^Ma forme d'apophyse»» dî^ |Ljiqctes qu'a^ trois derniériaç donud^Sf^^. A continuent ensuite wr les lojoAbes çt la qiMiw^ mais en demeurant partout de longueur mé^ diocre ^ ue se dilatant poiiktàleur extrér oiité*
Le dessous du corps des ver tjèbres, à cpmpt^ de la quatrième lombaire^ est fortement ç^^r rén,é. Les os en V {a, fig. 18), dont je n^a| point la totalité y n'ont dû cominencer { à en juger par les facettes qui les portaient^ qu'^ la vingt-unième après les dorsales.
Ils sont d'abord assez bngs et plus que les
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apophyses épineuses auxquelles ils correspondent; ensuite ils se raecourcissent beaucoup. hsÉ vertèbres qui les portait oDt leur carène inférieure divisée en deux arêtes tronquées, Dbftcune à ses deux extrémités, pour donner de* facettes aux os en Y, lesquels s'articulent toujours entre deux vertèbres. Les vertèbres caudales restent encore fort grosses jusqu^aox fix ou sept dernières, qui diminuent rapidement en perdent leurs diverses éoodnences; ainsi la plus grande partie de Tëpine est i peu prè9 d'une venue.
L'omoplate (flg. xi) est ooncare à Textes rieufi contexe dn côté des côtes, et pltis étroite qu'aux autres cétacés; son bord spinal ne fkit pas les deux tiers de sa hauteur.
-- Son bord antérieur devient double so^ dessous du milieu de sa hauteur, et donne^ de son arête externe, un grand acromion plus éaillant en avant que Tomoplate n'est large en cet endroit, et élargi à son extrémité. L'interne donne, tout près de la tête articulaire, une apophyse coracoîde moins saillante que l'acromion et terminée en pointe.
L'humérus (a ^ fig. î4), (rès^cQurt et très-
{];ros, a à son bord aniérieur une crête teivminée vers le bas par un crochet , et qui représente la crête deltoïdale.
Le cubitus (b, ib.) se soude de bonne heure à l'humérus j avant même que Tépiphyse de celui-ci soit réunie. L'apophyse olécrànienne est très-saillante et se recourbe vers le poignet (i).
Nous n'avons pus les doigts.
Ce squelette a en totalité, la tête comprise^ dix-sept mètres et demi, ou près de cinquantequatre pieds; et si les cartilages inter-vertébraux y eussent été représentés par des rondelles suffisamment épaisses, il aurait bien deux ou trois pieds de plus. Sa tête osseuse a cinq mètres ou un peu plus de quinze pieds; ainsi elle fait moins du tiers et plus du quart de la longueur totale. Dans le vivant elle asans doute quelque chose de plus à cause de Tépaisseur des lèvres , mais le tronc doit s'allçnger aussi à cause de la nageoire caudale.
(1) Le radius c n'est pas cacore soadé au cubitus.
(Laue. )
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IiOiigMilr de Fomoplate. I • 0,8
Sa largeur au bcod spinal : • 0,74
— — — — au col. • p «••••• 0|25
Saillie de racromion. 7 . 0,31
Sa largeur à rextrëmité 0,23
Sàinii du bec coràcolde ; . . . . 0,18
Sa Ubrgeur au bout 0,07
LcMigueui de Vhuménu 0,45
Sa largeur dans le bas 0,24
Longueur du cubitus 0,28
Sa largeur en baut 0,18
Saillie de l'olécrâne 0,11
Longueur du radius 0,31
Sa largeur en haut. 0,14
Id. .... en.bas 0,19
Largeur de Tatlas 0,90
"^^ — ^ dé la premiM dorsale 0,75
" ■ ' -^ de la onzième qui est la plus étroite. 0,46
•— *— — de la dernière 0,73
■ ■* M. > de la première lombaire 0,72
' de la onzième, qui est la plus large. 0,88
de la première caudale 0,85
Hauieur de Tapophyse épineuse de la première dorsale 0,28
Id. de la dernière. .... 0,50
Id. '. des premières lombaires. • 0,51
Id. de la onzième 0^4i
-W. de la première caudale. . 0,41
DiEUXIÈME SECTION.
DES OS^IÏBI^â. toSSlLÈS bE îtÀàP'ÀLi ET bÈ cfctàGÉS
voisiits bî&ÉtPàAôODOitivîtîÉi^ CAxmAtoti.
abticLb pftbviBk.
Fragmeas fossiles de Narrai.
L'ostéologie des cétacés était trop peu connue îl y a quelques années pour que l'on ait pu distingtier d'autre partie du narval que sa longue dent j mais cette dent aussi est tdlement caractéristique, qu'il était impossible de s'y niéprendre si on là renrantrait. t^ôutefôis les exemples en sont très-rares^ et qui plus est assez peu certains.
M. ï^arkinson assure qu'il en existait dans le .
3^2 KiUVALS VOdaUBS.
Muséum de Lever deux fragmens, et soupçonne qu'ils avaient été déterrés sur la cAte d'Essex (i).
Georgi , dans sa Description de l'empire de Russie , t. III, p. 591, parle d'une dent fossile de narval de Sibérie du cabinet de Pétersbourg, d'une autre des bords de l'Iodighirska^ et d'une troisième qui aurait été trouvée dans un marais près de l'Ânadir et du fort qui porte le nom de ce fleuve.
J'en ai moi-même observé, en i8o3, un tronçon dans le cabinet d'histoire naturelle de Lyon ; il provenait du cabinet de feu Festalozzi, et présentait toutes les apparences d'une assez grande altération , maïs il n'y avait aucune note qui indiquât le lieu ni la profoDdeur a laquelle il avait été déterré , et il ne serait pas impossible qu'il eût été simplement recueilli au bord de la mer, après avoir été
(1) Organic. remains , t. III, p. 309. iV. /;. Le supplément à rEncyclopédie britaimique , Vol. nai , etc. , p. 82, le cite aussi pour une dent de narval qui aurait ëté trouvée pris de Batli dans la pierre calcaire; mais Parkiusoii ne parle à cet endroit que d'une dent qu'il jugeait de çctacé en général.
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exposé à Taction des élémens ; observation qui pourrait bien s'appliquer aussi aux morceaux allégués par M. Parkinson.
Sa longueur est de 0,27 ou de dix pouces ^ et son diamètre de o,o35 ; il est Irompu aux deux bouts. Ses sillons spiraux m'ont paru ressembler à ceux du narval ordinaire.
Je n'ai pas besoin de dire que je ne parle ici^ de fragmens si incomplets et dont Torigine est si peu.authentique , que pour servir d'indica-< tions à des recherches ultérieures.
ARTICLE n.
Sur une tète pétrifiée de cétaoé d'un genre inconnu » voiûn des cachalots et des hyperoodons, trouvée sur la côle de Provence.
Nous devons ce morceau précieux à M. Raymond Gorsse , ingénieur des ponts-et-chausléeB, qui le trouva en 1804 > dans le départelÊÊÊBt des Bouohes-du-Rhône , entre le village l'emboachure du Galégeon^ près du HSvttiftfëtang de l'Estomac à la mer.
ruf «II, paysan l'avait découvert
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l'année précédente sur le bord de la plage, et l'avait apporté à cet endroit. M. Gorsse prit la peine d'en faire réunir les débris, dodtqoeiques-uns étaient tombés dans le canal ^ et étant parvenu à recomposer ainsi presque toute la partie supérieure , il l'adressa au Muséum d'histoire naturelle avec des dessins de grande dimension où elle était représentée sur plusieurs faces. Un nouvel examen nous a mis à même d'y rattacher encore quelques fraginens envoyés en même temps , et de cette réunion est résultée la pièce que représente notre fig. 5^ pi. 228.
En la considérant avec attention et comparativement aux têtes de cachalot , d'hyperoodon et de dauphin du Gange , on s'aperçoit protnptement que c'est une tête de cétacé qm a perdu son occipital^ et par conséquent toute la partie postérieure de son crâne , et qui est mutilée sur quelques autres points.
On voit facilement que a est la fosse temporale^ b la partie zygomatique de l'os du même nom y c le bord supérieur de l'orbite formé par le frontal , dont la face supérieure ^ d,esi à découvert^ parce que Tos maxillaire qui k recouvrait a été cassé sur la ligne e e e; nean-
tnoiDS on suit cet os maxillaire sur les côtég du museau, en ff, et alprs on reconnaît sntre lui et son opposé les deux iotér-maxillàiresy gg^ formant les parties plus intérieures du museau | et Ton voit çntre eux un vomtr^ hf d'une singulière épaisseur.
Ces inter-maxillaires y ititiAieinetitilnlsàtix maxillaires y remontent, en z, A:, /, le lôn^ les côtés des narines , m , m , et se recourbent 3n avant pour former avec les deux os du nez, ^y rif qui sont encastrés entre eux, une espèce l'auvent sur le dessus de ces narines, dont tes ouvertures se trouvent presque verticales. AlU pied et en avant des narines , ces mêmes inter-maxillaired sont élargis et concaves , et Forment ainsi sur la basa du museau une trèsjprande fosse , A: , /c , dont les bords un peu ïaillans remontent et se continuent avec l'avH irent ou l'espèce de demi-dôme placé au- dès- Sus des narines.
Cette tête partage le défaut de symétrie commun à la plupart des cétacés.
Tus directement en dessus, les os du nez for* ment un lobe dirigé à gauche , et dans cette partie supérieure c'est l'os inter-maxiUaire droit qui est le plus large ; mais dans la grapde
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fosse I c'est le gauche qui reprend delà largeur et qui rejette fers la droite la suture qui k sépare de l'autre.
En revanche il avance moins sur la niriae de son côté^ en sorte que cette narine est plus évasée à son ouverture supérieure que œUe du côté droit.
II n'y a qu'un seul trou de chaque côté poor la communication du nerf olfactif avec les cavités nasales.
Le frontal s'élève en dessus pour doubler lesosinter-maxillaires derrière les narines; et l'on voit, par les sillons de sa laoe postérieure, qu'il devait être doublé lui-même en arrière par l'occipital , comme cela arrive dans le cachalot et dans Thyperoodon.
Cette tête a , comme on voit , de grands rapports avec le cachalot, et encore de plus grands avec l'hyperoodon.
Elle ne diffère de ce dernier que parce que les maxillaires ne se redressent point sur les côtés du museau en cloisons verticales, et que l'espèce de mur de derrière les narines ne se borne pas à s'élever verticalement, mais
possiL&i. s&^
qu^il se recourbe pour former un demi-dôme au-dessus de ces cavités.
Cette tête est très-pesaute^ très-dure et complètement pétrifiée en calcaire. Rappliquerai au genre dont elle devient le premier type, le nom dezipfiius , employé par quelques auteurs du moyen âge (Voyez Gesner, I , p. 209) pour un cétacé qu'ils n'ont point déterminé; et je pommerai cette espèce ZiplUus ca^irostris.
AETICLB m.
Sortes tèlei dûgenra cârtekërifé dabi l^trticla précédent 1 complètement pëtrifiéea | déterréei en ereuiant lei baiiini d^Ânvert.
Là tnagnifiqué entreprise des bassînft d^Att^ vers ayant obligé à des fouilles immenses , il »'y trouva beaucoup de fossiles.
Le bassin à (lot, exécuté en lÔog et situé entre la rive droite du fleuve et la maison anséatique, ne présenta que des coquillages fort àbondanS; avec quelques vertèbres et quel-ques côtes de cétacés et quelques dents de poisson ; mais dans le grand arrière-bassin^ dç
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quatre cents mètres dt long sur cent quatrevingts de large y il se trouva trois portioDS de tê]Les pétrifiées , très-remarquables. Elles étaient dans le dernier banc déblayé, et pv conséquent tout-à-fait au fond du bassin, ^çées horizontalement , à vingt ou trente mètres l'une de Vautre, çt dans un cercle de cent mètres de rayon (t).
(1) M. de la Jonkaire vient de donner dans les 3Iémoiresdela Société d'HUt. natiir. de Paris , 1. 1, première part., p. 110, une Notice géologique sur les envuoib d* Anvers , d'après laquelle les fouilles les plus profoiuks qm aiçnt été faites dans ce terrain se sont ai-rétées i oi ianc coquillier que l'auteur présume être une arglkultarif ère. Au-dessus était une couche d'argile grisâtre, ir sez analogue à notre argile plastique , où Ton D*a point trouvé de coquilles; en remontant encore on voyait on banc très-puissant de sable quartzeux, chlorité, rempli de coquilles , parmi lesquelles on remarquait des cypriiKs, des pétoncles , des turritelles , et surtout plusieurs e^)èces appartenant au genre Astarte de M. Sowerby.
M. de la Jonkaire pense que le sable quartzeux , de ces grains verts si communs dans les couches inférieures de notre calcaire grossier, est le représentant de ce calcaire. Il y a i*ecueilli, près du village de Stuyveaberg, les coquilles smvantes: Turrilella tripUcata , Broccliii VI, 14 j 7V/r. tomata, id., YI, 18 j Pectcnpleba'us,\àj
FOSsiLHs. 2 3g
La plus entière fut trouvée le s? juillet 1812^ au moment où M. le comte Dejean , premier inspecteur-général du génie ^ examinait les travaux. Elle était à quatre cents mètres dé la rive droite de l'Escaut , à 5^4 au-dessous des basses marées , à 8,4 au-4essous des hautes , et à dix mètres au-dessous du sol moyen de la ville d'Anvers.
M. le comte Dejean voulut bien envoyer cette pièce au Muséum avec une note d'où j'ai ex-
XVI, 10 ; Pectunculua pulvinaius de Laïuark ; Pecluncu^ lus nummiformis, id., Brocclii, XI, 8 ; Asiarte obliquala de Sowerby ? Isocardia corde Lam. ; Lucinacircinnata- Brocclii , XIY, 6 ; Cjprina islandicoïdes, Lam. ,Brocchi, Xyi , 5 ; des nummulites et plusieurs espèces npji décrites. Il y a aussi beaucoup de dents de squales , soit de roussettes , soit de requins.
C'est dans cette couchei vers sa partie inférieure , qu'cm a trouvé des ossemens de cétacés. De \k jusqu'à la tcii-e végétale était on banc de sable sans coquilles , ayant jusqu'à trente pieds d'épaisseur et renfcnnant souvent des galets siliceux. A Deurne, village situé à une lieue d'An* vers , le banc sablonneux coquillicr se relevait et n'était plus qu'à sept pieds de la surface du sol. On y a aussi rencontré des ossemens dans la partie la plus profonde dci travauzt
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trait les détails préoédens, ainsi qu'avec Une liste des couches qui fbrmaieDit le temÎD oà ces pétrifications élaieot ensevelies. Yoicî cette liste :
N* 1 ~ 0^35 terre mèlëe de décombres.
2 — 0,6S terri végétale/
3 — 0,5 terre glaise et tourbeiue.
4 — « 0|6 sable gras et mélë de coquilles. 6 — 1» sahlt bran.
6 — 2)9 sdi)le pur gria*verdâtra«
7 — O9S banc de coquilles.
8 — 0,3 sable noir on peu vaseux.
Total— 6,5
La dureté de ces pétrifications e$t consi(Ié<« rablci tandis que tous les autres fossiles qae Ton rencontre dans le même gisement , quoi* que bien conservés quant aux formes, passent facilement à l'état pulvérulent ; ce qui porterait à croire que ces trois pièces avaient été elles-mêmes autrefois transportées d*un autre Ht dans celui où on les a trouvées. Ce qui confirme cette conjecture , c^est que leur surface est en partie usée^ et qu'elles paraissent avoir été roulées.
Le plus complet de ces morceaux est repré«
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Bènté pi. !k2S f fig. 4 ^^ ^^^ 9 ^^S* ^ ^^ dessus y et fig. 6 en dessous , au sixième de sa grandeur.
La partie dn museau , n^ b, formée comme à l'ordinaire par les maxillaires et les intermaxillaires , est une espèce de cylindre ou de prisme qua^rangulaire dont les angles sont arrondis. Elle s'aiguise un peu en pointe en avant, s'élargit et s'aplatit un peu en dessus vers la tête , en même temps qu'elle prend en dessous une forme de carène ou de toit renversé. La longueur de cette partie est de o,35; sa largeur au milieu , où elle se renfle un peu, de o,o85, et à sa base, où elle est aplatie et dilatée, de o,i4- Elle est un peu plus haute que large; son extrémité antérieure est percée d'un canal large de o,oi5 , qui pénètre d'environ o,!2 dans la profondeur, et qui renfermait sans doute, comme dans les dauphins, une substance ligamenteuse; le long de chacun des angles latéraux est un sillon où sont percés quelques trous pour les nerfs palatins. Il ne parait jamais y avoir eu de dents. En dessus on voit des restes des sutures qui distinguent les maxillaires des inter«maxillaires et ceux-ci entre eux ; mais la dernière de ces su- |ures s'efbce dans le haut.
ZIP11IU
La partie dilatée y Cy c, qui était de ehaqoc côté au-devant de Torbile , est fortement et irrégulièrement renflée; dans cet échantillon elle est cassée en arrière , de sorte qu oq ne voit pas bien quelles étaient la place et la forme de l'orbite. L'espace compris entre ces bords dilatés est large de Q,5a et creusé dans le milieu de deuxibsses, à, e, très-inégales , et sur les côtés de deux sillons tiarges et îrré- {^liers. Les fosses, ^y ^9 sont placées au-devant des narines , et terminées en avant chacune par une pointe qui pénètre un peu dans Fos , et y forme un petit canal qui se roavre un peu plus bas en d% e. Celle du côté droit, df est beaucoup plus large que Tautre, e. La crête plate qui les sépare , et qui se j ette ainsi vers la gauche, me paraît appartenir au vamer par sa partie inférieure et élargie, y! Lenrs bordï externes se relèvent en crête pour les séparer des sillons ou canaux latéraux , dont le droit est aussi plus large que le gauche.
Le crâne s'élevait beaucoup sur l'arrière de la face , mais il est rompu dans ce morceau , et l'on n'en voit plus qu'une portion incomplète de sa face antérieure, g. C'est au-devant dé cette foee que sont percées les narines, presque verticsdement; celle.de droite est sen-
siblement plus étroite. Les crêtes qui séparent les fosses , placées avant les narines des ûUons latéraux y montent de chaque côté^ pa«rallèlement aux bords des narines , A , et Ton voit sur ces crêtes des traces de sutures qui me paraiésent indiquer que les inter-maxillaires montaient dans cette partie jusqu'au-dessus des narines; mais il ne parait pas qu'ils se soient réunis au-dessus d'elles. Ce sont les oa du nez qui sont placés , en i^ au bord supérieur des narines, entre ces parties montantes des inter-maxillaires et dans une situation prèsque verticale. Ils sont plus larges que hauts , et celui de droite est le plus large. L'élévation de ces os au-dessus du niveau de l'ensemble du museau est d'environ 0,1 5.
Quant à ce qui était derrière les os du nez, ce morceau ne me permet pas d'en juger.
On voit en dessous de cette tête , enky k, l'empreinte que les palatins et les ptérygoi-^' diens ont laissée sur la face inférieure des maxillaires. On y voit aussi très-bien la partie inférieure du vomer qui sépare les deux
narines.
L'autre morceau , pi. 22S , fig. 7 en dessus, et fig« 8 en dessous, plus mutilé que le pre-
344' *ît»t!ttrî;
mîer, oflVe des differonr es qui pôurraietit pa^ ser pour spécifiques. Il provient d*un individa un peu plus grand. La largeur de la partie dilatée au-devant des orbites est de o,56.
Le museau , long de 0,4^, est plus large à proportion sur les deux tiers de sa longueur; il y a vers sa base o, i a. Son milieu s'élève longitudinalement, comme une colline ou une crête arrondie , entre les parties latérales, qui sont plates et fort rugueuses.
Ses arêtes latérales sont plus saillantes.
Les fosses 9 d, e, au-devant des narines, au lieu de se continuer par un canal caché dans l'os ou renfermé en dessus , se prolongent par un canal étroit mais ouvert sur tonte sa longueur.
La face inférieure du museau e%t plus en portion de cylindre, et entre les empreintes des palatins, fc, fc, Ton y voit en avant un espace aplati , m, au lieu d'une crête aiguë.
Il serait possible toutefois que ces diŒérenoes ne (lissent que les marques du sexe.
Ce qui est bien certain , c'est (|u*aucun ce-'
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tacé , dont Tostéologie soit connue, u'ofTre la structure que nous venons de décrire.
Je nommerai cette espèce Ziphius plani-^ rostris.
ARTICLE 1 V
D^uu morceau qui indique uue csj[)èce voisine desprécédciitcF|
mais à museau ]ilus allongé.
C'est un fragment pétrifié et très-pesantijue l'on possède depuis long-temps au Muséum , sans avoir conservé de note sur son origine.
Nous l'avons fait graver, pi. aa8, fig. 9 en dessus, fig. 10 par le côté.
Il est cassé dans le haut au-dessus des trous sous-orbitaires, et dans le bas à une distance de sa pointe qu'il n'est pas facile d'apprécier. Dans cet état il est encore long de o,5.
La partie de la base , vers a, est un peu élar*gie et aplatie horizontalement; le reste de sa longueur est cylindrique et un peu comprimé par les côtés.
i^6 ziPHiua
On voit en dessous vers la base , en £ , lei empreintes des palatins , et en dessus tout le milieu de la longueur est occupé par un os long et étroit, ^^ ^; qui représente les deux inter-maxillaires ; par conséquent la suture qui sépare ordinairement ces deux os est effacée de bonne heure dans cette espèce , si même elle y existe à aucun âge. On ne voit de trace de leur distinction que dans le haut, où il reste entre eux une espèce de sillon qui se bi* furque et disparait bientôt.
La suture qui distingue cet inter-maxillaire unique du ^maxillaire de chaque côté est au contraire très-marquée et en forme de sillon assez profond. Un trou sous-orbi taire assez grand est percé dans le haut de chaque maxillaire, un peu au-dessus du sillon des intermaxillaires dont nous venons de parler.
Sur les parties latérales et inférieures se voient quelques trous et des sillons longitudinaux pour les nerfs palatins. 11 ne parait pas qu'il ait pu y avoir des dents; ainsi ce fragment s'annonce sous tous Tes rapports comme analogue par le genre aux deux espèces précédentes, mais en même temps sa forme grêle et
allongée Tei;! distingue beaucoup comme es* ■pèce.
L'animal dont il provient devait être aux leurs à peu près ce que le dauphin du Gange est au dauphin ordinaire et aux dauphins à museau large.
Il est bien à regretter que les personnes qui ont placé autrefois ce morceau dans la collection n'y aient point fourni de documens sur le lieu où on Fa découvert.
Il est pétrifié en calcaire très-compacte. Je nommerai cette espèce Ziphius longirostris.
Dimensions.
Longueur 0,5
Largeur dans le haut. . 0,08
dans le milieu 0,04,
Hauteur dans le milieu 0,06
Largeur dans le bas 0^035
Hauteur 0,045
Distance entre les trous 80us--orbitaires. . 0,035
DES ESPECES VIVANTES
Il n'est pas bien prouvé que le nom de ba-^ leine ait été pris par les anciens précisément dans le même sens que parmi nous; les seuls caractères distincûfs qu'ils lui attribuent^ étant la grandeur et la position des évents plus en avant que dans les dauphins, s'appliquent aux cachalots aussi bien qu'aux baleines.
La seule espèce de ce dernier genre qu'ils aient clairement indiquée est le mysticeius d'Âristote (Hist. An., liv. III, chap. xji),qui avait la bouche garnie en dedans de poils seni^
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hlables à des soies de cochon. Les fanons dtt baleines s'effilent en effet à leur bord interne, ce qui fait que toute la concavité du palais formée par ces fanons paraît garnie de soies raides et élastiques. La comparaison d'Anstote est donc parfaitement j uste ^ qvoiqu elle ait donné lieu à une multitude de fausses conjectures de la part des premiers commentateurs.
Pline ^ à l'endroit où il rapporte le même fait^ donne à l'animal le nom de Musculus, et le fait supérieur à la baleine (i); mais cet écri-
(1) Tel est du moins le sens que quelques commentateurs donnent à ces paroles : antecedit ùalœnam. £a effet , la baleine la plus commune dans la Méditerranée, qui appartient au sous-genre des rorquals , devient fort grande , autant et plus que la baleine du Groenland. C'est probablement à cette espèce qu'appartenaient ces os que Scaurus dans son édilité (au rapport de Pline, lib. IX , cap. IV ) fit apporter de Joppé à Rome , et ^pie l'on prétendait être ceux de l'animal auquel Audi*omède avait été exposée. Ib formaient une longueur de quarante pieds ; Tépine était épaisse d'un pied et demi , et les côtes surpassaient la hauteur des éléphaus des Indes ; mais on prenait vraisemblablement pour des côtes les branches de la mâchoire inférieui*e , comme le peuple le fait encore à présent. Quelque individu échoué sui* la cote de la Palestine aura donné lieu à cette légende.
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▼ain ayant donné le même nom à un petit poisson que les anciens prétendaient servir de guide à la baleine, il est encore résulté de là des embarras sans nombre , dont réclaircissei» ment nous entraînerait dans des longueurs inutiles. Nous aimons mieux passer immédia* tcment à Texposition des faits positifs.
ARTICLE PREMIER
Détermination des espècet.
Les baleines, dans l'acception moderne et précise de ce mot, c'est-à-dire les cétacés à palais garni de fanons (i), se diviseraient,
(1) On les appelle aussi les cétacés sans dents, par la raison que les adultes n'ont aucunes dents; mais M» Geoffroy a observé que la mâchoire inférieure d'un fœtus de baleine avait chacun de ses arceaux creusé dans sa longueur d'un sillon profond , où il a t/ ouvé des germes de dents dans une chair analogue à des gencives. Il paraîtrait que ces germes disparaissent de; très- bonne heure, et qu'alors le sillon se f cri ne et que l'os devient plein et solide. Voyez les Annales du Muséum , t. X, p. 365.
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d'après les indications que Ton en a données, en trois sous-genres : les baleines propres^ qui n'ont point de nageoire sur le dos ni de plis sous la gorge; \%sfoifi$ch ou gibbars, qui ont une nageoire sur le dos sans plis sous lago^; et les rorquals f dont la gorge est cannelée de plis ou de sillons longitudinaux. Cette division est appuyée^ comme on voit, de caractères fort nets ; mais il s'en faut de beaucoup qu'il en soit de même des espèces que Ion doit compter dans chacun de ces sous-genres. !Nous verrons même que c'est à peine si l'existence du deuxième sous-genre est suffisamment constatée.
La plus célèbre des baleines proprement Jiie:, celle qui attire le plus les pêcheurs, e^t la grande baleine des mers du Nord , qui venait autrefois jusque dans le golfe de Gascogne, où les Basques ont appris à la poursuivre et que l'on est obligé aujourd'hui d'aller chercher jusque sur les côtes du Groenland, de l'Islande et duSpitzberg (i).
(1) Il y a grande apparence qu'elle était déjà connue,
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Qui croirait que Von n*a eu pendaiii ]plus d'un siècle qu'une seule figure un peu authentique d*un animal dont la pèche occupe tant de milliers d'hommes ! Cependant il est très*vrai que les figures gravées dans presque tous les livres, avant celui de M. Scoresby, sont copiées de celle que donna, en 1671, le chirurgien hambourgeois Frédéric Mar* tens (1)9 en lui faisant seulement subir quelques altérations, dans la vue peut-être, de la part des dessinateurs, de dissimuler la plagiat.
A en juger par ces figures, sa forme serait très-épaisse, sa tête occuperait plus du tiers de la longueur de son corps, sa peau serait généralement noirâtre , excepté le dessous de
sinon des naturalistes , du moins des soldats romains ëta« btis sur les cdtes de la Gaule et de la Bretagne ; et que c*68t à elle que Juvénal fait allusion dans ce vers , Sat. X^ Y. Ut
Quanto delphmii bûUena brUanntca majùr^
(J) Dans son Voyage au Spitzberg » imprimé cette an* né^Ià à Hambourg ; reproduit en italien, Bologne, 1683; en français dans la Collection des Yoyfiges au Nord , im« primée à Amsterdam eu 1715, AKouen en 1716, t. Il, etCi
la mâchoire inférieure, un ruban lelongin bord de la supérieure et le tour des yeux, qui seraient blanchâtres. 11 paraît qu'ilyaanssi diverses marbrures, mais il faudrait pouvoir les observer directement pour en donner nue description distincte.
Nous savons aujourd'hui, par la figure et ladescriptionde M. Scoresby, que cette énorme épaisseur n'a pas lieu, à beaucoup près, dans tous les individus, ou qu'elle a été fort exagérée par le premier dessinateur; et il paraît que cette exagération, jointe à quelques expressions obscures du même Martens, a donné lieu de doubler l'espèce.
Cet auteur dît , en passant , que les baleines qui se prennent auprès du cap Nord ne sont pas si grosses que celles du Spitzberg et qu'elles donnent moins de lard; il ajoute qu'elles sont plus dangereuses parce qu'étant plus légères ell^s s'agitent avec plus de facilité quand on les harponne; enfin il désigne ces baleines en allemand par l'ac^jectif nord-caper (nordcaper wallfisch, baleine du cap Nord). Il n'en a^nnlHlIu davantage potir que l'oti ima^nât d^ën jkire une espèce avec le nom substantif de nordçaper, et même depuis on a cru que ce
nom signifiait pirate du yord^ attendu que le mot caper, pris substantiTement et derire d'une autre racine, signifie en allemand ^ra/e ou corsaire.
A cette équivoque de Martens s*en est jointe une autre de Zorgdrager (t ). Cet auteur faollandais parlé de poissons de glaces, f^fisch ( en allemand ei^fiseh)^ par otl il youlaît dire seulement les baleines que Ton ra prendre près ou au milieu des glaces , et qui offrent quelques différencesd'ampleur ou de grosseur, ou d'habitudes; il distingue même celles des glaces du sud que l'on prend entre le Spitzbei^ et la Nouvelle-Zemble, et celles des glaces de Fonest entre le Spitzberg et le détroit de ]>avis; Une lecture superficielle a fait transformer ces accidens en caractères spécifiques, et Klein n'a pas manqué d'établir un lalœna gîacialis^ qu'il divise en Oustralis et en occidentalisa et a laquelle il joint comme variété le nordcapeP sotTs le ÉrMfd de horealis^ tandis
(1) ConwâDé-Gisbcrt Zôrgdn^ a fait en bollafid«M, en 17», ntt owrrage des plus embrcPtoUa lur la péek/; de h baloBe du Groëalaiid et de U mr^rue d« Te»fe- Heure, dont on a ue tradiictioa aUemaiMi^. , fiattmU. 1723 et 1750, in^. '
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qu'en réalité le nordcaper serait pins méridional que le halœna glacialîs aiisiralis.
Ce nom de nordcaper 9l ensuite été employé Snâistinctement pour désigner divers grands cétacés plus minces on supposés plus minces que la baleine franche, à peu près comme on a employé {{fendant long -temps celui de caïman pour désigner tout crocodile que ron trouvait inférieur à l'idée qu'on s'était faite du crocodile du Nil. Ainsi je vois dans Kai que Yépanlard est nommé de cette manière en certiains endroits de l'Ecosse; les Hollandais du cap de Bonne^Espérance ont même donné ce nom à la grande baleine des mers antarctiques y à laquelle assurément il ne va pas trop bien.
Mais quant à la baleine de glace f au vrai nordcaper^ au nordcaper du cap Nord^ le seul dessin, le seul document muni de quelque authenticité que l'on ait cru pouvoir y rapporter consiste dans les figures faites au Groenland par Bachstrom , envoyées par sir Joseph Banks à M. le comte de Lacépède , et que celui-ci a fait graver dans son Histoire naturelle des Cétacés, pi. II et III, Ces figures pouvaient en effet paraître différente des celles
de la baleine franche , tant que Ton ne prenait ces dernières que dans Martens ; mais aujourd'hui que nous avons de cette baleine une représentation récente et exacte dans l'ouvrage du capitaine Scoresby, il suffi t de la comparer avec celle de Bachstrom pour être convaincu qu'elles ne représentent toutes les deux qu'une seule et même espèce. C'est ce qu'affirme en effet M. Scoresby, l'un des hommes qui ont affronté avec le plus de suite et de courage les tristes climats où s'exerce maintenant la pêche de la baleine ; et qui avait ^ dès 18:10^ contribué personnellement à la prise de trois cent vingtdeux individus; il déclare que l'ancien dessin de Martens ne représente rien qui existe dans la nature y et qu'il n'y a point d'espèce particulière du nordcaper. MM. Olafsen et Powelsen n'en font non plus aucune mention dans leur énumération des baleines de l'Islande. M. Scoresby assure de plus n'avoir vu aucune baleine franche qui excédât soixante pieds de longueur, et déclare que la plus grande dont il ait entendu parler avait soixante-sept pieds, et prouve, par de nombreux témoignages, qu'à aucune époque elles n'ont été plus grandes (i).
(1) Scoresby, an Account oftlieArcticBegîons,!, p. 448. VIII, 2* part. 17
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Il n'en est pas tout-à-fait du gibbar onfin^ fisch comme du nordcaper. Il a été décrit et représenté par Martens comme une espèce distincte ; mais si l'on réfléchit , d'un côté ^ que c'est toujours la figure de Martens que Ton copie dans les livres d'histoire naturelle j et que M. Scoresby lui-même n'en a point donné de nouvelle ; de l'autre y que Martens n'a point parlé du rorqual ou baleine à gorge plissée, que quelques-uns appellent zn^A finfisch ^ on sera peut-être tenté de croire qu'il y a encore ici quelque confusion.
Autant et souvent plus long que la baleine franche, cet animal seraitbeaucoupplusmince, aurait le museau plus pointu , et porterait sur le dos une nageoire verticale qui lui a valu son nom, et qui Ta fait aussi appeler baleine à bosse et gibbar (i) , attendu que cette nageoire vue de loin fait l'effet d'une bosse; mais tous ces
(1) C'est Rondelet qui nous apprend, de Piscibus, p. 482, que les Saintougeois nomment gibbar une baleifle grande et mince munie d'une nageoire doi^e ; mais la
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caractèred sont aussi attribués aux grands rorquals ^ et le seul qui distinguerait le gibbar, c'est que Martens n'a point parlé des plis de sa gorge.
Egède ne donne pour Jinfisch qu'une mauvaise figure de ror^ua/ , et Ânderson, qu'une figure de baleine un peu mince à laquelle on a ajouté une nageoire.
Pierre Camper^ dans son Ânatomie des cétacés, donne la tête d'un squelette de prétendu gibbar onjinjlschy qui était conservé de son temps dans l'hôtel-de- ville de Brème , et que l'on a transporté depuis au Muséum de la même ville ; mais on y conserve aussi la peinture de l'animal qui était échoué dans le Weser en 1699 , et M. Albers, qui vient de donner dans seà Icônes ad Anat. comp. iU. une figure de ce squelette, nous apprend que cette peinture ne représente autre chose qu'une baleine à gorge plissée , un rorqual , et la rapporte au balœna boopsj la tête en effet est bien certainement de ce dernier sous-genre, du sousgenre des rorquals , comme nous le verrons.
figare qu'il en donne est si monstrueuse qu'elle n'aurait pu la faire reconnaître* Elle porte des barbillons comme un silure.
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Le nom même de fubarle , que Ton adonné à une de ces baleines cannelées ou rorquals , ne parait être qu'une corruption de celai de fribbar. C'est dans un livre anglais (i) qu'on en trouve la première trace , et une corruption encore plus étrange a produit le uom de poisson de Jupiter, qui est usité par quelques pêcheurs du Nord.
Le nom de rorqual, qui leur est encore plus particulièrement attribué , signifie en norvégien baleine à tuyaux , baleine à sillons, et indique les cannelures ou les plis qui sillonnent la gorge et une partie du ventre de ce sousgenre de baleines.
Les nomenclateurs en admettent trois espèces dans le Nord , et y paraissent autorisés par les indications de quel(|ues voyageurs; mais quand on vient à examiner les fif^^uirsct les descriptions sur lesquelles ces espèces reposent , on ne trouve aucun moyen d'en tirer des caractères distinctifs. Tous ces animaux ont la tête aplatie horizontalement , son squelette autrement fait que dans les baleines pro-
(1) Trans. phil.,nM,p. 12.
prement dites , la mâchoire infénqure un peu plus longue que l'autre , la peau.de la poitrine et de la gorge sillonnée d'un grand ndinbre de plis longitudinaux et susceptible de dilata-* tion, les fanons courts , durs et s'effilant en soies grosses et cassantes; une nageoire à l'arrière du corps, courte et épaisse , et ressemblant à une bosse. Quand on vient aussi à examiner en détail les témoignages sur ces prétendues trois espèces , on ne trouve personne qui en ait vu plus d'une, je ne dis pas ensemble, mais même successivement, et chaque auteur est toujours obligé de s'en rapporter à des témoignages étrangers. Ainsi Linnaeus , qui en nomme deux , boops et mus^ culus y met à musculus le signe qu'il ne l'a pas vu. Otton Fabricius, qui place dans son livre les deux mêmes noms et qui décrit fort bien celle qu'il appelle boops ^ ne parle que sur ouï-dire de celle qu'il nomme musculus y et semble même croire que c'est le nordcaper. Sa rostrata , qu'il ne différencie que par son extrême petitesse, pourrait n'être que le jeune de son boops. Ascanius, qui en représente trèsbien une (i), se demande si c est\e muscuhis y
(1) Fig. d'Hist. nat. , fasc. IV, pi. 26,
BALEINES
mais sans 'dire pourquoi ce ne pourrait pas être le bôops?\jà même observation a'appiiqae à M.,6corësby ; il parle de trois espèces , mais H4i'en a vu et n'en représente qu'une , et il avoue que les figures données par les naturalistes embarrassent plus qu'elles ne senren! pour une distinction (i).
Quant à la troisième espèce ou la baleine à tête de brochet , pike headed whale de Pennanti nommée par quelques écrivains français baleine à museau pointu , ce n'est , selon Feanant , Shaw, Hunter et tous les Anglais d Câpres lesquels on l'a décrite^ que le boops lui-même. Il faut remarquer que Sibbald la* vait d'abord appelée simplement piked whak ou baleine a pique ^ à cause de sa nageoire dorsale y et qu'on l'a confondue avec le balœna rostrata de quelques autres auteurs, qui est Vhyphroodon. Cette dénomination de tête de brochet ^ en tant qu'elle désigne un museau oblong et horizontalement aplati , convient d'ailleurs également à tout le sous«-genre.
On ne voit donc guère qu'une distinction
(1) Scoresby, loc. cit., p. 485.
que Ton ptiiMe démêler entre oeft indications de diverses baleines à gorge plissée : telle qui tient à la grandeur.
M. Scoresby donne au boops quarante-six pieds y Fabricius cinquante-quatre. Le muscu" lus deviendrait beaucoup plus grand et surpasserait la baleine franche : on en aurait , selon M. Scoresby y de soixante-dix et quatrevingts pieds y et selon Olafsen et Powelsen , de bien plus grands encore (i). Enfin le rostmta demeurerait dans des dimensions plus petites^ dix-sept, vingt, vingt-cinq pieds.
Mais qui oserait, d'après l'observation d'Individus vus isolément à de grandes distances de temps et de lieux et par des personnes diverses, soutenir que ces différences ne venaient pas de l'âge (i)?
Au. surplus, quand il serait prouvé qu'il
(1) Voyage en Islande, trad. fr.> p. 230.
(2) M. Neill , qui a décrit dans les Mémoires de la Scciété wemërienne, I, 201 , une baleine à ventre plissé échouée près d'Alloa sur les bords du Forth , partage entièrement mes doutes sur la distinction dès espèces.
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n'existe qu'un rorqual dans la mer du Nord, il resterait encore possible que ceux des autres mers fussent des espèces distinctes, et nous verrons bientôt par leur ostéologie que ceui dont on la connaît en diffèrent considérablement.
Si Ton s'en rapportait aux listes de citations accumulées par les nomenclateurs , on croirait aussi qu'une multitude d'écrivains auraient observé et décrit des baleines qui portopdent une ou plusieurs bosses sur le dos au lieu de nageoire ; cependant, quand on remonte à la source, on trouve que les êtres placés dans les catalogues d'animaux sous les noms de halœna gibbosa et de halœna nodosa ne reposent que sur quelques lignes fort équivoques deDudley, dans le n"" 387 des Transactions philosophiques, d'après lesquelles il serait même presque impossible de soutenir que la première n'est pas un rorqual; et aujourd'hui que l'on sait avec quelle facilité les cétacés perdent, par divers accidens, tout ou partie de leur nageoire dorsale, on peut cix>ire aisément que ces espèces^ dont aucun naturaliste n'a
reparlé, pourraient ne reposer que sur des altérations individuelles.
On voit à quel point les notions que nous possédons sur les diverses baleines sont encore incomplètes et confuses. Aussi je suis bien loin de prétendre que leurs espèces se réduisent à celles dont je viens de donner les caractères. On a observé ces animaux avec trop de légèreté pour croire qu'ils aient tous été décrits. Nous ne savons pas si les baleines que les Russes et les Américains pèchent dans le nord de la mer Pacifique sont les mêmes que celles de l'Atlantique. M. le comte de Lacépède a rédigé, d'après des dessins faits au Japon , les descriptions de plusieurs baleines , qui , si les dessins sont fidèles , forment probablement des espèces distinctes des nôtres , surtout par les taches de leur peau. On peut en voir la Notice dans le tome IV des Mémoires du Muséum d'histoire naturelle , p. 470. Tout ce que je voudrais obtenir, par cette exposition de mes doutes, serait donc, qu'au lieu
de donner comme certaines des définitions
qui ïie le sont point, et d'enregistrer comme
a66 BALEmES
connues dans le Systema naiurœ des espéeei peut-être imaginaires^ ce qui laisse croire aux navigateurs qu'il ne leur reste rien à faire pour la science , on les prévînt au contraire que la science a besoin encore de toute lenr attention ^ et que même ce que Ton possède sur ce sujet ne pourra mériter le nom de science que par les observations que Ton attend de leur part.
Dans l'impossibilité où l'on est de préparer et de réunir dans un cabinet des êtres aussi gigantesques que des baleines , on pourrait 3 suppléer par leur squelette ou du moins par celui de leur tête; mais ces parties mêmes sont très-rares dans les muséums. II est plus rare encore que l'on ait conservé des documeos précis sur les animaux qui les ont fournis, et presque jamais on ne voit dans la même collection plusieurs espèces d'un même sousgenre parvenues à l'âge adulte , car cette circonstance encore serait nécessaire pour une détermination certaine d'espèce.
Le Muséum britannique possède une tête de baleine , longue de dix-huit pieds , que l'on considère comme de baleine franche , et que j'ai fait dessiner pi. ^126^ fig. 9-1 1 . Pierre Cam-
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per a feit graver^ dans son ouvrage sur les Cétacés y une tête de jeune individu, qu'il regarde aussi comme de la même espèce , mais qui offre de très-grandes différences dans la proportion des parties y et nommément dans la largeur et la direction des voûtes orbitaires et dans la grandeur relative du crâne. La même différence a lieu , et dans un plus haut degré , entre notre tête adulte de baleine proprement dite du Cap de Bonne-Espérance , longue de quinze pieds , que je donne, pi. 226, fig. 5, 6, 7 et 8, et celle d'un individu nouveau-né de la même race, qui n'a que deux pieds, ib.y fig. i , 2, 3 et 4- Mais la tête adulte du Musée britannique et celle du Cap également adulte comparées ensemble présentent, comme nous le verrons plus lom , des différences très-' fortes qui en annoncent certainement dans leur espèce. Je ne puis malheureusement les confirmer en comparant la totalité de leur squelette , mais j'ai du moins diverses vertèbres de l'espèce du Nord envoyées récemment de Drontheim par M. Noél de la Morinière, et qui offrent aussi quelques caractères.
J'ai remarqué encore que le groupe de vertèbres représenté par M. le comte de Lacépède , Cétacés , pi. YII , fig. i, et qui appartient
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au sous-genre des baleines proprement dits et non pas à celui des rorquals , diflPère essentiellement^ comme nous le verrons plus bas, des vertèbres cervicales de la grande baldoe du Cap , et je trouve, parmi les ossemens depuis long-temps conservés au cabinet, des omoplates de ce même sous-genre, qui ne ressemblent pas entièrement à celle de cette baleine du Cap ; mais ne sachant pas lorigine de ces pièces, je suis en doute si je dois les rapporter à la baleine franche ou bien à une troisième espèce. Je suis certain du moins qu'une troisième espèce existe encore au Cap, attendu que l'on en a rapporté des vertèbres dorsales qui , avec les caractères du sous-genre, offrent aussi des caractères spécifîques.
Je n'ai rien observé dans les cabinets qui se rapportât au gibhar (i); mais dans le sousgenre des rorquals on a, pour celui de la mer du Nord, le squelette de Brème dont nous avons parlé ci-dessus, que M. Albers a fait
(1) A la Ycritc Adrien Camper dit, dans une note sur l'ouvrage de son pèixï , p. 37, qu'il a vu des crânes de gibbars, à Pise, \ Bologne, à Leyde, etc. ; mais c'est qu'il le confondait avec le rorqual.
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graver ^ et dont Pierre Camper a représenté la tête assez imparfaitement; le squelette d'un individu échoué , en 1819^ près de Grômîtz sur la côte du Holstein, et placé aujourd'hui dans le cabinet de Berlin, dont M. Rudolphi a donné d'excellentes figures (i) ; et deux têtes de la même sorte, aujourd'hui déposées au cabinet de Leyde, dont l'une vient du cabinet de feu Brugmans , et dont l'autre appartient à un squelette d'un individu de trente pieds de long, pris dans le Zuyderzée en 181 1; pour celui de la Méditerranée , la tête et quelques parties du squelette échoué à l'ile Sainte-Marguerite en 1798, dont il y a une représentation dans l'Histoire des Cétacés de M. de Lacépède, pi. yi etVII; et diverses parties d'un autre individu conservées au cabinet de l'In* stitut de Bologne , dont parle M. l'abBé Ranzani; et enfin , pour celui des mers antarctiques, le squelette complet rapporté à notre Muséum du Cap de Bonne -Espérance par M. Delalande. Ces diverses ostéologies comparées ensemble m'ont prouvé qu'elles proviennent de trois espèces parfaitement distinctes , mais que nous n'avons aucun moyen de
(1) Mém. derAcad. de Berlio, 1820-1831, pi. I— IV.
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rapporter aux trois espèces établies par ki nomenclateurs ^ et qui ne peuvent même être identiques avec ces espèces prétendues.
Voilà tout ce que je crois qu'un naturaliste puisse affirmer aujourd'hui^ à moins de vouloir employer encore cette méthode si féconde en erreurs I de s'en rapporter à des témoignages sans précision et rendus en TabseDoe de toute comparaison.
Ce n'est que lorsqu'on aura des figures fai* tes géométriquement et avec le détail nécessaire des têtes de ces animaux que l'on possède dans les divers musées , ou que l'on pourra se procurer dans la suite , et lorsqu'on aura pu comparer ces figures , qu'il sera permis de prononcer sur le nombre des espèces existantes et sur leurs caractères.
AFTICLB II.
Oftéologie.
§1. Delà tête.
Nous décrirons d'abord latête des rorquals , qui s'éloigne moins que celle des baleines propres des formes des dauphins. On peut voir les figures de celle du Cap , pi. 227, fig. i de côté j fig. 2 en dessus , fig. 5 en dessous et fig. 4 en arrière. Celle de la Méditerranée est représentée sur une plus petite échelle, ib.f fig. 5 en dessus (i). Nous y avons ajouté enfin celle
(1) Autres figures de têtes de rorquals : celle de la Méditerranée, mais sans sutures nï os jugaux, est gravée dans FHist. des Cétacés de SI. de Lacépède , pi. YI ; celle que donne M. Albers avec tout le squelette, le. adilf» AncU, comp,, pi. I, est afissi d'un rorqual, mais de l'espèce du Nord et assez peu distinctement représentée. Camper, Cétacés , pi. XI et XII, donne d'autres figures d'après le même individu (sous le nom de gibbar), mm encore moins reconnaissables et même fautives en plttr-
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de la mer au Nord, vue en dessus , d'apits l'individu de Berlin, fig. 6(1).
Les immenses maxillaires ^ a, a, sont&posés en dessous en forme de toit renversé oa d'une carène, a, a, aux deux côtés de lai^ueDe s'attachent les fanons. Le vomery b\ se montre en dessous entre eux dans presque toute h ligne moyenne de la carène. En dessus, la
sieurs points , parce qu^il les fit dans une position îdco» mode. La meilleure figure de cette espèce duNoidtf celle de M. Rudolpbi que dous avons copiée.
(1) Sur le Rorqual de la mer uidriatique au câiàiii
de Bologne.
Mgr. Ranzani a bien voulu ni'envoyer un desl^lp^ faitcincnt exrciitt» de la t«He de ce l'orqual, vueparv^i trois faces principales. C'est uu jeune individu; et a coinpar.iiil cc;, dessins avec ceux de la tcte qui esianû"! l)inetde Berlin, et dont je donne la figure pi. 227, fig-^l je l'ai trouv('e entièrement semblable , en sorte qui: a* a pas lieu de douter que la même espèce de rorç»! ne vive dans la mer du Nord et dans la îMt-ditfrr.v.V, mais en même ten^ps il y en a dans cette dernièif i»!î^ une autre espèce, celle <\\ù a rchoné aux îles Sar- Marguerite, et que nous représentons nièiue niàaci:: lig. 5.
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deux inter-maxillaires ^ c, c, placés parallèlement entre les deux maxillaires, laissent entre eux un espace vide^ qui se continue dans le haut ou plutôt en arrière avec la très* large ouverture des narines , d, laquelle est en forme d'un ovale allongé , et, au contraire des autres cétacés , conserve , ainsi que dans tout le genre des baleines , une forme symétrique. Les 08 du pez pe^e, courts mais échan-
cres ou festonnes en avant ^ et non pas en forme de tubercules , forment le bord supérieur de cette ouverture. Le maxillairç né recouvre point le frontal , f, f, si ce n'est par une apophyse étroite , a^*\ -des deux côtés des os du nez. Toute la partie du frontal qui s'écarte de chaque c^té pour former le dessus de Torbite "se voit à nu; mais les pariétaux, g^ g, viennent la recouvrir dans le haut de la fosse temporale jusqu'aux côtés de l'apo*physe du maxillaire qui se montre entre le frontal et l'os du nés, L'occipital , h, s'avance entre eut et recouvre le milieu du frontal jusque prèsileft os du nez , de sorte qu'à la base du nez le frontal ne se mont|^è presque paft^à l'extérieur. Il y a deux crêtes temporales très* saillantes en dehors, commençant aux côtés du nez, et entre lesquelles le crâne est plane ou même un peu concave ^ et descend lente*
Tin, 2* part, 18
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ment vers le trou occipital ^ if qui est à Textrémité de ce plan. On reconnaît ainsi que la crête occipitale , K\ est tout près de h base des os du nez , traversant d'une crête teiaporale à Tautre. Sur le milieu de cette fiM occipitale est une arête longitudinale Ugèrs* ment saillante.
Le jugal, h^ est courbé en portion de eerde et forme le bord inférieur de l'orbite en se rendant de l'apophyse zygomatique du maxillaire , qui aboutit à l'angle antérieur, jusqo a celle dû temporal , m^ qui aboutit à l'ai^ postérieur. Le jugal ne se dilate point de son extrémité antérieure, comme dans le dauphin. Le frontal touche d'une part au maxillaire, de Tautre au temporal , par ses apophyses aatorbitaires et post-orbitaires , et forme à lui seul tout le plafond de l'orbite^ sans être doublé en dessus par le maxillaire; mais il l'est au contraire en dessous de sa partie antérieure, de celle qui est en avant de l'orbite, et il y est de plus bordé en avant par la lame latérale du maxillaire, laqyelle se trouve ainsi, par rapport au frontal , dans une position inverse de celle qu'elle observait dans les dauphins.
C'est par cette Jame, A, que le nuaillaira
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Tient aboutir à l'angle antérieur de l'orbite | ef s'articuler avec' l'extrémité antérieure et élargie du jugal; mais ce qui est tràs-remar^ quable , c'est qu'il se trouve à cet endroit^ entre le frontal et le maxillaire , et pour ainsi dire dans leur articulation nfême , un os particulier^ o, en forme de lame, occupant à peu près moitié de la longueur de cette suture, et qui ne peut être que l'analogue du lacrf-» mal.
Toute l'arcade ^eygomatique projHrement dite y qui est fort grosse, appartient au tem« poraL Le cadre de l'orbite est clos de toute part; son plafond est très-grand et concave en dessus.
Les .palatins, Pf pf prolongent en desmut la carène des maxillaires. Les narines postérieures sont trèft-près du trou occipital. Elles ont à chaque angle une tubérosité formée par l'os ptérygoidien pSfS, lequel a peu d'étendue en longueur, eft n'entoure les narines que par le côté externe, et un peu en dessus et en dessous, mais sans y former un sinus, ou double rebord , comme dans les dauphins. La région basilaire, ^, qui est fort courte, est aussi creusée en canal comme dans le dauphioi
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et a y de chaque côté , les ôs de l'oreille , r, r, lesquels sont fort petits a propordon , et de jR3rnie ovale et également convexe dans leiir lace inférieure.
En avant de I^^os basilaire, et entre ks<is ptérygoïdienSy on voit^ en t, le corpsdasphé- DQide postérieur. La face glénoide du temporal f m, rn, est presque verticale et regarde eu avant; ce qui fait que la face articalaire de la mâchoire inférieure ^ n, est en quelque sorte la troncature de l'extrémité de Vos.
Cette mâchoire est un arc convexe en dehors, comprimé y un peu tranchant en dessus et en dessous. Il y a une apophyse coronolde,^, en forme d'angle obtus , et une tubérosité un peu plus en arrière.
La tête du rorqual du Cap, fig. i—- 4, diffère de celle du rorqual de la Méditerranée, fig. 5, par des caractères qui annoncent une assez grande différence spécifique, d'autant qu'ils sont confirmés par les différences non moins grandes de quelques autres parties de leurs squelettes.
vivantes: tk'j^
La laideur de la tête du Cap entre les orbites est beaucoup plus considérable à proportion de la hauteur ; cette portion du frontal qui se porte de côté pour aller couvrir Forbite a sa largeur ou sa dimension transverse beaucoup plus forte relativement à sa dimension longitudinale. Son bord postérieur se dirige en arriére , et dans la tête de la Méditerranée il se dirige en avant ^ ce qui donne plus de longueur et une direction plus en avant à l'apophyse zygomhtique du temporal. Le bord antérieur de la partie du maxillaire qui se rend à l'orbite est plus considérable, et sa courbe est concave y tandis que dans le rorqual de la Méditerranée elle est convexe. Les os du nez, dans celui du Cap , avancent jusque vis-à-vis de ce bord , et leur bord antérieur est légèrement festonné. Dans celui de la Méditerranée il s'en faut du double de leur Ion* gueur qu'ils avancent autant , et ils sont profondément échancrés à leur bord. Le profil inférieur n'est pas non plus le même : dans le rorqual du Cap, le dessous du museau suit une 'courbe légèrement convexe ; dans celui de la Méditerranée, elle^est un peu concave, etc., etc.
La tête du rorqual de la mer du Nord , fig. 6, diffère des deux précédentes par des
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earaccércs qu'il est iinpossible de ne pas regarder comme apécifiqoes. Son miueaii m plus large à proportion, et sa pastie inteiHiphitaiM plus étroite, en aorte que ses bordi extérieurs paraissent plus d'une venue, et ne forment point une si forte dilatation à la région inter-^rbitaire. La ligne postérieure de eette partie du frontal qui se rend sur l'orbite n'est ni précisément transverse comme dans le rorqual du Cap f ni dirigée en avant comme dans eelui de la Méditerranée, mais elle se dirige obUquement en arrière. Les os du nés sent aussi longs à proportion que dans le rorqual du Capi mais leur figure est à peu prés rectangulaire; la ligne externe, formée par l'orbite et l'arcade zygomatique , est moins arrondie. Sa mâchoire inférieure est aussi beauooap moins arquée en dehors , et au lieu d'être un peu convexe en dessous, elle prend dans k sens vertical une courbure contraire.
Pour se former l'idée de la tête d'une baleine proprement dite (i), pi. aja6, fig. 1—4
(1) Figure de la tète de baleine du Groenland : Cam-
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d'après un jeune individu du Cap^ fig. 5—8 d'après un adulte de la même espèce ^ et fig. g-^i I d'après un adulte du Groenland, il faut se figurer le museau du rorqual rétréci , allongé, comprimé latéralement, et arqué d'avant en arrière à peu près en quart de cercle.
C'est dans le vide que laisse cette courbure en quart de cercle que sont logés les &nons qui adhèrent, par leur extrémité supérieure et large , aux côtés de la carène que le museaii forme en dessous, et descendent obliquement en dehors par leur extrémité inférieure et pointue vers la mâchoire inférieure ; on peut en prendre une idée fig. i, a et 3, où on lésa laissés d'un côté. C'est précisément parce que cette courbure leur donne plus d'espace dans les baleines proprement dites , qu'ils y sont plus longs que dans les rorquals, où le museau presque droit leur laisse peu de place.
De cette compression latérale du museau il résulte que les inter-maxillaires, £ , £, ne sont
per, Gëtacés, pi. HT, Y et YI ; excellente, mais d*après un jeune indÎTidu. C'est la seule que |et
pas horizoatalement entre , ' maid Terdcalement sur les maxillaires » a, aj le plan sop^ rieur de ces derniers est lui-même preiqae vertical, si ce n'est dans la brandie latérale, â\d\ qui borde m avant lefiroAtal^jÇ pour se rendre avec lui sur l'orhite. Gettfe portion transverse du frontal est plus étnnte d'avant en arrière que dans le rorqual.
L'occipital, A, est convexe dans toute sa partie supérieure , moins oblique qu'au rorqual et de forme demi-ovale.
• Le temporal, y/i, iti, demeure transverse ,
et sa partie zygomatique ne se recourbe presque pas en avant.
Les os du nez, e, «, sont rhombo!dauX| et non pas triangulaires comme au rorqual.
Inférieurement les os palatins, p^p^ et les ptérygoïdiens, Sy Sj sont encore plus reculés et plus courts, et l'os sphénoïde plus caché qu'au rorqual.
L'os maxillaire a une profonde échancrure à son bord inférieur et postérieur.
La face glénoide du temporal est beaucoup
VIVANTES/ a8i
moins verticale que dans le rorqual, en sorte que l'os de la mâchoire inférieure se redresse un peu pour lui offrir sa face articulaire convexe. Cette disposition, jointe à l'absence d'une apophyse coronoîde , peut servir à la distinguer de la mâchoire inférieure du rorqual r
La tête de baleine de Groenland du Muséum britannique^ (ig. 9 — 11, diffère plus de celle du Cap que les têtes de rorqual ne diffèrent entre elles^ Elle est beaucoup moins large de sa partie postérieure à p(;oportioh de sa longueur. Les portions transverses du frontal et des maxillaires qui se rendent à l'orbite, au lieu de s'y porter transversalement, se dirigent obliquement en arrière, et sont plus longues dans le sens transverse etplus étroites dans le sens opposé. Le temporal , au contraire, a presque autant de dimension dans le sens transversal que dans le longitudinal , ce qui lui donne une figure presque carrée , mais fort irrégulière. 11 se porte beaucoup plus en arrière que les condyles occipitaux, qui, dans la baleine du Gap , forment le point le plus
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postérieur du crâne. La fitcette gléuoide m porte beaucoup plus près de son bord externe. Les os du nez sont plus étroits à ^npontiùa* Les frontaux avancent sur eux en forme de deux petites pointes , etc.
L'os de l'oreille des baleines est représenlé, d'après l'espèce du Cap, pi. 22i£f^ fig. lopar sa face antérieure, fig. ii par l'externe , fig. 12 par la postérieure, fig. i3 par l'interne, fig. i4 par l'inferieureS et fig. i5 par la supérieure. Il diffère de celui des dauphifts par l'énormeépaisseur de sa caisse; a, surtout du côté interne. Cette caisse est un peu plos fermée en avant, mais laisse entre elle et le rocher, b , du côté interne , une solution de continuité plus large et moins longue à pro* portion. Elle n'est point bilobée en arrière.
Le rocher est d'une forme trèfr-irrégulière, très-raboteuse; il donne deux grcmdes et grosses apophyses également très-raboteuses, dont l'une, c^ postérieure et un peu supérieure , articulée à une apophyse correspondante de la caisse, s'engrène entre le temporal et l'occipital latéral; et l'autre, d^ antérieure
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et inférieure, s'articule, par suture écailleuse, avec la partie du temporal qui descend pour fournir l'articulation à la mâchoire inférieure.
Cette seconde apophyse , qui , dans la ba* ieine, est aussi grande que l'autre, est fort petite dans le rorqual; mais il n'en résulte pas moins de cette disposition, que l'os de l'oreille des baleines est fixé plus solidement au crâne que celui des dauphins.
La comparaison que j'iû faite de l'os de l'o* reille de la baleine du Groenland avec celui de la baleine du Cap, ajoute par les différences , bien que légères, que j'ai observées eatre eux, aux motifs qui me font croire à la différence de ces espèces.
Je n'ai point parlé dans toutes ces ostéolo* gies de cétacés dés petîtt os de l'oreille , at« tendu que leur connaissance importait peu à l'étude des fossiles. Je me bornerai à dire qu'ils existent dans toutes les espèces au nombre de quatre, comme dans les quadrupèdes, et que le marteau a très-souvent son manche soudé au bord du cadre du tympan , ce qui est d'àu« tant plus singulier qu'il n'est pas dépourvu de ses muscles.
PrincÈpales dimensions des têtes de biAùa,
Longueur de la lj<c dcpuïa l'eiti^idKc do niuKtu juiqn'tn bord poitér. dei condjlei oCcipiUDi.
Id, du crâne dcpnii le bord poitêrieur d» condj'lï* DCcipJUui ' qn'i U pointe intêrUuni di
Diilatiee eq(ce lu liords ^itemci des ipophjieipDit-oiyiairftdei fronuui
L«rj;eiir dii muieau à l'endroit oi conirnencc l'npophjie intorbilaite du miiilliirc
Longueur d» os du nez
Plu grandi! liri;enr de U faiie n
vivantes;
Haatenr du ctîne dipuU le bord inférieur du trou occipital jot* qu'au sommet de la crête do
même nom
Lar^ur du trou occipital.
Diitance entre léi borda eiteraea des condjlei ocdpitanx
Longueur de l'orbite* Sa hauteur
Longueur de la mâchoire inférieure en fuitant aa courbure
Diitance entre lei bordi eitenea des condylet articnlairci. . . •
Plus fgnnà écartemcnt de leur bord externe
[Sa hauteur, y comnrii celle de Tapophyie coronoiae
Ot^a OySd
o,ao
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§ II. Da reste du squelette.
i"*. DaTis les baleines propremenl dites^
Dans la grande baleine du Cap , Fatka, l'aiis et les cinq autres cervicales, pL aay, %. iS, sont unis ensemble par leur corps. Toutes leurs apophyses épineuses se sondent en ime seule crête.
L'atlas et Taxis s'unissent en outre par leurs apophyses transverses supérieures, qui sont larges et fortes; leurs apophyses transrerses inférieures, également longues et fortes , se soudent entre elles et avec celle de la troi^ sième, qui est plus grêle mais aussi longue. Les quatre cervicales suivantes n'ont que des apophyses transverses supérieures minces, et dont celles de la troisième, de la quatrième et de la cinquième sont soudées ensemble. La dernière n'a aussi qu'une transverse supérieure, mais plus longue, plus forte, libre, et dirigée en avant.
Cette division des apophyses, en supé-
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rieares et inférieures, répond anx-deux branches, séparées par un canal, qui se voient dans celles 'des mammifères ordinaires.
Les apophyses transverses des premières, dorsales se portent aussi en avant , et sont longues et un peu plus fortes qu'à la dernière cervicale. Elles commencent à grossir et à se raccourcir à la quatrième dorsale, fig. i4« Les suivants prennent une direction plus transversale et s'élargissent par le bout, jusques et compris la dixième. A compter de la onzième, fig. i5, elles recommencent à s'allonger, comme en fig. x6 qui est la première lombaire, jusqu'à la dix - septième ; pui» elles diaiinuent insensiblement, comme, en fig. 17 qui est une des premières oaudaleS| jusqu'à la trente-quatrième ^ où elles disparaissent.
Elles sont partout plus longues ji proportion que dans le cachalot , et élargies vers le bout, ce qui est le contraire de ce dernier genre.
Il y a quinze paires de côtes.
Les quatre dernières paires et les deux premières n'atteignent pas le corps de la vertèbre, et ne s'attachent qu'à son apophyse transverse.
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La première paire est aplatie et extrême* ment large , surtout de son extrémité sternale. •
Les trois dernières sont grêles et courtes.
Après les quinze vertèbres dormei il y en a trente-sept autres.
Les os en V commencent entre la onzîéine et la douzième : ils sont petits en comparaison deceux du cachalot, et.disparaissent après la viqgt-sixième.
Les onze ou douze dernières vertèbres n'ont plus d'émineilbes. Les dernières de toutes sont presque quadrangulaires , et percées chaosne de deux trous verticaux.
Les apophyses épineuses forment une série assez uniforme y de hauteifr méidiocrei toutes inclinées en avant; elles commencent à diminuer sur la queue.
Les apophyses articulaires antérieures ne s'élèvent point; restent à la même hauteur et conservent les mêmes dimensions. Elles s évasent hicme sur la queue, où elles n'ont |)Iu3 d'articulation à fournir, et les cinq ou six der-
niéres^ presque égales aux épineuses correspondantes, forment avec elles, sur leur vertèbre, une proéminence trilobée.
Nous n'avons qu'un seul os du sternum, pi. 327, fig. II, oblong, plus large en avant, et qui porte de chaque côté une face articulaire pour une côte.
L'omoplate, ib.j fig. 7, est presque plane; c'est à peine si l'on y aperçoit une légère courbure concave : elle est taillée à peu près en éventail, et moins large que haute. Son bord antérieur est simple et n'a qu'une seule apophyse saillante, qui, d'après sa position, est probablement l'acromion. Sa tête articulaire est bien plus large à proportion que dans le cachalot.
L'humérus, /*., fig. aS, «, est gros et court, à peine deux fois aussi long qu'épais. Sa tubérosité ne dépasse pas la tète en avant. Celle-ci est hémisphérique et presque parallèle à Taxe. La tête inférieure se divise en deux plans légèrement inclinés pour le cubitus et le radius.
Ces deux os sont comprimés; le cubitus 1 1%., 0, est le plus étroit, i^urtout dans son mi«
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lieu. Sa tête supérieure est un peu obliqaet son axe , et rolécrâne remonte un peu, loin de revenir en crochet comme dans le ctr chalot. Le radius, b^ s'élargit dans le bas, au point d'y avoir les deux tiers de sa longueur; dans le haut^ il n'a qu'un peu pieu du tiers.
Je vois quatre os au premier rang du carpe, dont le cubital, qui répond au pîsiforme, forme saillie en dehors. Il n'y en a que trois au second. Les métatarsiens n'ont de longueur que le double de leur largeur.
Le pouce a deux articles, l'index quatre, le médius cinq, l'annulaire quatre, le petit doigt trois; tous sont terminés par une dilatation cartilagineuse. Il résulte de leur ensemble une nageoire large et courte^ obliquement arrondie, fig. 2Z.
Le groupe de vertèbres représenté par M. de Lacépède dans son Histoire des Cétacés, pi. VII, fig. I, et que nous reproduisons pi. 227, fig. 18, mérite une grande attention comme appartenant au sous-genre des baleines proprement dites, mais à une espèce très-difierente de celle du Gap et moins grande.
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n y a huit vertèbres unies par leurs corps ; la première dorsale s'y joint aux autres.
Les cinq premières ont leurs apophyses transverses inférieures allongées. Celles de Tatlas ei de Taxis sont soudées dans toute leur longueur. Les trois suivantes le sont ensemble par leur extrémité seulement. La sixième se prolonge moins et son extrémité reste libre. La septième cervicale n'en a point.
Les apophyses transverses supérieures des six vei:tèbre6 qui suivent l'atlas sont plates et minces» Celle de l'axis a un peu plus de Ion-gueur que les autres.
L'apophyse transverse de la première dorsale se porte obliquement en avant ^ de manière que son extrémité se trouve entre les deux apophyses transverses de l'atlas. Rien de pareil n'a lieu. dans la baleine du Cap, où de plus l'apophyse transverse supérieure de l'atlas, qui est haute et aussi longue que l'inférieure, s'unit à celle de l'axis.
Dans ce groupe, l'apophyse inférieure de l'atlas est plus longue que la supérieure.
Nous avons, outre ce groupe, quelques
antres morceaux indiquant une ou deux baleines proprement dites, différentes de celles du Cap. Ainsi une troisième ou quatrième dorsale , envoyée de Norvège par M. Noél de la Morinière, et qui provient nécessairement de la grande baleine franche du Nord, a des apophyses transverses plus minces et plus larges ; leur bord antérieur présente une 6cette articulaire et un crochet qui manquent à sa correspondante du Cap, etc.
Une omoplate , depuis long-temps au cabinet, et qui parait aussi de baleine franche, a Tacromion plus saillant et un tubercule coracx)ïde assez fort. Nous la dessinons pi. 227, fig. 8.
Nous avons du Cap même des vertèbres de baleines proprement dites , différentes de celles de notre grand squelette. Deux premières dorsales, entre autres, ont les apophyses transverses plus contournées; les branches latérales de leur apophyse épineuse ont une fossette qui manque à leurs analogues dans le 8()uplett«.
VIVANTES* agS
a°. Dans les rorquals.
Dans notre squelette du rorqual du Cap^ rat-* laS; pi. 227, fig. 19, est distinct de Taxis; ce dernier se soude ^ par la partie supérieure de son anneau qui n'a point d'apophyse épineuse, avec la partie correspondante de la troisième cervicale, fig. 20. Celle-ci et les quatre suivantes ne s'unissent point : elles ont quelque épaisseur. Les apophyses transverses sont doubles dans les trois premières comme dans l'axis : l'une , supérieure, part de la partie annulaire au-dessous de l'apophyse articu^ laire; l'autre, de la partie inférieure du corps; aucune de ces apophyses ne se dirige en avant. Les inférieures se raccourcissent de l'axis à la quatrième verticale et manquent aux suivantes. Les supérieures sont plus longues à l'axis et à la troisième; ensuite elles sont égales , et forment une série avec les transverses qui portent les côtes. On voit la quatrième cervicale fig. 21.
II y a quatorze dorsales et autant de paires de côtes, et trente-une autres verlèbres jus-
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qu'au bout de la queue. Ainsi le nombre total est de cinquante-deux.
Les deuxième , troisième et quatrième côtes seules ont des têtes ; encore paraissent-elles à peine pouvoir atteindre le corps des Tertèbres. Les autres ne tiennent qu'aux extrémités dei apophyses transverses.
Ces apophyses vont en s'allongeant 'jusqu'aux lombes. Elles sont plus longues que larges y et se dilatent au bout comme à la grande baleine. Elles continuent ainsi jusqu'à la troisième lombaire, où elles commencent à se raccourcir^ mais en s'élargissant encore jusqu'à la quinzième ou seizième, où elles disparaissent.
Les apophyses épineuses commencent à se montrer sur la troisième cervicale. Elles y restent petites sur le cou , et commencent i s'allonger et à se comprimer sur les premières dorsales. Elles forment une série assez égale; plus larges sur le milieu du dos ^ plus étroites, mais toujours médiocrement élevées sur les lombes, elles se raccourcissent par degrés sur la queue. 11 n'y en a plus sur les douze dernières , et la partie annulaire disparait
deux vertèbres après les apophyses épineuses.
Les apophyses articulaires regardent en dedans par leur facette jusqu'à la onzième de celles qui suivent les dorsales ; là elles commencent à s'évaser. Elles ne montent points et forment enfin vers la quatorzième ou la quinzième ^ avec Tépineuse qui s'est toujours raccourcie , une proéminence trilobée.
On a attaché le bassin sous la neuvième lombaire. A la onzième commencent les os en V. Le premier est encore formé de deux pièces séparées. Ils se redivisent de nouveau en arrière.
Le dessous des corps des lombaires et des caudales est à peine marqué d'une légère earène.
A commencer de la quinzième après les dorsales^ le corps de chaque vertèbre est percé de chaque côté en haut et en bas d'un gros trou pour les vaisseaux.
Ces trous ne diminuent pas sur les dernières caudales^ bien qu'elles soient plus petites , en sorte qu'elles représentent chacune comme deux cylindres adossés percés dans leur axe.
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surtout serait plus saillant et plus aigu. Les mains paraissent y être aussi bien moins allongées que dans celui du Cap. Le squelette de Berlin a cinquante<[uatre vertèbres. M. Aadolphi n'y compte que cinq cervicales; mais il y en avait sept dans celui de J. Hunter, comme dans notre squelette du Cap. HuDter et Âlbers ne trouvent que douze dorsales et douze paires de côtes. M. Rudolphi a treize côtes , dont la première s'attache a deux vertèbres ; ainsi il compte quatorze dorsales. Ce n'est qu'après la quinzième lombaire que commencent les os en V ; il y en a quatorze : les six dernières caudales manquent seules de ces os et de vestiges d'apophyses épineuses.
OS qu'il y a de plus ne sont pas des épiphyses qui s'interposent entre les phalanges, car leurs épiphyses sont encore là enveloppées dans ces cartilages inter^articulaires.
Nous n'avons avec la tête qu'un petit nombre de pièces du rorqual de la Méditerranée; mais elles offrent toutes comme la tête quelque différence spécifique. L'atlas a les apophyses transverses plus saillantes que celui du Cap ; une deuxième dorsale les a plus longues et plus cylindriques; une troisième ou quatrième caudale les a également plus longues , et les transverses plus larges et plus écartées. L'omoplate a ses protubérances plus prononcées, et ressemble singulièrement en grand à celte d'un dauphin.
A en juger par les planches de MM. Albers et Rudolphi , l'omoplate du rorqual du Nord serait encore plus large d'avant en arriére que celui de la Méditerranée ; son angle postérieur
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Lonçnenr de la queve
Largeur de la première caudale.
Id, de la sixième •
Hauteur de l'npopliyse épineuse de la pre mière caudale
là. de l'apopbjse épineuse de la sixième. .
Longueur totale de la tête et de l'épine en ligne droite
EXTRKBIITÈ.
Longueur de l'omoplate prise du milieu du bord spinal au milieu de la canté glénoide.
Longueur du bord spinal.
Id, du bord antérieur. .
(d, du bord postérieur . . .
Largeur du col
Diamètre longitudinal de la ca?ité glénoide. Id. transverse id
Saillie de l'acromion.
Longueur de Tbomér^s.
Diamètre ant. post. de sa tète art. sup. et de la tubérosité. t
o,oS
OySa
Sot
Largeur de sod extrémité inférieure. . • .
Longueur du cubitui
Sa largeur en haut
/c/. en bas
Longueur du radius. . . .
Sa largeur en haut
Id, en bas
Longueur du carpe
Sa largeur
Longueur du premier doigt.
Id, du second. ......
\hL du troisième.
\id, du quatrième.
\IJ, du cinquième.
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Pour terminer cette ostéologie abr^ëe dei cétacés 9 j'ajouterai ici quelques observations Bur leur bassin et sur leur os hyoïde.
Le bassin des daupbins consiste eu deux oi oblongs isolés ^ placés longitudinalement des deux côtés de Tanus^ et qui^ d'après les muscles auxquels ils donnent attache ^ partissent principalement représenter les ischion?.
D'après la description de M. Rudolphi/ilpar raîtrait qu'il en est de même dans le rorqual du Nord ; mais dans la baleine et dans le rorqual du Gap, le bassin est tout autrement (ait J'ai pour garant du fait M. Delalande^ qui a préparé nos deux squelettes et qui a eolefé lui-même les os de leur place.
Dans le rorqual , l'os du bassin , pi. 227, fig. 24 1 est en forme de croissant , dont les cornes presque rectilignes se prolongent chacune de 0,2 et s'écartent l'une de l'antre à leur extrémité de 0;25.
Dans la grande baleine , il est composé de trois pièces , ib. , fig. ^5 : une moyenne en forme de croissant , qui rappelle presque le corps de l'os hyoïde de Thomme , et deux grêles qui s'articulent aux extrémités delà
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précédente. Celle-ci a d'une pointe à l'autre 0^4 9 ^^ chacune des pièces latérales est longue de 0^2 •
Ces bassins sont placés au devant de l'anus; leur bord convexe est dirigé en avant.
Ne sont-ce pas les deux pièces latérales que M. Rudolphi a vues , tandis que la pièoe mitoyenne aura été enlevée par ceux qui avaient vidé à Hambourg l'animal dont il décrit le squelette ? l'analogie le donnerait à penser.
Quant à M. Albers, il dessine, sous son squelette du rorqual du Nord, un os de forme singulière, à quatre branches comme une croix , qui ne ressemble ni aux deux pièces dont parle M. Rudolphi, ni à ce que j'ai vu. Est-ce un faux trait du dessinateur; est-ce une pièce mal rapportée à cet endroit par ceux qui ont monté , il y a un siècle et demi , le squelette qu'il a décrit ?
Quelques portions de l'os hyoïde d'un cetacé s'étant trouvées fossiles comme nous l'avons vu ci-dessus, il est nécessaire que j'indique ses formes dans les différens genres.
Il y est généralement composé de trois pièces
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osseuses 9 dont la troisième se divise ellemême en trois. Les deux premières sont les os styloîdiens, qui s'attachent par un cartilage à ce lobe de Tos occipital qui tient lieu d'apophyse mastoïde/passent sous l'os de Toreilleet s'avancent en se rapprochant vers les narines postérieures ^ où ils se terminent chacun par un ligament ou cartilage recourbé en dessous et en arrière (i); la troisième pièce, ou le corps f est plus ou moins de la forme d'un croissant , ayant à son bord convexe et antérieur deux apophyses par lesquelles il est suspendu aux cartilages des os sty loîdiens , et se prolongeant de chaque côté en une corne, qui, dans les jeunes individus, est séparée du milieu de Tos par une suture , et qui représente la grande corne de l'homme.
Dans les dauphins, pi. 226, fîg. 12, la pièce en croissant, a y est plate , large et légèrement concave en dessus; les os styloïdiens, b, b, sont
(1) Dans leç os hyoïdes de ct'taces que j'ai examîmSjCc
ligament ne contenait aucun noyau osseux qui pût rf-
prë«entev soit ce que Von nomme les petites cornes (l3u>
rhomme, soit les articulations plus nouibreuses tieccr-
tainn minimaux.
en prisme triangulaire irrëgulieri dont Ta^ réte supérieure est nette et tranchante^ les in« férieures arrondies^ et qui est obliquement étranglé et déprimé à sa tête supérieure.
Dans la grande baleine du Cap, fig. 14^ le corps est un cylindre transversal , un peu élargi dans le milieu pour donner les apo-* physes , et légèrement courbé en arc concave en dessus. Dans le rorqual, fig. i3, sa courbure est presque en chevron , et Télargissement du milieu est plus marqué.
Dans l'un et dans l'autre , les os styloidiens sont plus arrondis que dans le dauphin et plus arqués ; ceux d,e la baleine sont même arqués en deux sens , presque comme une clavicule humaine.
Il parait que les cornes du croissant étaient simplement cartilagineuses ; elles ne sont pas demeurées aux squelettes.
Le Muséum possède le corps d'un très* grand os hyoide, fig. i5, que je crois celui du cachalot d'Âudieme. Il est formé , comme celui du dauphin, de trois pièces; mais les pièces latérales sont arrondies au lieu de se Tin, 2* part. ^ 20
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tefrtoittér en pointe, et leé apophyses ànt^ rieur es sont pins rapprochées à proportion.
Dimensions de ces os hyoïdes.
^ÉaM
DES BALEINES FOSSILES
On voit par diverses relations que des portions plus ou moins considérables de squelettes de grands cétacés se sont trouvées enfouies en divers lieux , et dans le nombre il y en a plusieurs que Ton a jugées de baleines; mais les auteurs de ces relations ont rarement pris la peine de nous fournir des dessins ou des descriptions assez caractéristiques pour nous mettre à même d'en déterminer les espèces.
Tels sont les ossemens déterrés dans la terre d'Âirthry au comté de Clackmannan en Ecosse y au pied des collines d'OkilI , à un mille de la rivière de Forth ^ et qui sont aujourd'hui déposés au cabinet de l'université d'Edimbourg.
So8 «AtBlNËt
Il pât*atl qiid eeê ossetnetts sont mutiiéi^
La tête ou Vos frontal, dit-on^ ëtaitlai^de huit pieds cinq pouces ( anglais ) sur doq pieds seulement de longueur. Il s'y troa?ait neuf vertèbres, dont le corps était lai^ de i$ pouces, et avec les apophyses transverses^deSS; treize cotes , dont une avait dix pieds et aoe autre neuf de longueur. Parmi les os que Von a jugés être de la nageoire, on dit qu'il 3 eu avait un de cinq pieds quatre pouces de îoug et de 5' 8" de circonférence. On parle aussi d'un os en forme de coquille, de cinq pouces de diamètre, qui était manifestement l'os de la caisse.
Ces os annoncent un individu de grandeor considérable.
Ds furent trouvés à dix-huit pouces seulement de profondeur, dans un alluvionréceut, et même il y avait auprès un fragment de bois de cerf.
U serait donc possible qu'ils appartinssent à quelque espèce vivante ; mais on ne pourra s'en assurer que par une comparaison positivci ou du moins par des figures exactes, que nous devons attendre des savans naturalistes si
nombreux dans le pays où ces os se trouvent.
Je me bornerai donc à donner ici les objets sur lesquels j'ai obtenu des renseignemens sufiisans.
ARTICLE PREMIER
D'une baleine du sons-genre des rorquals, dont il a été déterré deux squelettes en Lombardie.
C'est encore à Af. Cortesi, de Plaisance, que l'on doit la découverte de cette espèce (i). Il l'a faite en novembre 1806, sur le flanc oriental du monte Pulgnasco y à environ six cents pieds au-dessous du sommet , lequel est lui-même élevé de douze cents pieds environ audessus de la plaine. Dans cette partie la colline est formée de couches régulières d'une argile bleuâtre , inclinées vers le nord et remplies
^mm*
(1) Yoyez le mémoire de M. Gortesi , imprimé à Milan en 1809y Sugli scheletri d'un rinoceronie africano et étuna balena, etc., disoterrati ne' coUi Piacenlini ^ et ses Saggi geologicif etc.
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4e coquilles marines , toute? semblables par conséquent à celles de la colline opposée dite Torazza , où le même naturaliste a découTert le squelette de dauphin dont nous avmis parlé ci-dessus, p. i54- Celui de baleine était placé dans la même direction que la couche qui le renfermait, c'est-à-dire un peu incliné vers le nord , où il avait aussi la tête.
Excepté quelques côtes un peu en désordre, les os de ce squelette étaient dans leur connexion naturelle ; les vertèbres étaient couchées sur le côté droit. Des coquilles innombrables l'entouraient, et surtout une petite espèce d'huître , dont il s'était attaché beaucoup sur la partie gauche des vertèbres dirigée vers le haut. Il y avait aussi beaucoup de dents de squale, depuis quatre jusqu'à treize lignes de longueur, que M. Cortesi juge de rnilandre.
M. Cortesi a donné une bonne figure de ce squelette, pi. III, fig. i, de ses Saggi geoiogici, et l'on y voit aisément par la forme de la tête que c'est celui d'une baleine du sous-genre des rorquals. Nous en donnons une copie pi. 228, fig. I.
La tête est longue de six pieds (1,94)^ depuis
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l'occiput jusqu'au bout des inter-maxillaires; sa plus grande largeur^ d'un orbite à l'autre , est de deux pieds onze pouces (0,94); le crâne n'a que dix pouces de haut à l'occiput (0,27) ; les orbites sont larges de onze pouces (0,29), hauts de six (0,16). La mâchoire inférieure^ longue de six pieds dix pouces (2,21) en suivant la courbure y dépasse la supérieure de quatre pouces six lignes (0,12). L'ouverture supérieure des narines osseuses est longue d'un pied trois pouces (0,4), large de cinq pouces. Les os propres du nez avaient disparu, et il ne restait que des fragmens des jugaux.
La forme de cette tête, autant que Ton en peut juger par la figure, en même temps qu'elle présente tous les caractères du sousgenre , en offre aussi de spécifiques non contestables. Je les prends surtout dans les parties latérales du frontal qui vont former les plafonds des orbites. En les comparant avec leurs analogues dans nos rorquals du Nord , de la Méditerranée et du Cap, on voit aisément qu'elles ont une moindre dimension d'avant en arrière, même que dans Tespèce du Gap, et que leur bord postérieur est en courbe concave, tandis que dans les trois es-
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pèces vivantes que nous connaissons il est en ligne droite. De ces deux circonstances résulte un beaucoup plus grand diamètre antéro-postérieur pour la fosse temporale dans le rorqual fossile que dans les vivans.
Joignez à cela que les crêtes transverses i la partie antérieure des os du front se réunissent plutôt en une crête mitoyenne et longitudinale qui se continue avec celle du milieu de Tocciput.
L*omoplate a son côté spinal long de deux pieds quatre pouces (o^yS), et les deux autres de dix à onze pouces (o>23) : ce qui répond en général à sa forme évasée dans les rorquals; aussi M. Cortesi la compare- t-il à un éventail ; mais elle parait avoir été mutilée , et il n'est pas possible d'en faire une comparaison exacte avec nos espèces vivantes.
L'humérus est long de neuf pouces trois lignes y et large de cinq à sa tête supérieure, qui est ronde.
Sa tête articulaire inférieure est divisée en deux facettes séparées par une ligne saillante.
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Les os de Tavant-bras sont longs d'un pied trois pouces y arrondis dans le haut, légèrement aplatis vers le bas, où ils présentent une face ovale au carpe, face à laquelle le cubitus prend une plus grande part. M. Gortesi compare l'olécrâne à un fer de hache. Cet ardent observateur n'a pu recueillir qu'en partie les os du carpe et ceux des doigts, qui étaient fort décomposés et très-fragiles.
Il y a quarante-une vertèbres, les cervicales comprises. Ce11es--ci sont libres et non soudées ensemble, ce qui parait être un caractère commun à tous les rorquals. Celles des lombes , qui sont les plus grandes, ont le corps de six pouces trois lignes de diamètre (0,169), sur une longueur de cinq pouces onze lignes (o, 160). Les apophyses épineuses les plus hautes ont neuf pouces au-dessus du canal médullaire.
Il y a vingt-quatre cotes, dont les plus grandes, en suivant leur convexité, sont longues de trois pieds sept pouces (1,1 65).
On n'a trouvé qu'un seul os du sternum , de forme triangulaire.
La totalité des vertèbres occupe une Ion-
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g;ueur de quinze pieds , ce qui , joint à la tête de six pieds , donne pour le squelette une longueur totale de vingt -un pieds (6,8 1); ce ne serait qu'un bien petit rorqual s'il était adulte.
Un autre squelette de la même espèce a été découvert en i8i6 (i) par M. Corteâ, dans des couches de même nature et dans un vallon voisin , près d'un petit ruisseau qui «e jette dans la Cfuavenna^ Tun des afRuens du Pô. U était moins bien conservé, et on n'a pu le dégager aussi complètement des matières qui Tenveloppent. Sa tête n'a que quatre pieds de long f et M. Cortesi assure que la forme en est parfaitement semblable à celle de son premier squelette (2).
La longueur totale de ce deuxième squelette , dans son état actuel , est de douze pieds cinq pouces (4>o5).
Il était situé plus bas que l'autre, à douze cents pieds au-dessous du sommet du monte
(1) Saggi geologici , p. 61 et suiv,
(2) Pdge 64.
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Pulgnasco et à quatorze cents du monte Giogo , les deux collines les plus voisines.
ARTICLE II
D'an fragment considérable de tête de baleine déterré dans le sein de la ville de Paris.
En 17799 un marchand de vin de la rue Dauphine à Paris, en faisant des fouilles dans sa cave, découvrit une pièce osseuse d'une grandeur considérable, enfouie dans une glaise jaunâtre et sablonneuse qui paraît avoir fait partie du sol naturel de cet endroit. Ne voulant pas se livrer aux travaux nécessaires à l'extraction complète de ce morceau, il le brisa et en enleva une portion qui pesait deux cent vingt-sept livres, et qui fut vue d'un grand nombre de curieux; mais parmi les naturalistes de profession il n'y eut que le seul Lamanon qui se donna la peine d'en prendre connaissance. Il fit faire de cet os mutilé une copie en terre cuite , et en publia un dessin et une description dans le Journal de physique , du mois de mai 1781 (i), et il conjectura avec
(î) Tome XYII , p. 393 , pi. H.
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raison que ce devait être quelque os de la tête d'un cétacé.
Cependant il ne se faisait point d'idée nette de la place que cet os devait occuper dans la tête. On peut en juger par son dessin, où il met la partie supérieure en bas et réciproquement, et où il figure à coté la manière dont il conçoit que l'o^ devait être joint à son congé" nère, laquelle est tout-à-fait fausse.
Daubenton (i)^ excité par ce travail de Lamanon^ et ayant sous les yeux un des modèles en terre cuite que ce zélé naturaliste avait fait faire y essaya de déterminer Tespèce de cet os, en le comparant avec les seules têtes de cétacés dont il pût disposer, savoir^ celle du dauphin vulgaire, celle d'un glohiceps^ qu'il prenait pour un petit cachalot, et celle du grand cachalot d'Âudierne dont nous avons parlé ci-dessus.
Il ne trouva dans ces têtes , dont il avait (ait une étude assez légère, que les bords des narines postérieures qui lui parussent avoir
(1) Mém. de TAcad. des Sciences, 1782, p. 211 et suiv.
quelque rapport de forme avec la portion oi« seuse qu'il leur comparait ; il crut même re« connaître, dand cette dernière , la suture qui sépare l*ethmoïde de la partie antérieure dé Taile du sphénoïde, et ayant établi ses calculs sur ces données , il en conclut que la pièce fossile devait provenir d'un cachalot de cent pieds de longueur (i).
Comme il n'a point développé ses raisonnemens , ni marqué les points du fossile qu'il jugeait correspondre à des points déterminés dans les squelettes , il est difficile de reconnaître les causes de son erreur; ce qui est certain, c'est que ni le grand cachalot ni le globiceps n'offrent d'analogie réelle avec le morceau en question.
Nous possédons aujourd'hui des objets de comparaison plus nombreux en squelettes de cétacés vivans , et l'os fossile lui-même ayant passé dans le cabinet de Teyler à Harlem , le savant M. van M arum , directeur de ce cabinet , a bien voulu m'en envoyer un dessin p qui, joint à celui de Lamanon, a suffi pour
(1) Loc. dt.^ p. S17.
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m'ihdiquet* avec toute probabilité l'endroit de la tête dont Fos provietat et le genl*e de cetacc qui l'a fourni. ^.
U est nécessaire d'abord de le considérer dans un sens opposé à celui où la figure de Lamanon est faite, et de la renverser oomme je l'ai fait dans celle que je donne pli 2^8, fig. i6.
On reconnaît alors promptement dans sa partie principale, A, B, G, une portion considérable de l'os temporal droit d'une baleine proprement dite, vu par sa face antérieure, et dans l'autre partie , D , E , une portion du pariétal. En a est la face articulaire qui donne appui à la tête de la mâchoire inférieure. La proéminence, B, est l'apophyse zygomatique. Le hord interne , & , est fort semblable à celui de la baleine, et l'on voit, en y*, le commencement fracturé d'une arête qui se trouve aussi à cette place dans la baleine , et qui s'avance pour servir à l'articulation avec le ptérygoîdien^. Le bord externe est plus ou moins fracturé , de ^ en A. Quant à la suture , Dkmj pour l'articulation avec le pariétal , elle est parfaitement comme dans le squelette.
L'os pariétal est cassé dans I& pstrtié par où
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il se joignait au reste du crâne , mais on voit en p une portion de sa face interne.
Malgré les rapports de forme de ce temporal avec celui de la baleine du Cap^ ce dernier est beaucoup plus large à proportion de éa hauteur. ^
Le fragment fossile avait en diagonale , de B en ^^ quatre pieds trois pouces (i,38) ; maf8> depuis le milieu de son bord inférieur, il n^y avait, en ligne verticale jusqu'eti^, point le plus bas de la suture avec le pariétal , que deux pieds trois pouces (0,73). La largeur de son bord inférieur , B G, était de deux piedy
Dans notre grande baleine du Cap, ces deux dernières dimensions sont au contraire de 0,64 et de 0,8 1. Ainsi la largeur y surpasse une ligne correspondante de hauteur , ce qui est l'inverse du fossile.
Dans la baleine du Groenland , autant que j'en puis juger par mes figures, la même partie a en hauteur o,83 et en largeur 0,72; proportions très-peu difierentes de celles du fossile, car il ne s'en faut que de deux centimètres en largeur qu'elles ne soient semblables.
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Or la tête de baleine du Groenland oh j*ii pria ces mesures était longue de dix^huit pieds (5,84).
Êelle dont provenait le morceau fossile devait être à celle-là à peu près comme yS à83 ou comme 64 à j2. Loin, d'avoir cent pieds de long comme Daubenton Tavait conjectaré; sa taille n'était donc pas des plus grandes. Elle devait avoir au plus la tête de 5^ 1 7 ^ ^ sa Iodgueur totale ne pouvait guère surpasser 17,4 ou I y, 5, c'est-à-dire cinquante-trois ou cinquante-quatre pieds , sans compter cependant la nageoire caudale ni l'épaisseur des lèvres, qui pouvaient la porter à soixante pieds environ.
D'après ces rapports de grandeur , on pourrait être tenté de croire que ces pièces osseuses trouvées à Paris étaient simplement des fragmens de baleine franche^ et même qu'elles auraient été autrefois apportées par les hommes; mais indépendamment^de l'état du sol où elles furent déterrées , je ne les trouve pas aussi semblables à la baleine du Groenland par le détail des formes que par la grandeur et par l'ensemble des proportions. Le temporal de la baleine franche est beaucoup plus
oblique ^ la face articulaire pour la mandibule s'y étend davantage , l'angle saillant de son bord externe a au-dessus de lui un arc rentrant très-marqué dont il ne reste rien ici^ etc.
Il y a donc la plus grande apparence que c'est encore ici un fragment de cétacé d'una espèce jusqu'à présent inconnue^ même parmi les fossiles, car on n'aura pas l'idée de le rapprocher du rorqual découvert par M. Cortesi, le temporal des rorquals étant encore plus large et d'une toute autre forme.
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Les os fossiles de cétacés que nous venons de décrire ne sont pas à beaucoup près les seuls que nous ayons recueillis ou sur lesquels nous ayons trouvé des témoignages; mais dans cette matière neuve et difficile il nous a paru convenable de choisir les morceaux bien caractérisés y et de ne point allonger notre ouvrage ni fatiguer nos lecteurs d'un grand nombre d'autres, dont les formes ne sont pas assez bien conservées ou n'offrent pas des distinctions assez sensibles pour que leur espèce puisse être nettement déterminée.
Ainsi on a rassemblé au Muséum des ver-
tèbres provenaDt du bassin d* Anvers qui se rapprochent de la forme des vertèbres correspondantes des dauphins, mais dont le corps est plus allongé à proportion de leur diamètre» et qui paraissent avoir appartenu à deux oq trois espèces de taille différente ^ doiit la plus grande aurait été double de l'épaulard. Il yen a aussi d'aplaties presque comme celles des dugongs et des lamantins.
Nous en avons encore des environs du Havre et de quelques autres lieux, dont le gisement n'a pas été bien décrit ^ et qui paraissent ne pas différer , dans ce qui en reste, de nos baleines connues ou de nos cachalots, mais où les apophyses sont trop fracturées pour fournir des caractères appréciables.
Nous en disons autant d'un certain nombre de côtes entières ou mutilées venant de divers endroits. Il y en a une, par exemple, de la vallée de l'Authie, près de Montreuil- sur- Mer, donnée par madame la marquise de TAubépin, qui fait faire dans ce terrain de grands travaux de dessèchement; cette côte ressemble entièrement à celle d'une petite baleine. Elle a été trouvée à deux lieues de la mer, dans un terrain sablonneux , et à la profondeur de douze pieds.
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Je vois encore par des articles de journaux qu'une omoplate énorme et en forme d'éventail a été retirée du lac de Genève, et ce ne peut guère être que celle d'un rorqual.
Feu M. Roussel, professeur d'histoire naturelle à Caen, m'avait eUvoyé autrefois un radius déterré dans les environs de cette ville , et qui montre aussi, tout dépouillé qu'il est de ses épiphyses , les proportions et les formes de celui d'une baleine.
Mais, je lerépète, ces divers morceaux, tout en prouvant de plus en plus l'existence des cétacés parmi les fossiles, ne nous apprennent rien d'assez positif sur les espèces dont ils proviennent pour que nous devions y arrêter nos lecteurs.
Qu'il nous suffise donc de leur rappeler les objets plus déterminés que nous leur avons fait connaître dans les chapitres précédens et le résultat incontestable qui en découle : c'est que les mammifères marins recueillis dans nos couches dont il a été possible de caractériser les espèces ne sont pas moins diffërensde ceux qui habitent nos côtes que les mammifères terrestres fossiles, et même que la plupart de ces cétacés fossiles diffèrent sensiblement de tous
ceux qui ont été obserrés jusqu'à oe jour yîvans dans les différentes mers.
Ainsi notre lamantin des environs d'Angers, non-seulement est d'un genre étranger à nos climats , mais il est d'une espèce différente et des lamantins d'Afrique et d'Amérique, et beaucoup plus eAcoi^ des animaux de la mer des Indes et de la mer Pacifique que l'on avait jusqu'à présent rapprochés des lamantins.
Ainsi le dauphin à longue symphyse déterré par M. de Borda est entièrement inconnu parmi les nombreuses espèces de ce genre décrites par les naturalistes. Le dauphin à museau mince des environs d'Angers, le dauphin à museau large découvert par M. Cortesi en Lombardie, bien que moins éloignés des espèces connues, s'en distinguent toutefois par des caractères d'une nature bien spécifique.
On doit en dire autant du rorqual de Lombardie,qui est dû aussi aux recherches de M. Cortesi.
Mais ce qui passe tout ce que Ton pouvait imaginer, ce sont ces trois ou quatre espèces tellement dissemblables aux autres cétacés,
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que nous avons été obligé d'établir pour elles un genre particulier.
Les ziPHins , comme on Va, vu , ne sont ni tout-à-fait des baleines, ni tout-à-fait des cachalots, ni tout-à-fait des hyperoodons. Us tiennent dans l'ordre des cétacés une place analogue à celle qu'occupent dans l'ordre des pachydermes nos mastodontes , nos palseotheriums , nos anoplotheriumset nos lophiodons, et dans celui des édentés notre mégatherium et notre mégalonyx. Ce sont probablement aussi des restes d'une nature détruite , et dont nous chercherions en vain aujourd'hui les originaux à l'état de vie.
Par là se confirme de plus en plus la proposition à laquelle l'examen des coquilles fossiles avait déjà conduit : c'est que ce ne sont pas seulement les productions de la terre qui ont changé lors des révolutions du globe, mais que la mer elle-même , agent principal de la plupart dé ces révolutions , n'a pas conservé les mêmes habitans;que lorsqu'elle formait dans nos environs ces immenses couches calcaires peuplées de coquilles aujourd'hui presque toutes inconnues, Iqs grands mammifères qu'elle nourrissait n'étaient pas ceux qui
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la peuplent aujourd'hui, et que , malgré les forces que semblait leur donner Ténormité de leur taille, ils n'ont pas mieux résisté aux catastrophes qui ont bouleversé leur élément que n'y ont résisté sur terre les éléphans, les rhinocéros, les hippopotames , et tous ces autres quadrupèdes si robustes , qu*à défaut des arts de Thomme une révolution générale de la nature pouvait seule extirper leurs races.
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